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LES  HOMMES   RAPPELLES 

AU  PRINCIPE    UNIVERSEL 

DE  LA  SCIENCE; 

Ouvrage  iam  lequel ,  en  faisant  remarquer  aux  Observateurs 
rincertkude  de  leurs  Recherches  ,  et  leurs  Af  éprises  cofUi-* 
nuelles  ^  on  leur  indique  la  route  quils  auroient  dâ 
suivre  ,  pour  acquérir  l'évidence  Physique  Sur  Porigine 
du  Sien  et  du  Mal  y  sur  f  Homme  ,  sur  la  Nature  maté'» 
rielle  ,  la  Nature  immatérielle  ,  et  la  Nature  sop'ée ,  sur 
la  base  des  Gouvernemeru  politiques  ,  sur  l'Autorité -des 
Souverains  ,  sur  la  Justice  Civile  et  Criminelle  ,  sur  les 
Sciences  ,  les  Langues  y  et  les  Arts. 


Par  un  Ph Inc. 


A  EDIMBOURG. 
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L'OxtvRAGÊ  que  f offre  âUx  KommêS 
h^est  point  un  recueil  de  corijectures  ^  cd 
li'est  point  un  système  que  je  leur  pré- 
sente ^  je  crois  leur  faire  uh  dort  t)luà 
utile.  Ce  h'ert  f)as  néanmoins  la  Sdencô 
même  que  je  viens  leur  apporter  i  jd 
sais  trop  que  ce  n'est  pas  de  rhôrfthiô 
que  Phomme  doit  Pattendre:  c'est  seu-*' 
lement  un  rayon  de  leur'  propre  flambeai* 
que  je  ranimé  devant  eux  ^  afiil  qu'il  leâ 
éclairé  Siir  les  idées  fausses  qu'on  kur  * 
données  de  la  Vérité  y  de  même  ^ue  sUf 
les  armes  foibleà  et  dangereuses  qUé  dés? 
itiaihs  itial  àûres  oilt  employées  pout  Ia' 
défendre.  - 

j'ai  été  vivement  affecté^^  jelWciiCs'^ 
eii  jetant  les  yeUi  sur  l'ét^  actuel  cie  Ta- 
Science  ij^ ai  vu  Combien  les^théprises  l'ont 
défigurée  5  j'ai  vu  le  voile  iiidéux  dont  àtk 
l'a  couverte  >  et  pour  l'intérêt  dé  Jnes 
semblables  5  j'ai  cru  qu'il  étôit  de  tàoîit 
devoir  de  l'arracher. 

Sans  doute  que  poUt  Une  telle  entreprise^ 
il  me  hxxt  plus  que  des  ressources  ordi-^> 

(^a  lij)  naires  } 
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inaires  :  mais,,  sans  m'gxpliquçr  sur  celles 
que  j'emploie ,  il  suffira  de  dire  qu'elles 
tjenrienf  à  la.  n^îure  pêmç  dé§  liommes, 
^«'çUeç  ont  toujours  été  ppiiues  dçquel- 
que8-i|fi^  4'entr'eu^  depuis  l'origine  des 
fjîosef,  ptq}i'elles  ne  serpnt  jai^ais.reti-^ 
1^  19^4"? Wïiî 4^  4^s§us  la  Terre,  tant 
^u'il  y  4ura  de?  p^res  Pensans, 

Ç'^$F4à  pu  j'ai  pui^é  l'évidence  et  h, 
cpnyiçtioçi  des  vérités  dont  ^  recherche 
9çcup^  ilput  ^'UnÀv^s. 
.   ApçP«  PÇ^f.ayei}  2  sf^  l'on  m'acçusoit  en- 
çpr§,^çn?çi|;n^r  u^iq  poctrine  inconnue, 
Çft  ns  pourront  pas  §u  moi^ïs  me  soup- 
çonner d'en  ftre  l'invente^^ir ,  puisque  s| 
çlJeijij^ntA  la  n^ure^es  homn^ ,  noa 
seulement  elle  ne  vient  pas  de  moi ,  mais 
^Inj^il  na*«ût  été  j^npossiblç  d'en  établir 
<^li^mei|t  aUjCun.e  autre. 
;    jpi  vr^eiftt  5  s\  le  ^çtçur  qe  yrononcq 

j>eççuj*ep§çj»fejq eçl%  \iajsonis'i|  se  donne, 
y  t^mp^  ^6  sentir  Ip  poids  et  l'enchal^ 
nement  des  principes  que  je  l^ii  fxpose  , 
ij  çpnyiç|i4r;î^  qu'^iM  ÇPP*  h  t^^aiç.  clef  de 
tOttîç§  k§.M^Qî^e$.  eç  de^  F^Jbles  JJilysté- 
.:         ,         .'  rieuses 
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riçuses  de  tous  les  Peuples ,  la  source  pré- 
micre  de  toutes  les  espèces  d^Institutions, 
le  modèle  même  des  Loix  <jui  dirigent 
^Univers  et  qui  constituent  tous  les  Etres  j 
c'est-à-dire  3,  qu  ils  servent  de  base  à  tout 
ce  qui  existe  et  à  tout  ce  qui  s^  opère  , 
soit  dans  FJiomme  et  par  la  inain  dç 
PliDmme  ^  soit  hors  de  l'homme  et  indé- 
pendamment de  sa  volonté  ;  et  que  par 
conséquent ^  sans  ces  Principes,  il  ne 
peut  y  avoir  de  véritable  Science. 

De-là  il  connoîtra  plus  facilement  en- 
core y  pourquoi  Ton  voit  parmi  les  homiçes 
une  variété  universelle  de  Dogmes  et  de 
Systèmes  ;  pourquoi  Ton  apperçoit  cette 
multitude  innombrable  de  Sectes  Philoso- 
phiques 5  Politiques  et  Religieuses,  dont  ' 
chacune  est  ^ussi  peu  d'accord  avec  elle- 
même  y  qu'avec  toutes  les  autres  Sectes  5 
pourquoi  malgré  les  efforts  que  les  Chefs 
de  ces  différentes  Sectes  font  tous  les 
jours  pour  se  fqrmer  une  Doctrine  stable 
sur  les  points  les  plus  importans ,  et  pour 
concilier  les  opinions  particulières,  ils  ne 
peuvent  jamais  y  parvenir  ^  pourquoi  , 
n^offranî  tien  de  fixe  ^  leurs  Disciples , 
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non  seulement  ils  ne  les  persuadent  pâ^^ 
mais  ils  les  exposent  même  à  se  défier  de* 
toute  Science ,  pour  n^en  avoir  connu 
que  d^imaginaires  ou  de  vicieuses  ;  pour- 
quoi enfin  les  Instituteurs  et  les  Obser-^ 
vateurs  montrent  sans  cesse  à  découvert 
qu'ils  n^ont  ni  la  règle  ,  ni  la  preuve  du 
vrai  ;  le  Lecteur  conclura  y  dis-je  y  que 
si  les  principes  dont  je  traite  y  sont  le  seul 
fondement  de  toute  vérité  ,  c^est  pour  les 
avoir  oubliés  y  que  toutes  ces  erreurs  dé- 
vorent la  Terre  y  et  qu'ainsi  il  faut  qu^on 
les  y  ait  presque  généralement  méconnusy 
puisque  l'ignorance  et  Fincertitude  y  sont 
comme  universelles. 

Tels  sont  les  'objets  sur  lesquels  Fhom-' 
me  qui  cherche  à  connoître,  pourra  trou- 
ver ici  à  se  former  des  idées  plus  saines^ 
et  plus  conformes  à  la  nature  du  germe 
qu^il  porte  en  lui-même. 

Cependant  y  quoique  la  Lumière  soit 
faite  pourrons  les  yeux  y  il  est  encore  plus 
certain  que  tous  les  yeux  ne  sont  pas  faits 
pour  la  voir  dans  son  éclat.  C'est  pour  cela 
que  le  petit  nombre  des  hommes  déposi- 
taires des  vérités  que  j^annonce;^  est  voué 

à 


Digitized  by  LjOOQIC 


Il  la  prudence  et  à  la  discrétion  par  les  en* 
gagemens  les  plus  formels. 

Aussi  me  suis-je  promis  d^user  de  beau- 
coup de  réserve  dans  cet  écrit  :,  et  de  m^y 
envelopper  souvent  d'un  voile  que  les 
yeux  les  moins  ordinaires  ne  pourront 
pas  toujours  percer  j  d'autant  cjue  j'y  parle 
quelquefois  de  toute  autre  chose  que  de 
ce  dont  je  parois  traiter. 

Par  la  même  raison,  quoique  je  réu- 
nisse sous  le  même  point  de  vue  un  nom-» 
bre  considérable  de  sujets  différens,  à 
peine  ai-je  montré  l'esquisse  du  vaste  ta- 
ble.au  que  je  pouvoir  offrir  ;  néanmoins 
5'en  dis  asse?  pour  donner  à  penser  ^\X 
plus  grand  nombre  >  sans  en  excepter 
ceux  qui  en  fait  de  Science  ^  jouissent  de 
la  plus  h^ute  célébrité. 

Mais  n'ayant  pour  but  que  le  bien  de 
l'homme  en  général  ,  et  sur-tout  ne  vou- 
lant point  faire  naître  la  discorde  parmi 
les  individus  5  jç  n'attaque  directement,  nî 
ftucun  des  Dogmes  reçus  ^j^  ni  aucune  des 
Institutions  Pplitiques  établies  ;  et  même 
4ansmes  remarques  sur  les  Sciences  et  sur 
lç§  jçIjiiBférçî»?  Sysiémes,  je  ipe  suis  interdit 

'  "   '    ^  tout 
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tout  ce  quipôurrbit  avoir  le  moindre  rjtp- 
port  avec  des  objets  trop  particuliers. 

De  plus  ,  j*ai  cru  tie  dévoir  employer 
aucune  citation ,  patcequepremiéfemërltt^ 
je  fréquente  peu  les  Bibliothèques  ^  et  que 
les  Livres  que  je  consulte  nt  s'y  trouvent 
pas  ;  en  second  lieu,  patceque  desvé^itésl 
qui  ne  reposeroient  que  sûr  dè^  témoi- 
gnages ,  ne  seroient  plus  des  vérités.      - 

Il  est  à  propos,  je  perisè ,  d'opoéèr  ici 
l'ordre  et  le  plan  dé  cet  Oiivtstge.  On  y 
verra  d'abord  (Quelques  ofcservatiôff^  eut  le 
Bien  et  lé  Mal ,  pourquoi  les  Systêméé 
modernes  ont  confondu  Viih  et  Pairtré  j-  ^ 
ont  été  forcés  par-là  d'eô  niéf  les  ôM-i, 
rences.  Un  coup  d^œiî  /àpïdé  jeté  stff 
fhomrne ,  écMrcirà  ^îeineraeiit  cette  difiJ^ 
culté,etfer?iconnoîtfe  pourquoiilse  trdùvé 
encore  dans  la  plus  profonde  igriofanCe  , 
non  seulement  sur  ce  qui  i'eiivitonttfr  i  maïé 
encore  sur  sa  véritable  nâtaré.  Lés  tfisniie- 
lions  qui  se  trouvent  entré  séSfacuM  ,  se 
confirmeront  pir  ceïfes  que  «ous^^  férojw 
remarquer  même  entré  tti  fkcuftés-  dèS 
Êtres  inférieurs  j  par-là  nôuS  déraontrerbîô 
j('umversalité'd*"une  double  toi  éins^totit  ce 
-     -  qui 
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^ui  est  soumis  au  tértips.  Eiisuîte  nous 
prouverons  plus  physiquement  encore  là 
tiécessité  d^une  troisième  loi  temporelle , 
en  faisant  voit  que  là  double  loi  est  abso^ 
lument  dans  sa  dépendance. 

Les  méprises  qui  ont  été  faites  sur  tous 
Ces  objets  y  dévoileront  clairement  la 
cause  de  P  obscurité,  de  la  variété  et  de 
l'incertitude  qui  se  montrent  dans  tous 
les  ouvrages  des  homrties,  de  même  que 
dans  toutes  les  Institutions  tant  civiles 
que  sacrées,  auxquelles  ils  sont  enchaîhés; 
ce  qui  apprendra  quelle  doit  être  là  vraie 
Source  de  la  Puissance  Souveraine  parmi 
eux  y  et  celle  de  tous  les  droits  qui  consf- 
tituent  leurs  différeftsétablissemens.  Nous 
ferons  les  mêmeè  applications  sUr  les  prin- 
tipes  reçus  dâits  les  hautes  Sciences ,  et 
principalement  dans  les  Mathémariclues , 
où  Torigine  et  la  véritable  cause  des  er- 
reurs paroîtront  avec  évidence. 

Enfin  ,  nous  rappellerons  à  Thomme 
celui  de  ses  attributs  naturels ,  qui  le  distin- 
gue Je  mieux  des  autres  Etres  ,  et  qui  est 
le  plus  propre  à  le  rapprocher  de  toutes 
les  connoissances  qui  conviennent  à  sa 
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nature.  Tous  ces  objets  sont  renferméç 
fians  sept  divisions  y  lesquelles  y  quoique 
reposant  toutes  sur  la  même  base  y  offrent 
cependant  chacune  un  sujet  différent. 

Si  quelques-uns  avoient  peine  à  admet- 
tre les  principes  que  je  viens  rappelleraux 
hommes,  comme  leur  embarras  ne  vien- 
droit  que  de  ce  qu^ik  auroient  suivi  leur 
propre  sens  et  non  celui  dePOuvrage, 
ils  ne  doivent  pas  attendre  de  moi  d^autres 
explications,  datant  que  pour  eux >  elles 
ne  seroient  pas  plus  claires  quePOuvrage 
même. 

On  s^appercevra facilement,  enlisant 
ces  réflexions  y  que  je  me  suis  peu  attaché 
à  la  forme  ,  et  que  j'ai  négligé  les  avanta- 
ges de  la.  diction  j  mais  si  le  Lecteur  est 
de  bonne  foi,  il.  conviendra  que  je  m'en 
suis  encore  trop  occupé ,  car  mon  sujet 
n'en  avoit  pas  besoin. 
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DES  ERREURS 

E  T 

de  la  Vérité , 

0  0 

LesHommes  rappelles  AuPrincipeunlverset 

D  B  LA  Science. 


ÇytÉt  tin  ^pecuàcle  bien  affligeant,  lorsqu'on, 
Veut  conteihpler  rhomiiie  ^  de  le  voit  à  la  fois 
tourmenté  du  desit  de  cônnôitte ,  û'apperce- 
vant  les  raisons  de  rien  ^  er  Cependant  ayant 
Faudace  et  la  témérité  de  Vouloir  en  donner 
à  tout.  Au  lieu  de  considérer  les!  ténèbres  qui 
Fentourent  ^  et  de  commencer  par  en  sonder  la 
profondeur  ^  il  s'aVahce ,  tion  seuleméfit  Comme 
s'il  étoit  sûr  de  les  dissiper ,  maiîi  ertcôfe  commd 
s'il  n'y  avoit  point  d'obstacles  entre  là  Science  et 
lui  :  bientôt  même  s'cfForçant  de  créer  une  Vé- 
rité ,  il  ose  la  mettre  à  la  place  dé  Celle  qu'il 
devroit  respecter  en  silence ,  et  sur  laquelle  if 
n'a  presque  aujourd'hui  d'autre  droit  ^  que  de  lai 
désirer  et  de  l'attendre* 

(A)       .   Etf 


Digitized  by  LjOOQIC 


«  De  la  Cause  des  Erreurs. 

Et  eh  effet,  s'il  est  absolument  séparé  de  la 
Lumière ,  comment  pourra-t-il  seul  allumer  le 
flambeau  qui  doit  lui  servir  de  guide  ?  Comment 
pourrait- il ,  par  ses  propres  facultés ,  produire 
une  Science  qui  levé  tous  ses  doutes  ?  Ces  lueurs 
et  ces  apparences  de  réalité  qu'il  croit  découvrir 
dans  les  prestiges  de  son  imagination  ,  ne  s'éva- 
nouissent-elles  pas  au  plus  simple  examen?  pc 
après  avoir  enfanté  des  feniomes  sans  vie  et  sans 
consistance ,  ne  se  voit-il  pas  forcé  de  les  rem- 
placer par  de  nouvelles  illusions ,  qui  bientôt 
après  ont  le  même  sort,  et  le  laissent  plongé 
dans  les  plus  affreuses  incertitudes  ? 

Heureux ,  néanmoins ,  si  sa  foiblesse  étoit 
l'unique  cause  de  ses  méprises  !  sa  situation  en 
seroit  beaucoup  n^o;ns  déplorable  ,  car  i^  pou- 
vant ,  par  sa  natyte  $  trouver  de  repos  que  dans 
la  vérité  ,  plus  les  épreuves  seroient  dauloureusçsy 
plus  elles  serviroient  à  le  ramener  au  kuI  but  qui 
çoit  fait  pouf  lui. 

^ais  ses  erreurs  prenneqt  encore  leur  source 
dans  sa  ypbnté  déréglée  ;  on  voit  que  lois 
'  d'employer  à  sqn  avantage  le  peu  de  forces  qui 
Jui  restent ,  il  les  4irige  presque  toujours  contre 
la  Lpi  de  son  Être:  on  voit,  dis-je,  que  loin 
d'être  retenu  ps^r  cette  obscurité  qui  l'environne  ^ 
c'est  de  ^2^  propre  main  qu'il  se  n^t  le  bî^ndeau 
sur  les  yeux.  Alors,  n'entrevoyant  plus  la  moin- 
dre clarté  a  le  désespoir  oula  payeur  l'entraînent  p 
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De  td  Càust  dk  Erreurs,  ^ 

tt  îl  se  jette  lui-même  dans  des  sentiers  dan- 
gereux qui  l'éloignent  à  jamais  de  sa  veritablç 
route. 

Cesc  donc  pat  ce  mélange  de  fbibles^es  tî 
d'imprudences .  que  se  perpétue  f ignorance  àe 
l'homme  ;  telle  est  la  source  de  ses  indonté- 
quences  continuelles  ;  en  sorte  que  consumanc 
ses  jours  par  des  efforts  vains  et  inutiles  ^  on 
doit  peu  s'étonner  que  ssies  travaux  ne  produisent 
aucun  fruit  ^  ou  ne  laissent  après  eux  que  de 
Tamertume. 

Toutefois  lorsque  Je  ifappelte  Ici  les  écarts  ec 
la  marche  inconsidérée  de  mes  semblables  f  je 
suis  bien  éloigné  de  votiloir  les  avilir  \  leurs 
propres  yeux  ;  lé  plus  ardent  de  mes  vœux  ^  au 
contrabe  ,  seroit  qu  ils  ne  pefdiiàent  jamais  de 
vue  la  grandeur  dont  its  sont  susceptibles*  Puisse^ 
]e  au  moins  y  contribuer  en  essayant  de  faire 
évanouir  devant  eux  les  difficultés  qui  les  arrè« 
tent ,  en  excitant  leur  courage  >  et  en  l^ur  mon** 
trant  la  voie  quiftnene  au  but  de  leurs  désirs  ! 

Au  premier  coup  d*eeil  que  l'homme  Voudra 
îetcr  sur  lui-même ,  il  n'aura  pas  de  peine  à 
sentir  ^  et  à  avouer  qu'il  doit  y  avoir  pour  lui 
une  Science  ou  une  Loi  évidente  >  puisqu'il  y  çn 
a  une  pour  tous  les  Êtres  ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
universellement  dans  tous  les  Etres  ;  et  puisque  , 
même  au  milieu   de  nos  fbiblesses  p  de  i^tre 
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4  I>e  la  ririti. 

igoorance  et  de  nos  méprises  ^^ous  nenousocci^ 
pons  qu'à  chercher  la  paix  et  la  lumière. 

Alors ,  quoique  les  efforts  que  l'homme  fait 
journellement  pour  atteindre  au  but  de  ses  recher- 
ches ,  aient  si  rarement  des  succès  »  on  ne  doit 
pas  croire  pour  cela  que  ce  but  soit  imaginaire  , 
mais  seulement  que  l'homme  se  trompe  sur  la 
route  qui  y  conduit ,  et  qu'il  est  partonséquent 
dans  la  plus  grande  des  privations  y  puisqu'il  ne 
connoît  pas  même  le  chemin  par  lequel  il  doit 
marcher. 

X)n  peut  donc  convenir  jdcs  à  présent  que  le 
malheur  actuel  de  l'homme  n'est  pas  d'ignorer 
quil  y  a  une  vérité  ,  mais  de  se  méprendre  sur 
la  nature  de  cette  vérité  ;  car  ceux-mêmes  qui 
ont  prétendu  la  nier  et  la  détruire  ,  n'ont  jamais 
cru  pouvoir  y  réussir  sans  avoir  une  autre  vérité 
à  lui  sub'stituer.  Et  en  effet ,  ils  ont  revêtu  leurs 
opinions  chimériques  ^  de  la  force ,  de  l'immu*- 
tabilicé ,  de  l'universalité ,  en  un  mot  de  toutes 
les  propriétés  d'un  Etre  réel  et  existant  par  soi  : 
tant  ils  sentoient  qu'une  Vérité  ne  sauroit  être  telle 
sans  exister  essentiellenxent  y  sans  être  invariable 
et  absolument  indépendante ,  comme  ne  tenant 
que  d'elle-mêipe  la  source  de  son  existence  ;  puis- 
que ,  si  elle  Tavoit  reçue  d'un  autre  Principe  ^ 
celui-ci  pourvoit  la  replonger  dans  le  néant  ou 
l'inaction  dont  il  l'auroit  tirée. 

Aiosi  X  ^^^  ^^  onf^çpmb^ttu  la  vérité ,  ont 
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prativé  par  leurs  propres  systèmes,  quils  avoient 
ridée  indestructible  d'une  Vérité.  Répétons-le 
donc ,  ce  qui  tourmente  ici-bas  la  plupart  des 
hommes ,  c'est  moins  de  savoir  s'il  y  a  une  Vé- 
rité ,  que  de  savoir  quelle  est  cette  Vérité. 

Mais  ce  qui  trouble  ce  sentiment  dans 
l'homme  ,  et  obscurcit  si  souvent  en  lui  les 
xayons  les  plus  vife  de  cette  lumière ,  c'est  le 
mélange  continuel  de  bien  et  de  mal ,  de  clanés 
et  de  ténèbres ,  d'harmonie  et  de  désordres  qu'il 
apperçoit  dans  l'Univers  et  dans  lui-même.  Ce 
contraste  universel  l'inquiète  ,  et  répand  dans 
ses  idées  une  confusion  qu'il  a  peine  à  démêler. 
Affligé  ,  autant  que  surpris  d'un  si  étrange 
assemblage  ,  il  s'abandonne,  s'il  veut  l'expli- 
quer, aux  opinions  les  plus  fimestes  ;  en  sorte 
que  cessant  bientôt  de  sentir  cette  mèm^  Vé- 
rité ,  il  perd  toute  la  confiance  qu'il  .  avoit  en 
die.  Le  plus  grand  service  qu'on  pût  lui  rendre 
dans  la  pénible  situation  où  il  se  trouve  ,  seroit 
donc  de  lui  persuader  qu'il  peut  connoitré  la 
source  et  l'origine  de  ce  désordre  qui  l'étonné  , 
et  sur-tout  de  l'empêcher  d'en  rien  conclure  contre 
cette  Vérité  qu'il  avoue  ,  qu'il  aime  ,  et  dont  il 
ne  peut  se  passer. 

Il  est  certain  qu'en  considérant  les  révolutions 
et  les  contrariétés  qu'éprouvent  tous  les  Êtres 
de  la  Nature ,  les  hommes  ont  dû  avouer  qu'elle 
étoit  sujette  aux  influencés  du  bien  et  du  mal ,  ce 
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!f  Du  Bon  et  du  Mauvais  Principe. 
qui  les  amenoit  nécessairement  à  reconnoître 
Texistence  de  deux  Principes  opposés.  Rien ,  en 
^efTet ,  de  plus  sage  que  cette  observation,  et  rien 
de  plus  juste  que  la  conséquence  qu'ils  en  one 
cirée,  Pourquoi  n'ont-ils  pas  été  aussi  heureux 
lorsqu'ils  ont  tenté  d'expliquer  la  nature  de  ce% 
deux  Principes  ?^  Pourquoi  ont- ils  donné  k  leur 
science  une  base  trop  étroite  qui  les  force  de  dé-^ 
miire  eux-mêmes  à  tout  instant ,  les  systèmes 
qu'ils  y  veulent  appuyer  P 

C'est  qu'après  avoir  négligé  les  vrais  moyens 
qu'ils  avoient  de  s'instruire ,  ils  ont  été  assez  in*- 
i:on5idéré$  pour  prononcer  cTeux-mêmes  sur  cet 
pbjet  sacré  ;  comme  si,  loin  du  séjour  de  la  lu^ 
înieriB  f  l'homme  pouvoir  être  assuré  de  ses 
^ge^i^ens,  Au$si ,  après  avoir  admis  U$  deux 
Principes  ,  '^  n'om  pas  ^u  en  reconnoître  la 
^fférence, 

.  Tantôt  ils  leur  ont  accordé  une  égalité  de 
(brce  et  d'ancienneté  qui  Jes  rendoic  rivaux  l'un 
de  l'autre ,  en  les  plaçant  au  même  rang  de 
puissance  et  de  grandeur. 

Tantôt ,  à  la  vérité ,  ils  ont  annoncé  le  mal 
pomme  étaqt  inférieur  au  bien  en  tout  genre , 
^lais  ils  se  sopt  contredits  eux-mêmes,  lorsqu'ils - 
plît  voulu  s'étendre  sur  la  nature  de  ce  nnKil  et  sur 
son  prigine?  Tantôt  ils  n'ont  pas  craint  de  placer 
Je  mal  et  le,  bien  dans  un  seul  et  même  Principe^, 
çfQjr^nf  hgnpfer  ce  Principe  en  lui  attribuant 
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i)u  Éon  et  du  Mauvais  Principe.  ^ 
une  puissance  exclusive  qui  le  rend  auteur  de 
toutes  choses  satis  exceptrôÀ;,  c/c^t-àdirè,  que 
par-là  ce  Principe  se  trouve  à  la  fois  père  et  tyrati , 
détruisant  à  inésure  qu*il  élevé  ,  méchant ,  in- 
juste à  force  de  grandeur  ,  et  devant  par  consé- 
quent se  punit  lui-mémè  pour  le  lùaint^eh  de  sa 
propre  justice. 

A  la  fînf ,  las  de  flotter  dans  ces  incertitudes , 
sans  pouvoit'troir^er  une  idée  solide  ,  quôl<^tfes- 
lins  ont  pris  le  parti  de  niet  l'un  et  Fautre  Prift- 
cipè  ;  ils  se  sont  efforcés  de  crdire  que  «oui  mar- 
cKoit  sans  ordre  et  sans  16r ,  et  ne  pouVaftt  expli- 
quer œ  que  c'étôit  que  lé  bien  et  le  mal ,  ils  ont 
àk  qu'il  rly  avoît  ni  bien  ni  m^l. 

Quand ,  sur  cette  ass'ertioh ,  on  leur  a  dèmâiïdé 
quelle  étoit  dont  f  origine  de  tous  ces  préceptes 
uîriverseUement répaûdùs  sut  la  terre,  de  cette 
voix  intérieure  et  uniforme  qui  force  pour  ainsi 
dire  tous  les  peuples  à  les  adopter,  et  qui, 
même  au  milieu  de  ses  égatemens ,  fait  sentît 
\  l'homme  qu'il  a  une  destination  bien  supérieure 
aux  objets  dont  il  s'occupe,  alors  ces  observateurs 
continuant  à  s'aveugler,  ont  traité  d'habitudes  , 
lés  sentimens  les  plus  naturels;  ils  ont  attribué 
V  rorganisâtion  et  à  des' loix  méchaniquès,  là 
pensée  et  toutes  les  facultés  dé  l'homme  ;  dé-là 
ils  ont  prétendu  ,  qu'en  raison  de  sa  foiblesse ,  lei 
grands  évcnemens  physiques  avoiént  dans  tous 
l&i  temps  produit  en  lui  là  cràînfe  et  réffrbî  • 
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^  Fausse  doetrint  sur  les  deux  Principes^. 
qu*éprouvant  sans  cesse  sur  son  débile  individu 
la  supériorité  des  Elément  ef  dçs  Êtres  dont  il 
est  çntopré^  il  avoit  injaginé  qu'une  certaine 
puissance  indéfinissablç  gwvernoir  et  boulever- 
isoit  à  son  gré  la  Nature,  d'où  il  s'étoit  Élit  une 
3uite  de  principes  chimériques  de  subordination 
et  d'ordre,  de  punitions  er  de  récompenses ,  quç 
J'éduc^tion  et  l'çyemplç  ^voient  perpétués ,  mais 
av?c  jdes  diflférençes  considérables ,  reUtives  aux 
circonstances  et  ^vqç  çlipiats. 

Prenant  ep^uiçe  po^r  preuve  la  variété  conti- 
fiuelle  dps  ysagçs  0t  des  coutumes  arbitraires  des 
Ppppl^s  ,  la  mauv^içe  foi  et  la  rivalité  des  Insti^ 
(tuteurs ,  ainsi  que  le  combat  des  opinion^  humain  ^ 
nçs ,  fruit  du  douçç  et  de  l'ignorance  ,  il  leur  a 
été.  facile  de  démontrer  que  l'homme  ne  trouvoit, 
^9  effpt ,  autour  dç  lui ,  qw'inççrtitudes  et  contra-'  ; 
décrions ,  d*ou  ils  3e  spnt  crus  autorisés  à  affirmer  . 
de  nouveau  qu'il  n'y  a  riçn  de  vrai ,  ce  qui  est 
dire  que  rien  n'çxistç  essentiellement  ;  puisque  , 
pclpo  ç^  qui  a  déjà  été  ç^posé ,  l'cxistçncç  çt  la 
vçrité  nç  sonç  qu'unç  mêmç  chose. 

Voilà  ççpendanç  le?  moyens  que  ces  Maîtrç$ 
imprud^ns  ont  employés  pour  annoncer  leur  doc-» 
frioe  et  pour  la  justifier  î  voilà  ks  sources  çmpoi-. 
^onqées  d'où  sonç  découles  sur  la  terrç  ^  tous  les 
flçau^qyi  affligenç  l'homme  ,  et  qui  k  toufmçn» 
tçnt  plus  encore  que  sçs  misères  naturçUeSs 

Gesibiçe  eow  ^woiçw  r  ik  donc  épargné 
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Tousse  doctrine  sur  lès  deux  Principes.  9 
d'frreurs  et  de  souf&anœs  ^  si ,  loin  de  chercher 
I4  vérité  dans  les  apparences  de  la  nature  maté* 
fielle  ,  ils  se  fussent  déterminés  à  descendre  en 
eux-mêmes;  qu'ils  eussent  voulu  expliquer  les 
choses  par  Thomrne  ^  et  non  l'honmie  par  les 
choses  p  et  qu'armés  de^  courage  et  de  patience  ^ 
ik  eussent  poursuivi  dans  le  calme  de  leur  ima- 
gination ,  la  découverte  de  cette  lumière  que 
îiotts  devrons  tous  avec  tant  d'ardeur.  Peut-être 
n'eût-il  pas  été  en  leur  pouvoir  de  la  fixer  du 
premier  coup  d'oeil ,  mais  frappés  de  l'éclat  qui 
l'environne  ,  et  employant  toutes  leurs  facultés  à 
la  contempler  ^  ils  n'eussent  pas  songé  à  pronon- 
cer d'avance  sur  sa  nature  ^  ni  à  vouloir  la  faire 
connoître  à  leurs  semblables ,  avant  d'avoir  pris 
^s  rayons  pour  guides. 

Liorsque  l'homme  ,  après  avoir  résisté  coura*- 
gieusement  ^  parvient  à  surmonter  tout  ce  qui 
répugne  à  son  être  ^  il  se  trouve  en  paix  avec 
lui-même  ^  et  dès-lors  il  l'est  avec  toute  la  namre. 
Mais  si ,  par  négligence  »  ou  lassé  de  combattre  , 
il  laisse  entrer  en  lui  la  plus  légère  étincelle  d'un 
feu  étranger  à  sa  propre  essence,  il  soufïre  et 
languit    jusqu'à   ce  qu'il  en  soit   entièrement 

délivré. 

C'est  ainsi  que  l'homme  a  reconnu  d'une  ma- 
nière encore  plus  intime,  qu'il  y  a  deux  Prin- 
cipes difierens  ,  et  comme  il  trouve  avec  l'un  le 
bonheur  et  h  paix ,  et  que  Tautre  est  toujours 
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16  De  Idilifftrerict  des  deux  Principes. 
accompagné  de  fatigues  et  de  tourmens ,  il  les  a 
distingues  sous  les  noms  de  Principe  bon  ,  et  de 
I^rincipe  mauvais. 

Dès-lors  ,  s*il  eût  voulu  faire  la  même  observa* 
tî(>n  sur  tous  les  Etres  de  Tunivers ,  il  lui  auroit 
été  facile  dé  fixet  ses  idées  sur  la  nature  du  bien 
et  du  mal ,  et  de  découvrir  par  ce  moyen  quel 
est  leur  véritable  origine.  Disons  donc  que  le 
bien  est  pour  chaque  être  Taccomplilsemenc 
de  sa-prôpte  loi,  et  le  mal,  ce  qui  s'y  oppose. 
Disoris  que  chacun  des  Etres ,  n'ayant  qu'une 
seule  loi ,  comme  tenant  tous  à  une  Loi  première  - 
qui  est  une ,  le  bien,  ou  Taccomplissement  de  cette 
loi ,  doit  être  uniqtie  aussi ,  c'est-à-dire ,  être  seul 
et  exclusivement  vrai,  quoiqu'il  embrasse  l'infinité 
des  Etres. 

Auf  contraire ,  le  mal  ne  peut  avoir  aucune 
convenance  avec  cette  loi  des  Etres ,  puisqu'il  la  - 
combat  ;  dèl5-lors  il  né  peut  plus  être  compris 
dansl'unftféj  puisqtfil  tend  à  la  dégrader,  en 
voulant  fbtflaiéf  uoé  autre  unité.  En  un  mot  ,  il  - 
cstfaux,  puisqu'il  ne  peut  pa«  exister  seul;  puis-* 
qiue  malgré  lui  là  Loi  dès  Etres  existe  en  mente 
temps  que  lui ,  et  puisqu'il  ne^peut  jamais  la  dé^ 
truire  ,  lors  même  qu'il  en  gêne  ou  qu'il  en  dé^* 
rangé  TaccôiAplissement. 

J'ai  dit ,  qu'en  s'apprdchant  dtrbôn  PTiricipè  y 
ITiomnie  étôi't    en  effet  comblé  de  délices,  et' 
par  ctoiiséqtehc ,  an  dessus  dé  tous^  les  maux;- 
-     ,    .     ■  -  •■  c'est 
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c'est  qa'alors  il  est  entier  à  sa  jomssance  ^  qu'il  ne 
peut  avoir  ni  le  sentiment ,  ni  l'idée  d'aucun  autre- 
Etre  ;  et  qu'ainsi ,  rien  de  ce  qui  vient  du  mauvais 
Principe  ne  peut  se  mêler  à  sa  )aie ,  ce  qui  prouve 
que  l'homme  est  là  dans  son  élément ,  et  que  sa 
loi  d'unité  s'accomplit. 

Mais  s'il ,  cherche  un  autre  appui  que  celui 
de  cette  loi  qui  lui  est  propre ,  sa  joie  est  d'abord 
inquiète  et  timide  ;  il  ne  jouit  qu'en  se  repro* 
iohant  sa  jouissance  ;  et  se  partageant  un  moment 
entre  le  mal  qui  l'entraîne  et  le  bien  qu'il  a 
quitté ,  il  éprouve  sensiblement  l'effet  de  deux 
loix  opposées ,  et  il  apprend  par  le  mal-étre  qui 
en  résulte ,  qu'il  n'y  a  point  alors  d'unité  pourlni^ 
parce  qu'il  s'est  écarté  de  sa  loi.  Bientôt ,  il  esc 
vrai ,  cette  joubsance  incertaine'  se  fortifie  >  et 
même  le  domine  entièrement  ;  mais  loin  d'en  être 
plus  une  et  plus  vraie  ,  elle  produit  dans  les  fa« 
cukés  de  l'homme^un  désordre  d'autant  plus  dé«f 
plorable  >  q«e  l'action  du  mal  étam:  stérile  et. 
bornée  ,  les  transports  de  celoiqui  s'y  livre  ,  n«> 
ibntque  l'amener  plus  promptement^  à  un  vuide 
et  à  uo  abattement  inévitable. 

Voici -donc  la  différence  infinie  qui  se  trouve: 
entre  les  deux  Principes;  le  bien. tient  de  lin* 
même  toute  sa  puissance  et  toute  sa  valeur  ;  le 
mal  n'est  rien  >  qnaïul  le  bien  règne.  lie  bien'fkit 
dtsparDttre  ,  paar.  sa  présence ,  Jusqtf  à'  l'idée  er 
aux  moindres  traces  do-mal  ;  le  mal  ^  jdans  ses. 
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1 2  De  la  différence  deS  deux  Principes 4 
plus  grands  succès  ,  tst  toujours  combattu  et 
importuné  par  la  présence  du  bien.  Le  mal  n'a 
par  lui-même  aucune  force  ,  ni  aucuns  pouvoirs  ; 
le  bien  en  a  d'universels  qui  sont  indépendans  , 
et  qui  s'étendent  jusques  sur  le  mal  même. 

Ainsi ,  il  est  évident  qu'on  ne  peut  admettre 
aucune  égalité  de  puissance ,  ni  d'ancienneté  entre 
ces  deux  Principes  :  car  un  Etre  ne  peut  en  égaler 
un  autre  en  puissance  y  qu'il  ne  l'égale  aussi  en 
ancienneté;  puisque  ce  seroit  toujours  une  marque 
de  foiblesse  et  d'infériorité  dans  l'un  des  deux 
Etres  de  n'avoir  pu  exister  aussi^tôt  que  l'autre. 
Or,  si  antérieurement ,  et  dans  tous  les  temps,  le 
bien  avoit  coexisté  avec  le  mal^ils  n'auroient  jamais 
pu  acquérir  respectivement  aucune  supériorité  , 
puisque ,  dans  cette  supposition ,  le  mauvais  Prin- 
cipe étant  indépendant  du  bon,  et  ayant  par  con-* 
séquent  le  même  pouvoir ,  ou  ils  n'auroient  eu 
aucune  action  l'un  sur  l'autre  ,  ou  ils  se  seroienc 
mutuellement  balancés  et  contenus  :  ainsi ,  dé 
œtte  égalité  de  puissance  ,  il  seroit  résulté  une 
inaction  et  une  stérilité  absolue  dans  ces  deux 
Etres,  parce  que  leurs  forces  réciproques  se 
trouvant  sans  cesse  égales  et  opposées  ,  il  leur 
eut  été  impossible  à  l'un  et  à  l'autre  de  rien 
produire» 

On  ne  dira  pas  que  pour  faire  cesser  cette  inac-  - 
tion ,  un  Principe  supérieur  à  tous  les  deux  aura  • 
augmenté  les  forces  du  bon  Principe  ,   comme 
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De  la  différence  des  deux  Principes,  i  J 
étant  plus  analogue  à  sa  nature  ;  car  alors  ce 
Trincipc  supérieur  seroit  lui-même  le  Principe 
bon  dont  nous  parions.  On  sera  donc  forcé, 
par  une  évidence  frappante  ,  de  reconnolote 
dans  le  Principe  bon  ,  une  supériorité  sans  me- 
sure ,  une  unité ,  une  indivisibilité ,  avec  les-' 
quelles  il  a  existé  nécessairement  avant  tout  ;  ce 
qui  Suffit  pour  démontrer  pleinement  que  le  mal 
ne  peut  être  venu  qu'après  le  bien. 

Fixer  ainsi  l'infériorité  du  mauvais  Principe  i 
et  £dre  voir  son  opposition  au  Principe  bon  ,  c'est 
prouver  qu'il  n'y  a  jamais  eu  ,  et  qu'il  n'y  aura 
jamais  entre  eux  la  moindre  alliance  ,  ni  la 
moindre  affinité  ;  car  pourroit-il  entrer  dans  la 
pensée  ,  que  le  mal  eût  jamais  été  comprb  dans 
l'essence  et  dans  les  facultés  du  bien ,  auquel  il 
est  si  diamétralement  opposé  ? 

Mais  cette  conclusion  nous  conduit  nécessaire*^ 
ment  à  une  autre  tout  aussi  importante ,  qui  esc 
de  nous  faire  sentir  que  ce  bien,  quelque  puis»* 
sant  qu'il  soit  ,  ne  peut  coopérer  en  rien  à  la  nais- 
sance et  aux  effets  du  mal;  puisqu'il fiiudroit, 
ou  qu'avant  l'origine  du  mal ,  il  y  eût  eu  dans  le 
Principe  bon  quelque  germe ,  ou  faculté  mau- 
vaise ;  et  avancer  cette  opinion  ,  ce  seroit  renoo*»; 
veller  la  confusion  que  les  jugemens  et  les  im-^ 
prudences  des  hommes  ont  répandue  sur  ces  ma- 
tières ;  ou  il  fkudroit  que  depuis  la  naissance  du 
mal ,  le  bien  eût  pu  avoir  avec  lui  quelque  com.- 
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inerce  et  quelque  rapport ,  ce  qui  est  impossible  et 
contradiaoire.  Quelle  est  donc  l'inconséquence 
Je  ceux  qui ,  craignant  de  borner  les  facultés  du 
i>on  Principe  ,  s  obstinent  à  enseigner  une  doc-^ 
trine  si  contraire  à  sa  nature ,  que  de  lui  attri- 
-buer  généralement  tout  ce  qui  existe  ,  même  le 
mal  et  le  désordre. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  faire  sentir  \% 
distance  incommensurable  qui  se  trouve  entre  les 
deux  Principes  ,  et  pour  connoître  celui  auquel 
BOUS  devons  donner  notre  confiance.  Puisque  les 
idées  que  je  viens  d'exposer  ne  font  que  rappeller 
les  homihes  à  des  sentimens  naturels  ^  et  à  une 
science  qui  doit  se  trouver  au  fond  de  leur 
'cœur,  c'est,  en  même  temps,  faire  n^tre  en 
^ux  l'espérance  de  découvrir  de  nouvelles  lu- 
mières sur  l'objet  qui  nous  occupe  ;  car  l'homme 
étant  le  miroir  de  la  vérité ,  il  en  doit  voir  réflé- 
chir dans  lui-tnême  tous  les  rayons  ;  et  en 
effet,  si  nous  n'avions  rien  de  plus  à  attendre  que 
ce  que  nous  promettent  les  systèmes  des  hom- 
mes ,  je  n'aurois  pas  pris  la  plume  pour  le» 
combattre. 

Mais  reconnbître  l'existence  de  ce  mauvaî* 
Principe  ,  considérer  les  effets  de  son  poof- 
Vofar  dans  l'Univers  et  dans  l'homme  ,  ainsi 
que  les  fausses  conséquences  que  les  Observât, 
teurs  en  ont  tirées  ,  ce  n'çst  pas  dévoiler  soq 
origine.  Le  mal  existe ,  nous  voyons  tout  autour. 
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nde  noQs  ses  traces  hideuses  ,-  quels  que  soient  les 
efforts  qu'on  a  fiiics  pour  nier  sa  difformité. 
Or  f  si  ce  mal  ne  vient  point  du  bon  Principe  , 
comment  donc  a-t-il  pu  naître  f 

Certes ,  c'est  bien  là  pour  Thomme  I4  question 
la  plus  Importante  9  et  celle  sur  laquelle  je  désire*- 
rois  de  convaincre  tous  nies  Lecteurs.  Mais  je  ne 
me  suis  point  abusé  sur  le  succès  f  et  toutes  cer^ 
raines  que  soient  les  vérités  que  je  vais  jinnoncer  , 
je  ne  serai  point  surpris  de  les  voir  rejetées  ou 
mal  entendues  par  le  plus  grand  nombre* 

Quand  l'homme ,  s'ét^nt  élevé  v^rs  le  bien,* 
contracte    l'habirade  de   s'/  tenir    invariable- 
ment attaché ,  il  n'a  pas  même  l'idée  du  mais 
c'est  une  vérité  que  nous  ^vons  établie ,  et  que 
nul  Être  intelligent  v^  pourra  raisoimablemenc 
contester.   S'il  avoit  constan^ment  le  coprage  ec 
la  volonté  de  ne  pas  descendra  de.  cette  élévation 
pour  laquelle  il  est  né  ,  le  n^al  ne  seroit  do^ 
jamais  rien  pour  lui  ;  et  en  eflfèt  p  il  n'en  ressent 
les   dangereuses    influences  »    qu'à  propprtion 
qu'il  s'éloigne  du  bon  Prit^çipe  ;  en  sorte  qu'oa 
doit  conclure  de  cette  punition  ^^  qif'il  fait  alofs 
one  action  libre  ;  ç^r  s'il  est  impoiisible  qu'on 
]Btre  qpn  libre  s'écarte  par  lui-i;nême  de  la  ]Loi 
qui  lui  est  imposée  »  4I  est  aussi  impossible  q^  il 
se  reode  coupable  et  (^'il  soit  piini  ;  ce  que  pous 
ferons  concevoir  d^ns.U  suiie^  en  pariait  des 
jmStzfkCQs  des  béc^. 

Enfin  ^ 
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EnHn^  la  puissance  et  toutes  les  vertus ,  fortnàM 
Tessence  du  bon  Principe  ,  il  est  évident  que  la 
sagesse  et  la  justice  en  sont  la  règle  et  la  Itfi ,  et 
dès-lors  c*est  reconnoîrre  que  si  Thomme  souffre  $ 
il  doit  avoir  eu  le  pouvoir  de  ne  pas  souffrir. 

Oui  ,  si  le  Principe  bon  est  essentiellement 
juste  et  puissant,  nos  peines  sont  une  preuve  évi- 
dente dé  nos  torts  ,  et  par  conséquent  de  notre 
liberté  ;  lors  donc  que  nous  voyons  Thomme  sou- 
mis à  Faction  du  mal ,  nous  pouvons  assurer  que 
c'est  librement  qu  il  s'y  est  exposé ,  et  qu'il  ne 
tenoit  quà  lui  de  s'en  défendre  et  de  s'en  tenir, 
éloigné  ;  ainsi  ne  cherchons  pas  d'autre  cause  à 
ses  malheurs  que  celle  de  s'être  écarté  volontai- 
rement du  bon  Principe  ,  avec  lequel  il  auroit 
sans  cesse  goûté  la  paix  et  le  bonheur. 

Appliquons  le  même  raisonnement  au  maU* 
vais  Principe  ;  s'il  s'oppose  évidemment  à  l'ac- 
complissement de  la  loi  d'unité  des  Etres ,  soît 
dans  le  sensible ,  soit  dans  l'intellectuel ,  il  faut 
qu'il  soit  lui-même  dans  une  situation  désordonnée. 
S'il  n'entraîne  après  lui  que  l'amertume  et  la  con- 
fusion ,  il  en  est  sans  doute  à  la  fois ,  et  l'objet 
et  l'instrument;  ce  qui  nous  fait  dire  qu'il  dok 
être  livré  sans  relâche  au  tourment  etàThorrei» 
qu'il  répand  autour  de  lui. 

Or ,  il  ne  souffre  que  parce  qu'il  est  éloi- 
gné du  bon  Principe  ;  car  ce  n'est  que  dès 
rinstant  qu'ils  en  sont  séparés ,  que  les  Etres 

son? 
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«ontinalheureux.  Les  souffrances  du  mauvais  Prin^ 
cipe  ne  peuvent  donc  être  qu'une  punition ,  parce 
que  la  justice  ,  étant  universelle ,  doit  agir  sui' 
lljd  y  comme  elle  agit  sur  l'homme  ;  mais  >  s'il 
subit  une  punition^  c'est  donc  librement  qu'il 
s'est  écarté  de  la  Loi  qui  devoit  perpétuer  son 
bonheur;  c'est  donc  volontairement  qu'il  s'esÊ 
rendu  mauvais.  C'est  ce  qui  nous  engage  à  dire  ^ 
que  si  l'Auteur  du  mal  eût  fait  un  usage  légi- 
time de  sa  liberté  ^  il  ne  se  seroit  jamais  séparé 
du  bon  Principe  ^  et  le  Inal  seroit  encore  à  naître  # 
par  la  même  raison ,  si  aujourd'hui  il  pouvoie 
employer  sa  volonté  à  son  avantage ,  et  la  diriger 
vers  le  bon  Principe  ^  il  cesseroit  d'être  mauvais , 
jet  le  mal  n'existeroit  plus. 

Ce  ne  sera  jamais  que  par  l^encliaineinent 
simple  et  naturel  de  toutes  ces  observations  ^ 
que  l'homme  pourra  parvenir  à  fixer  ses  idée» 
Mir  l'origine  du  mal;  car ,  si  c'est  en  laissant  dé- 
générer sa  volonté  ,  que  l'Être  intelligent  et 
libre  acquiert  la  connoissance  et  le  sentiment  du 
janal  ^  on  doit  être  assuré  que  le  mal  n'a  pas  d'au- 
tre principe  ,  ni  d'autre  existence  que  la  volonté 
même  de  cet  Être  libre  ;  que  c'est  par  cettç  vo-' 
lonté  seule ,  que  le  Principe ,  devenu  mauvais  f 
a  donné  originairement  la  naissance  au  mai  ^  et 
qu'il  y  persévère  encore  aujourd'hui  :  en  un  mot^ 
que  c'est  par  cette  même  volonté  que  l'homme  a 
acquis  et  acquiert  tous  les  jours  cette  Science  fu-^ 
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iieste  du  mal ,  par  laquelle  il  s'enfonèe  dans  les 
ténèbres ,  tandis  qu'il  n'étoit  né  que  pour  le  bien 
cr  pour  la  lumière. 

Si  on  a  agité  en  vain  tant  de  questions  sur  la 
Liberté  ,  et  qu'on  les  ait  si  souvent  terminées 
par  décider  vaguement  que  l'homme  n'en  est 
pas  susceptible ,  c'est  qu'on  n'a  pas  observé  la 
dépendance  et  les  rapports  de  cette  feculté  de 
l'homme  avec  sa  volonté ,  et  qu'on  n*a  pas  su  voir 
que  cette  volonté  étoit  le  seul  agent  qui  pût  con- 
server ou  détruire  la  liberté  ;  c'est-à-dire ,  qu'on 
cherche  dans  la  liberté  une  faculté  stable  ,  inva- 
riable ,  qui  se  manifeste  en  nous  universellement , 
sans  cesse  ,  et  de  la  même  manière  ,  qui  ne  puisse 
ni  diminuer  ni  croître  ,  et  que  nous  retrouvions 
toujours  à  nos  ordres ,  quel  que  soit  l'usage  que 
nous  en  ayions  fait.  Mais  comment  concevoir 
une  faculté  qui  tienne  à  l'homme ,  et  qui  soit 
cependant  indépendante  de  sa  volonté  y  tandis 
que  cette  volonté  constitue  son  essence  fonda- 
mentale ?  Et  ne  conviendra-t-on  pas  qu'il  feut 
nécessairement,  ou  que  la  liberté  n'appartienne 
pas  à  l'homme  ,  ou  qu'il  puisse  infli^r  sur  elle  , 
par  l'usage  bon  ou  mauvais  qu'il  en  fait,  ea 
réglant  plus  ou  moins  bien  sa  volonté  ? 

Et  en  effet,  lorsque  1er  Observateurs  veulent 
étudier  la  liberté  ,  Ils  nous  font  bien  voir  qu'elle 
doit  appartenir  à  l'homme  ,  puisque  c'est  tou- 
jours dans  l'homme ,  qu'ils  sont  obligés  d'ea 
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Atlvre  les  traces  et  les  caractères  :  mais  s'ils  con- 
tinuent à  la  considérer,  sans^  avoir  égard  à  sa 
volonté  ,  n'est-ce   pas  exactement  comme  s'ils 
vouloiént  lui  trouver  une  faculté  qui  fût  en  lui  , 
Éiais  qui  lui  fût  étrangère  ;  qui  fût  à  lui  ,  mai» 
sur  laquelle  il  n'eût  aucune  inâoence  ,  ni  aucun 
|)mivoir  f  Est-il  rien  de  plus  absurde  et  de  plu» 
Contradictoire  P  Est-il  étonnant  qu'on  ne  trouve 
rien  en  observant  de  cette  manière ,  et  sera-ce 
jamais  d'après  des  recherches  aussi  peu  soiides  f 
qu'on  pourra  prononcer  sur  notre  propre  nature  ? 
Si  la  jouissance  de  la  Liberté  ne  dépendoit  en 
rien  de  l'usage  de  la  volonté }  si  Thommene  pour- 
voit jamais   l'altérer  par  ses  fbiblesses  et  ses 
)iabitudes  déréglées ,  je  conviens  qu'alors  tous 
hs  actes  en   seroient  fixes  et   uniformes  ,   et 
qu'ainsi  il  n'y  auroit  point ,  comme  il  n'y  auroit 
Jamais  ei| ,  de  liberté  pour  lui. 

Mais  si  cette  feeuké  ne  peut  êtte  telle  que  le» 
Observateurs  la  conçoivent  et  voudToientl'exîger, 
si  sa  force  peut  varier  à  tout  instant ,  si  elle  peut  - 
devenir  nulle  par  l'inaction ,  de  même  que  par  un 
exercice  soutenu  et  par  une  pratique  trop  cons- 
tante des  mêmes  actes  ,  aloris  on  ne  peut  nier 
^'elle  ne  soit  à  nous  et  dans  nous  ,  et  que  nous 
a'ayions  ,  par  conséquent ,  le  pouvoir  de  la 
fortifier  ou  de  l'affoiWir  ;  et  cela  ,  par  les  seul» 
droits  de  notre  Être  et  par  le  privilège  de  notre 
volonté,  c'est-à-dire,  selon  l'emploi  bon  ou 

(  B  2  )  mauvai» 
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mauvais  que  nous  faisons  volontairement  des  lojx 
qui  nous  sont  imposées  par  notre  nature. 

Une  autre  erreur  qui  a  fait  proscrire  la  liberté 
par  ces  Observateurs  ,  c'est  qu'ils  auroient  voulu 
se  la  prouver  par  l'actiou  même  qui  en  provient  ; 
en  sorte  qu'il  faudroit ,  pour  les  satisfaire  y 
qu'un  acte  pût  à  la  fois ,  être  et  n'être  pas ,  ce  qui 
étant  évidenmient  impossible ,  ils  en  ont  con- 
clu que  tout  ce  qui  arrive  a  dû  nécessairement 
arriver  ,  et  par  conséquent,  qu'il  n'y  avoit  point 
de  liberté.  Mais  ils  auroient  dû  remarquer  que 
l'acte  ,  et  la  volonté  qui  l'a  conçu  ,  ne  peuvent 
qu'être  conformes  et  non  pas  opposés  ;  qu'une 
puissance  qui  a  produit  son  acte  ne  peut  en  arrê^ 
ter  l'effet  ;  qu'enfin ,  la  liberté ,  prise  même  dans 
l'acception  vulgaire  ,  ne  consiste  pas  à  pouvoir 
faire  le  pour  et  le  contre  à  la  fois  y,  mais  à  pouvoir 
faire  l'un  et  l'autre  alternativement  :  or,  quand 
ce  ne  seroit  que  dans  ce  sens  ,  l'homme  prouve- 
roit  assez  ce  qu'on  appelle  communément  sa  li- 
berté ;  puisqu'il  fait  visiblement  le  pour  et  le 
contre  dans  ses  différentes  actions  successives  >  et 
qu'il  est  le  seul  Etre  de  la  nature  qui  puisse  ne 
pas  marcher  toujours  par  la  même  route. 

Mais  ce  seroit  s'égarer  étrangement  que  dd 
ne  pas  concevoir  une  autre  idée  de  la  liberté.; 
car  cette  contradiction  dans  les  actions  d'un 
Etre  ,  prouve ,  il  est  vrai ,  qu'il  y  a  du  dérange- 
ment et  de  la  confusion  dans  ses  facultés  ^  xnais 
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ne  prouvé  point  du  tout  qu'il  soit  libre  ,  puisqu'il 
reste  toujours  à  savoir ,  s'il  se  livre  librement  ou 
non  ,  tant  au  mal  qu'au  bien  ;  et  c'est  en  partie 
pour  avoir  mal  défini  la  liberté ,  que  ce  pdint  est 
encore  couvert  des  plus  épaisses  ténèbres  pour 
le  commun  des  hommes. 

Je  dirai  donc  que  la  véritable  faculté  d'un 
Etre  libre  ,  est  de  pouvoir  par  lui-même  ,  se 
maintenir  dans  la  loi  qui  lui  est  prescrite  ,  et  de 
-conserver  sa  force  &  son  indépendance ,  en  résis- 
tant volontairement  aux  obstacles  et  aux  objets 
qui  tendent  à  l'empêcher  d'agir  conformément  à 
cette  Loi  ;  ce  qui  entraîne  nécessairement  la 
faculté  d'y  succomber  ,  car  il  ne  faut  pour 
cela  que  cesser  de  vouloir  s'y  opposer/  Alors  on 
doit  juger  si,  dans  l'obscuiité  où  nous  sommes  , 
nous  pouvons  nous  flatter  de  toujours  parvenir 
au  but  avec  la  même  facilité  ;  si  nous  ne  sentons 
pas ,  au  contraire  ,  que  la  moindre  de  nos  né- 
gligences augmente  infiniment  cette  tâche ,  en 
épaississant  le  voile  qui  nous  couvre  :  ensuite 
ponant  la  vue  pour  un  moment  sur  l'homme 
en  générai  ,  nous  découvrirons  que  si  l'homme 
peut  dégrader  et  afFoiblir  sa  liberté  à  tous  les 
instans,  de  même  l'espèce  humaine  est  moins 
libre  actuellement  qu'elle  ne  l'étoit  dans  ses 
premiers  jours  ,  et  à  plus  forte  raison  qu'elle  ne 
l'étoit  avant  de  naître. 

Ce    n'est    donc  plus   dans  l'état   actuel  de 

(  B  3  )        l'homme 
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rhomme ,  ni  dans  ses  accès  journaliers  ,  que 
©ous  devons  prendre  des  lumières  pour  décider 
de  sa  vraie  liberté  ,  puisque  rien  n'est  plus  rare 
que  d'en  voir  aujourd'hui  des  effets  purs  et 
entièrement  indépendans  des  causes  qui  lui 
sont  étrangères  ;  mais  ce  seroit  être  plus 
qu'insensé  d'en  conclure  qu'elle  ne  fik  jamais 
au  nombre  de  nos  droits.  Les  chaînes  d'un 
esclave  prouvent  >  je  le  sais  ,  qu'il  ne  peut  plus 
agir  seiorï  toute  l'étendue  de  ses  forces  natu- 
relles f  mais  non  pas  qu'il  ne  l'a  jamais  pu  ;  au  - 
contraire ,  elles  annoncent  qu'il  le  pooirroit  en- 
core ,  s'il  n  eût  pas  mérité  d'être  dans  la  ser5rir 
tude  ;  car  ,  s'il  ne  Uii  étoit  pas  'possile  de 
Jamais  recouvrer  l'usage  de  ses  forces ,  sa  chaîne 
ne  seroit  pour  lui  ^  ni  une  punition  i  ni  une 
honte. 

En  même  temps ,  de  ce  que  Thomme  tu  %x 
difficilement  ,  si  obscuréme^it  et  se  rarenaent 
libre  aujoiud'hui ,  on  ne  seroit  pas  plus  raison- 
nable d'en  inférer  gue  ses  actions  soient  indiffé- 
rentes f  et  qu'il  ne  soit  pas  obligé  de  remplir  la 
isoesure  de  bien  qui  lui  est  imposée  même  dans 
cet  état  de  servitude  ;  car  la  privation  de  sa  li» 
berté  consiste  en  effe^  à  ne  pouvoir  ,  par  ses  pro* 
près  forces  ,  obtenir  la  jouissance  entière  des 
avantages  renfermés  dan$  le  bien  pour  lequel 
il  a  ét,é  fait,  mais  non  à- pouvoir  s'approcher 
dum^l^çajis  $e  rendre  encore  plus  coupable  ; 
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>puisq»e  Ion  verra  que  son  corps  matériel  ne  lui 
a  écé  prêté  que  pour  faire  continuellemexit  la 
comparaison  du  f^ux  avec  le  vrai  ^  et  que  jamais 
Tinsensibilité  où  le  conduit  chaque  jour  sa  né- 
gligence sur  ce  poirit,  ne  powra  détruire  son 
essence  i  ainsi ,  il  suffit  ^u  il  se  soit  éloigné  une 
fois  de  la  lumière  à  laquelle  il  devoit  s'attacher , 
çom  rendjre  la  suite  de  ses  écarts  inexcusable^  et 
•pour  qu'il  n  ait  aucun  droit  de  murmurer  de  ses 
^ouffi-ances. 

Mais ,  faut- il  le  dire  ,  si  les  Observateurs  ont 
tant  balbutié  sur  la  liberté  de  l'homme  ,  c'est 
^qu'ils  a'xmt  pas  encore  pris  la  première  notion 
■de  ce  qrfesc  sa  volonté  :  rien  ne  le  prouve  mieux 
iquee  leurs  recAwchcs  continuelles  pour  savoir 
comment  die  agit  :  ne  pouvant  soupçonner  que 
«oA  principe  dût  être  en  elle-même  ^  ils  Font 
cherdié  daios  tdes  causes  étrangères ,  et  voyant  > 
«n  eflèt ,  quelle  éooit  ici- bas  si  souvent  entraînée 
par  des  motifs  apparems  ou  réels  ,  il&  ont  conclu 
qu'elle  n'agissoit  point  par  elle-même ,  et  qu  elle 
avoit  toujows  besoin  d'une  raison  pour  se  dé- 
terminer. Mais  si  cela  étoit ,  pourrions-nous 
dire  avoir  une  volonté  ,  puisque  ,  loin  d'être 
à  nous  ,  elle  scroit  toujours  subordonnée  aux 
diflerem:es  causes  qui  agissent  sans  cesse  sur 
elle  ?  N'est-ce  pas  alors  tourner  dans  le  même- 
cercle  ,  et  renouveller  la  même  erreur  que  nous 
avons  dissipée  relativement  à  la  liberté  ?  £n  un 

(  B  4  )  mot  y 


Digiti 


zedby  Google 


«4     ^^ ^^ Lihené (^ delà  f^olonté. 

piot  p  dire  (ju'il  n'y  a  point  de  volonté  sans  motifi  f 
çest  dire  qi^  la  liberté  n'est  plus  une  faculté 
qui  dépende  de  nous ,  et  que  npus  n'avons  jamais 
été  maîtres  de  la  conserver.  Or,  raisonner  ainsi , 
c'est  ignorer  ce  que  c'est  que  la  volonté  qui 
annonce  précisément  un  Être  agissant  par  lui^ 
fnême  ,  et  sans  le  secours  d'aucun  autre  Être* 

Par  conséquent ,  cette  multitude  d'objets  et 
de  motifs  étrangers  qui  nous  séduisent  et  noxis 
déterminent  si  souvent  aujourd'hui ,  ne  prouve 
pas  que  nous  ne.  puissions  vouloir  sans  eux  ,  tt 
que  nous  ne  soyons  pas  susceptibles  de  liberté  > 
fnais  seulement  qu'ils  peuvent  prendre  empire 
sur  notre  volonté  ,  et  l'entraîner  quand  nous  ne 
nous  y  opposons  pas.  Car,  avec  de  la  bonne  foi* 
on  çonyiendra  que  ces  causes  extérieures  nouif 
gênent  et  nous  tyrannisent  ;  or ,  comment  poup- 
rions-nous  le  sentir  et  Tappercevoir  ,  si  nousi 
n'étions  pas  essentiellement  faits  pour  agir  pap 
pous-memci,  et  non  par  l'attrait  de  ces  illusions? 

Quant  à  la  manière  dont  la  volonté  peut  se 
déterminer  indépendamment  des  motifs  et  des 
pbjets  qui  nous  sont  étrangers  ,  autant  cette 
vérité  paroîtra  certaine  à  quiconque  voudra 
publier  tout  ce  qui  l'entoure,  et  regarder  en 
soi,  autant  ^explication  e|i  est*elle  un  abyme 
impénétrable  pour  l'hoinme  ^t  pour  quelque 
ptre  que  ce  soit ,  puisqu'il  faudroit  pour  la  don- 
ner ,  çorporiser  l'incorporel  ;  ce  seroit  de  toutes 


Digitized 


by  Google 


De  la  Liberté  &  de  la  Volonti.  2  5 
les  recl^erches  la  plus  nuisible  à  l'homme  ^  et  la 
plus  propre  à  le  plonger  dans  l'ignorance  et 
dans  rabrutissemenc ,  parce  qu'elle  porte  à  faux  ^ 
et  qu'elle  use  en  vain  toutes  les  facultés  qui 
sont  en  lui.  Aussi ,  le  peu  de  succès  qu'ont  eu 
les  Observateurs  sur  cette  matière  ,  n'a  servi 
qu'à  jeter  dans  le  découragement  ceux  qui  ont 
.  eu  l'imprudence  de  les  suivre ,  et  qui  ont  voulu 
chercher  auprès  d'eux  des  lumières  que  leur  fausse 
marche  avoit  éloignées.  Le  Sage  s'occupe  à  cher- 
cher la  cause  des  choses  qui  en  ont  une  ^  mais  il  esc 
trop  prudent  et  trop  éclairé  pour  en  chercher  à 
celles  qui  n'en  ont  point  ;  et  la  volonté  naturelle 
à  l'homme  est  de  ce  nombre ,  car  elle  est  cause 
elle-même. 

Par  cette  rdson ,  dès  qu'il  lui  reste  toujours 
une  volonté ,  et  quelle  ne  peut  se  corrompre 
que  par  le  mauvais  usage  qu'il  en  fait  ^  je  conti- 
nuerai à  le  regarder  comme  libre  ^  quoiqu'étant 
presque  toujours  asservi. 

Ce  n'est  point  pour  l'homme  aveugle ,  frivole 
et  sans  désir  y  que  j'expose  de  pareilles  idée^  ; 
conune  il  n'a  que  ses  yeux  pour  guides ,  il  juge 
les  choses  sur  cç  qu'elles  sont ,  et  non  sur  ce  . 
qu'elles  ont  été  ;  ce  seroit  donc  inutilement 
que  ]^  lui  présenterois  des  vérités  dç  cette  na- 
ture ,  puisqu'en  les  comparant  avec  ses  idées  té- 
nébreuses ,  et  avec  les  jugemens  de  s^  sens  ,  il 
p'jr  trouveroit  ^ue  4e$  çpmradiç^Qi3*choquantef  > 
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qui  lui  fcroient  nier  également  'ce  qu  il  auroît 
4éja  conçu  ,  et  ce  qu'on  lui  feroit  concevoir  de 
fiouveau ,  pour  se  livrer  ensuite  au  désordre  de 
«es  affections ,  et  suivre  la  loi  morte  et  obscuse 
>de  l'animal  sans  intelligence. 

Maisrhpmme,  qui  se  sera  assez  estimé  pour 
<diercher  à  se  connoître  ^  qui  aura  veillé  sur-  ses 
habitudes,  et  qui  ayant  déjà  donné  ses  soins 
à  écarter  le  voile  épais  qui  Tcnveloppe  ^  |>oiir- 
i*oit  tirer  quelques  fiuirs  de  ces  réflexions  ;  celui- 
là ,  dis-}e  ,  peut  ouvrir  ce  livre  ,  je  le  lui  confie 
de  bon  coeur ,  dans  la  vue  et  fortifier  l'amoitir 
qu'il  a  déjà  pour  le  bien.» 

Cependant  quçls  que  soient  ceux  catre  ks 
.  mains  de  qui  cet  écrit  pourra  tomber  >  je  les 
exhorte  à  ne  pas  chercher  rofîgÎAe  d»  mal  ail^ 
leurs  que  dans  cette  source  que  J'ai  indiqiiée., 
c'est-à-dire  ,  dans  la  dépravatkm  de  la  voIoms 
de  l'Etre  ou  Principe  devenu  mauvais.  J^ 
ne  craindrai  point  d'affirmer  ^'en  vain  ils  fi^- 
roienc  des  efforts  pour  trouver  au  mal  une  autre 
cause  ;  car  ,  3'il  avoir  une  basç  plus  fixe .  et 
plus  solide  , .  il  seroit  étemel  et  invincible  9 
comme  le  bien  ;  si  cet  Etre  dégradé  poïHroit  pro- 
duire autre  chose  que  des  actes  de  volonté  ,  s'il 
pou  voit  former  des  Etres  réels  erexistans,  ilaju- 
roit  la  même  puissance  q«ie  le  Principe  bon;  c'icst 
donc  le  néant  de  ses  oeuvres  qui  nous  fait  sen- 
tir sa  foibles^e  ^  et  qui  intieixlit  absolument  tpute 
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comparaison  encre  lui  et  le  bon  Principe  donc 
il  s'est  séparé. 

Ce  seroit  être  encore  bien  plus  insensé  ,  de 
chercher  l'origine  du  bien  ailleurs  que  dans 
Je  bien  même  ;  car  après  tout  ce  qu'on  vient 
de  voir  ^  si  des  Etres  dégradés ,  comme  le  maur 
yais  Principe  et  l'homme  ,  otat '.encore  le  drok 
il'êcre  \2.  propre  cause  de  leurs  actions^  comment 
f>ourroit-on  refuser  cette  propriété  au  bien  ,  qui  ^ 
^omme  tel  ^  e^  la  source  infinie  de  toutes 
propriétés  ^  le  germe  même  et  l'agent  essentiel 
ide  tom  ce  qui  estparÊiit  ?  Il  faudroit  donc  n'avoir 
pas  le  sens  juste  ^  pour  aller  chercher  la  cause  et 
l'origine  du  bien  hors  de  lui  »  si  €Ù&%  ne  sont  et 
ne  peuarem  être  que  dans  lui. 

J'en  ai  dit  assez  pour  ^e  conetvoir  l'ori- 
gine du  mal;  cependant  l'exposé  que. J'en  ai 
£ût ,  m'oblige,  premiéretment ,  à  donner  quelqvet 
aotiom  s«r  la  naaice  et  l'état  du  mauvais  Principe 
avant  sa  corruption  ;  secondement ,  à  prévenir 
ime  xiiffioïké  qui  pourroit  arrêter  ceux-xnêmes 
qui  passent  pour  les  plus  instruits  sur  ces  objets  ; 
savoir ,  pourquoi  l'Auteur  du  mal  ne  fait  auom 
acte  de  liberté  ,  pour  ie  récondlier  avee.  le  bon 
Priocipe;  mais  je  ne  m^anêterai  quW' instant 
sur  tt%  deux  objets^  pmr  ne  pas  interrompre 
ma  marche  ^  et  pow  ne  pas  a»p  m'écarieer  des 
Wnes  qui  ;ne  sont  prescrites* 

£o  annonçant  que  le  Principe  ilo  mal  s'étmt 
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rendu  mauvais  par  le  seul  acte  de  sa  volonté  » 
j'ai  donné  à  entendre  qu'il  étoit  bon  avant 
d'enfanter  cet  acte.  Or  étoit-il  alors  égal  à  ce 
Principe  supérieur  que  nous  avons  reconnu 
précédemment  ?  Non ,  sans  doute  ;  il  étoit  bon  f 
sans  être  son  égal  ;  il  lui  étoit  inférieur ,  sans 
être  mauvais  ;  il  étoit  provenu  de  ce  même 
Principe  supérieur  ,  et  dès  -  lors  il  ne  pouvoit 
régaler  ni  en  force  ,  ni  eh  puissance  ;  mais  il 
étoit  bon  ,  parce  que  l'Être  qui  l'avoit  produit  ^ 
étoit  la  bonté  et  l'excellence  même  ;  enfin  ,  il  lui 
étoit  encore  inférieur ,  parce  que  ne  tenant  pas 
sa  loi  de  lui-même ,  il  avoit  la  faculté  de  suivre  ou 
de  ne  pas  suivre  celle  qu'il  avoit  reçue  par  son 
origine  ;  et  il  étoit  ainsi  exposé  à  s'écarter  de 
cette  loi  et  à  devenir  mauvais  ,  tandis  que  le 
Principe  supérieur  ,  portant  en  lui  -  même  sa 
propre  loi ,  est  dans  la  nécessité  de  rester  dans  le 
bien  qui  le  constitue  y  sans  pouvoir  jamais  tendre 
à  une  autre  fin. 

Quant  au  second  objet ,  j'ai  donné  à  connoître 
.  que  si  l'Auteur  du  mal  usoit  de  sa  liberté  pour 
se  rapprocher  du  bon  Principe ,  il  cesseroit 
d'être  mauvais  et  de  soufirir  ,  et  que  dès-lors  i* 
.  n'y  aucoit  plus  de  mal  ;  mais  on  voit  tous  hs 
jours  par  ses  œuvres  qu'il  ,est  comme  enchaîné  à 
sa  volonté  criminelle ,  en  sorte  qu'il  n'en  produit 
pas  un  seul  acte  qui  n'air  pour  but  de  perpétuer 
la  confusion  et  le  désordre.  . 
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C'est  sur  ce  point  que  les  Fatalistes  ont  cru 
triompher ,  prétendant  que  le  mal  porte  en  soi 
la  raison  et  la  nécessité  de  son  existence  ;  ils 
jettent  ainsi  les  hommes  dans  le  découragement 
et  le  désespoir ,  puisque  ^  si  le  mal  est  nécessaire , 
il  est  impossible  ,  à  jamais  >  d'éviter  %qs  coups  ^ 
et  de  conserver  aucune  espérance  de  cette  paix 
et  de  cette  lumière  qui  fait  l'objet  de  tous  nos 
désirs  et  de  toutes  nos  recherches;  mais  gardons* 
nous  d'adopter  ces  erreurs ,  et  détruisons  les 
conséquences  dangereuses  qui  en  sont  les  suites  , 
en  exposant  la  véritable  cause  de  la  durée 
du  mal. 

£n  descendant  en  nous-mêmes^  il  nous  sera 
aisé  de  sentir  que  c'est  une  des  premières  loix 
de  la  Justice  universelle  ,  qu'il  y  ait  toujours  un 
^apport  exact  entre  la  nature  de  la  peine  et  celle 
du  crime  ^  ce  qui  ne  se  peut  qu'en  assujettissant  le 
prévaricateur  à  des  actes  impuissans,  semblables 
à  ceux  qu'il  a  criminellement  produits ,  et  par 
conséquent  opposés  à  la  loi  dont  il  s'est  écarté. 
Voilà  pourquoi  l'Auteur  du  mal,  s'étant  corrompu 
par  le  coupable  usage  de  sa  liberté ,  persévère 
dans  sa  volonté  mauvaise  ,  de  la  même  manière 
qu'il  l'a  conçue  ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  ne  cesse  dç 
s'opposer  aux  actes  et  à  la  volonté  du  Principe 
bonnet  que  ,  dans  ses  vains  efforts  ,  il  éprouve 
Bfle  continuité  des  mêmes  souffrances ,  afin  que, 
ieion  les  loix  de  la  justice ,  ce  soit  dans  l'exercice 
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âiême  de  son  crime  qu*ii  rencontre  sa  punitiôrt. 

Mais  a}outons  encore  quel<î«es  réflexions  suif 
un  sujet  aussi  iiâportant. 

Si  le  bon  Principe  est  l'Unité  essentielle,  s'il  esc 
la  bonté ,  la  purfeté  et  la  perfection  même  ,  il  ne 
peut  souffrir  en  lui  fti  division ,  ^i'  contradiction, 
ni  souillure  ;  il  es^donC  évident  que  T Auteur  du 
mal  dût  en  êûre  entiéremettt  séparé  et  rejeté  paf 
le  seul  acte  d'opposition  de  sa  voloiîté  à'  la 
volonté  du  bon  Principe  ;  en  sorte  qute  dès-lors 
U  lïe  pûc^lui  rester  qu'une  puissance  et  une  volonté 
mauvaise ,  sans  communication  ni  participation 
du  bien.  Ennemi  volontaire  du  boi\  Principe  ,  et 
de  la  r^gle  unique ,  éternetle  et  invariable  ,  quel 
bi^,  quelle  loi  poûvoit-il  y  avoir  en  lui  bofd 
dfe  €c*te  re^e ,  puisqu'il  est  impossible  qu'un 
deful  et  même  Être  soit  à^  la  fois  bon  et  màuyaiSf 
qu'il  produise  en  même  temps  l'ordre  et  le 
désordre  ,  le  pur  et  f  impur  ?  Il  est  donc  aisé  d^ 
flie  convaincre ,  que  sa  séparation  entière  d'avec 
le  bon  Principe ,  l'ayant  nécessairement  éloigné 
fie  tout  bien ,  il  ne  fut  plus  en  état  de  connoître 
Cft  de  produire  rien  de  bon  ,  et  que  désormais  il 
né  put  provenir  de  sa  volonté  que  des  actes  sani 
règle  et  sans  ordre,  et  une  opposition  absolue 
nu  bietr  et  à  la  vérité. 

C'est  ainsi  ,  qtfabymé  dans  ses  propres 
ténèbres,  il  n'est  susceptible  d'aucune  lumière 
ftd'aucttn  retour  au  bon  Principe;  car,  pour 
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qrfil  pût  diriger  ses  désirs  vers  cette  vraie 
lumière ,  il  faadroit  auparavant  que  la  connois-^ 
sauce  lui  en  fut  rendue,  il  faudroit  qu'il  pût 
concevoir  une  bonne  pensée  ;  ec  comment 
trouveroit  -  elle  accès  en  lui ,  si  sa  volonté  et 
toutes  ses  facultés  sont  touc-à<fait  impures  et 
corrom^^  ?  En  un  mot ,  dès  qu'il  n'a  par  lui-- 
même aucune  correspondance  avec  le  bien  ^  et 
qu'il  n'est  en  son  pouvoir ,  ni  de  le  connoître ,  ni 
de  le  sentir  ,  la  fiurulté  et  la  liberté  à^y  revenir 
sont  toujours  sans  effet  pour  lui ,  c'est  ce  qui  rend 
si  horrible  la  privation  à  laquelle  il  se  trouva 
eondamné. 

La  loi  de  la  Justice  s'exécute  également  sur 
rhonuney  quoique  par  des  moyens  diflerens  ; 
ainsi ,  elle  nonsfburnira  de  même ,  des  lumières 
qui  nous  guideiom  dans  les  recherches  que  nous 
aurons  à  faire  sur  lui« 

Il  n'y  a  personne  de  bonne  £oi ,  et  dont  U 
saison  né  soit  pas  obscurcie  ou  prévenue  ^  qui  ne 
convienne  que  la  vie  corporelle  de  l'honime  est 
une  privation  et  une  soufirance  presque  contir 
aoelles^  Ainsi ,  d'après  les  idées  que  nous  avons 
prises  de  la  Justice  ,  ce  ne  sera  pas  sans  raison 
que  nous  regarderons  la  durée  de  œtte  vie  goj> 
porelle  coxtùxïc  un  temps  de  châtiment  et  d'ex^ 
piation  ;  "mais  nous  ne  pouvons  la  regarder 
comme  telle  ,  sans  penser  aussi-tot  qu  il  doit  y 
SKûir  eu  pom  l'homme  un  étAt  aii^érieiy:  jstpréfe- 
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rable  à  celui  où  il  se  trouve  à  présent ,  et  noù^ 
pouvons  dire,  qu'autant  son  état  actuel  est  borné, 
pénible ,  et  semé  de  dégoûts  ,  autant  Tautre  doit 
avoir  été  illimité  et  rempli  de  délices.  Chacune 
de  ses  souSrances  est  un  indice  du  bonheur  qui 
lui  manque  ;  chacune  de  ses  privations  prouve 
qu'il  étoit  fait  pour  la  jouissance  ;  chacun  de  ses 
assujettissemens  lui  annonce  une  ancienne  au- 
torité ;  en  un  mot ,  sentir  aujourd'hui  qu'il  n'a 
rien,  c'est  une  preuve  secrète  qu'autrefois  il 
avoit  touti 

Far  le  sentiment  douloureux  de  l'affreuse  situa* 
tion  où  nous  le  voyons  aujourd'hui ,  nous  pou- 
vons donc  nous  former  l'idée  de  l'état  heureux  où 
il  a  été  précédemment.  Il  n'est  pas  à  présent  le 
maître  de  ses  pensées ,  et  c'est  un  tourment  pour 
lui  que  d'avoir  à  attendre  celles  qu'il  désire,  et  à 
repousser  celles  qu'il  craint  ;  de-là  nous  sentons 
qu'il  étoit  fait  pour  disposer  de  ces  mêmes  pen- 
sées ,  et  qu'il  pouvoit  les  produire  à  son  gré  ^ 
d'où  il  est  aisé  de  présumer  les  avantages  inap* 
préciables  ,  attachés  à  un  pareil  pouvoir.  Il 
n'obtient  actuellement  quelque  paix  et  quelque 
tranquillité  que  par  des  efforts  infinis  et  des 
sacrifices  pénibles  ,  de-là  nous  concluons  qu'il 
étoit  fait  pour  jouir  perpétuellement  et  sans 
travail ,  d'un  état  calme  et  heureux  ,  et  que  le 
^jour  de  la  paix  a  été  sa  véritable  démeure. 
Ayant  la  faculté  de  tout  voir  et  de  tout  connakre^ 
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il  rampe  néanmoins  dans  les  téncbres  ,  mais 
c'est  en  frémissant  de  son  ignorance  et  de  sort 
aveuglement;  n'est-ce  pas  une  preuve  certaine 
que  la  lumière  est  son  élément  f  Enfin ,  son  corps 
est  sujet  à  la  destruction ,  et  cette  mort ,  dont  il 
est  le  seul  Être  qui  ait  l'idée  dans  là  nature ,  est 
le  pas  le  plus  terrible  de  sa  carrière  corporelle  , 
l'acte  le  plus  humiliant  pour  lui ,  et  celui  qu'il* 
a  le  plus  en  horreur  ;  pourquoi  cette  loi ,  fi  sé- 
vère et  si  affreuse  pour  l'homme ,  ne  nous  feroic- 
elle  pas  concevoir  que  son  corps  en  avoic  reçu 
une  infinimient  plus  glorieuse  ,  et  devoit  jouir 
de  tous  les  droits  de  l'immortalité  ? 

Or  d'oii  pouvoir  provenir  cet  état  subliftnë  qui 
irendoit  l'homme  si  grand  et  si  heureux  ,  si  ce 
îïQSt  de  la  connoisiance  intime  et  de  la  pré^ 
sence  continuelle  du  bon  Principe  ;  puisque  c'est 
fen  lui  seul  que  se  trouve  la  source  de  toute  puis- 
sance et  de  toute  félicité  ?  Et  pourquoi  ceC 
homme  languit-il  à  présent  dans  Tignorarice  , 
dans  la  foi  blessé  et  dans  là  misère  ,  si  ce  n'est 
parce  qu'il  est  séparé  de  ce  même  Principe  ,  qui 
est  la  seule  lumière  et  l'unique  appui  de  tous  les 
Etres  ? 

C'est  ici  qu'en  rappellant  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut  de  la  justice  du  premier  Principe  ,  et  de 
ia  liberté  des  Etres  provenus  de  lui ,  nous  senti- 
xons  parfaitement  que  si  par  une  suite  de  sori 
crime  ^    le  Principe  du  mal    subio  encore  léis 
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pâtimens  attachés  à  sa  volonté  rebelle,  de  même 
les  souflfrances  actuelles  de  l'homme  ne  sont  que 
des  suites  naturelles  d'un  premier  égarement; 
de  même  aussi  cet  égarement  n'a  pu  provenir 
que  de  la  liberté  de  l'homme  ,  qui  ayant  conçu 
une  pensée  contre  la  Loi  suprême,  y  aura  adhéré 
par  sa  volonté. 

D'après  la  connoissance  des  rapports  ,  qui  se 
trouvent  entre  le    crime  et  les   souffrances  du 
mauvais  Principe  ,  je  pourrois  ,  en  suivant  leur 
analogie  ,  faire  présumer  quelle  est  la  nature  du 
crime  de  l'homme  originel ,  par  la  nature  de  sa 
peine.  Je  pourrois  même ,  par  ce  moyen,  appaiser 
les  murmures  qui  ne  cessent  de  s'élever  ,  sur  ce 
que  nous  sommes  condamnés  à  participer  à  son 
châtiment,  quoique  nous  n'ayions  point  participé 
à  son  crime.  Mais  ces  vérités  seroient  méprisées 
par  la  multitude  ,  et  goûtées  d'un  si  petit  nom- 
bre ,  que  je  croirois  faire  une  faute  en  les  expo- 
sant au  grand  jour.  Je  me  contenterai  donc  de 
mettre  les  lecteurs  sur  la  voie ,  par  un  tableau 
figuratif  de  Tétat  de  l'homme  dans  sa  gloire  ,  et 
des  peines  auxquelles  il  s'est  exposé  ,  depuis  qu'il 
en  est  dépouillé. 

Il  n'y  a  point  d'origine  qui  surpasse  la  sienne  ; 
car  il  est  plus  ancien  qu'aucun  Être  de  Nature  ; 
il  existoit  avant  la  naissance  du  moindre  des 
germes ,  et  cependant  il  n'est  venu  au  monde 
qu'après  eux.  Mais  ce  qui  l'élevoit  bien  au  dessus 
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de  tous  ces  Etres ,  c'est  qu'ils  étoient  soumis  à 
jîaîcre  d'un  père   et  d'une  mère  ,  au  lieu  quei 
rjiomme  n'avoit  point  de  mère.  D'ailleurs ,  leur 
fonctiori  étoit  tout-à-fait  inférieure  à  la  sienne  ; 
celle    de   l'homme   étoit  de  toujours  combattre 
pour  faire  cesser  le  désdrdre'  et  ramener  tout  à 
VUnitc  ;  celle  de  ces  Etres  étoit  d'obéir  à  l'hom- 
me. Mais  comme  les  combats  que  l'homme  avoit 
à  faire  ^  pouvoientêtre  très-dangereux  pour  lui  , 
il  étoit  revêtu  d'une  armure  impénétrable  ,  dont 
il  variôit  l'usage  à  son  gré ,  et  dont  il  devoit 
même  fermer  des  copies  égalés  et  absolument 
conformes  à  leur  modèle; 

En  outre ,  il  étoit  muni  d*uné  tance  cotoposéé 
de  quatre  métaux  si  bien  amalgamés^  que  depuii 
rcxistence  dti  monde ,  on  n'a  jamais  pu  les  sépa- 
rer. Cette  lance  avoit  là  propriété  dé  brûler  com^ 
îne  le  feu  même  ;  de  plus  elle  étoit  si  aiguë  que 
tien  pour  elle  n'étoit  impénétrable  ,  et  si  active 
qu'elle  frappoit  toujours  en  deux  endroits  à  1^ 
fois.  Tous  ces  avantages  joints  à  une  infiaitê 
d'autres  dons  que  l^homme  avoit  reçus  en 
même  temps  ,  le  reridoient  vraiment  fort  eç 
tedoutable. 

Le  Paya  où  cet  homme  devoit  combattre  étoit 
Couvert  d'une  forêt  forriiée  de  sept  arbres  ,  qui 
H^oient  chacun  sei:^t  flkines  et  quatre  cent  quatre- 
vingt-dix  branches.  Leurs  fruits  se  renouvellant 
^ans  cesse  ,  fournissoient  à  l'homme  la  plus  excel* 
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lente  nourriture ,  et  ces  arbres  eux-mêmes  lui 
servoient  de  retranchement ,  et  rendoient   son 
Posu  comme  inaccessible. 

C'est  dans  ce  lieu  de  délices ,  le  séjour  du 
bonheur  de  l'homme  ,  et  le  trône  de  sa  gloire  , 
qu'il  ^uroit  été  à  jamais  heureux  eKinvincible  ; 
parce  qu'ayant  reçu  ordre  d'en  occuper  le  cen- 
tre ,  il  pouvoit  de-là  observer  sans  peine  tout  ce 
qui  se  passoit  autour  de  lui ,  et  avoit  ainsi  l'a- 
vantage d'appercevoir  toutes  les  ruses  et  toutes 
les  marches  de  ses  adversaires  ,  sans  jamais  en 
être  apperçu  ;  auffi  ,  pendant  tout  le  temps  qu'il 
garda  ce  poste ,  il  conserva  sa  supériorité  na- 
turelle ,  il  jouit  d'une  paix  et  goûta  une  félicite 
qui  ne  peuvent  s'exprimer  aux  hommes  d'à 
présent:  mais  dès  qu'il ^ s'en  fiit  éloigné  ,  il 
cessa  d'en  être  le  maître  ,  et  un  autre  Agent 
fiit  envoyé  pour  prendre  sa  place  ;  alors 
l'homme  après  avoir  été  honteusement  dépouillé 
de  tous  ses  droits",  fut  précipité  dans  la  région 
des  percs  et  des  mères  ,  où  il  reste  depuis  ce 
temps ,  dans  la  peine  et  l'affliction  de  se  voir 
mêlé  et  confondu  avec  tous  les  autres  Etres  de 
la  Nature. 

Il  n'est  pas  possible  de  concevoir  un  état 
plus  triste  et  plus  déplorable  que  celui  de 
ce  malheureux  homme  aufïioment  de  sa  chute; 
car  non  seulement  il  perdit  auflî-tôt  cette  lance 
formidable  à  laquelle  nul  obstacle  nç  résistoic  , 
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mais  Tarmure  même  dont  il  a  voit  «té  revêtu  , 
disparut  pour  lui ,  et  elle  fut  remplacée  pour  un 
temps  par  une  autre  armure  ,  qui  n'étant  poinc 
impénétrable  comme  la  première  ,  devint  pour 
lui  une  source  de  dangers  continuels  ,  en  sorte 
qu'ayant  toujours  le  même  combat  à'soutenir  , 
il  fut  infiniment  plus  exposé. 

Cependant ,  en  le  punissant  ainsi ,  son  père 
ne  voulut  pas  lui  ôter  tout  espoir ,  et  l'abandon- 
ner entièrement  à  la  rage  de  ses  ennemis  ;  tou- 
ché de  son  repentir  et  de  sa  honte ,  il  lui  pro- 
mit qu'il  pourroit ,  par  ses  eflfbrts ,  recouvrer  son 
premier  état  ;  mais  que  ce  ne  seroit  qu'après 
avoir  obtenu  d'être  remis  en  possession  de  cette 
lance  qu'il  avoit  perdue  ,  et  qui  avoit^  été  confiée 
a  l'Agent  par  lequel  l'homme  étoit  remplacé  dans 
le  centre  même  qu'il  venoit  d'abandonner. 

C'est  donc  à  la  recherche  de  cette  arme  in- 
comparable ,  que  les  hommes  ont  dû  s'occuper 
depuis ,  et.  qu'ils  doivent  s'occuper  tous  les  jours, 
puisque  c'est  par  elle  seule  qu'ils  peuvent  rentrer 
dans  leurs  droits ,  et  obtenir  toutes  le$  faveurs 
qui  leur  furent  destinées,  "^ 

Il  ne  faut  pas  non  plus  être  étonné  des  resr 
sources  qui  restèrent  à  l'homme  après  son  crime  ; 
c'étoit  la  main  d'un  père  qui  le  punissoit ,  et  c'é- 
toit  aussi  la  tendresse  d'un  pcre  qui  veilloit  sur 
lui ,  lors  même  que  sa  Justice  l'éloignoit  de  sa 
présence.  Car  le  lieu  4o©t  l'hoqâme  est  sorti , 
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lesc  disposé  avec  tant  de  sagesse  ,  qu  en  retoufr 
liant  sur  ses  pas  par  les  mêmes  routes  qui 
Tont  égaré  ,  cet  homme  doit  être  sur  de  rega-r 
gner  le  point  central  de  la  forêt  dans  lequel 
seul  il  peut  jouir  de  quelque  force  et  de  quelr 
que  reposj  > 

En  effet ,  il  s'est  égaré  en  allant  de  quatre  à 
neuf  y  et  jamais  il  ne  pourra  se  retrouver  qu'en 
fillant  de  neuf^L  quatre.  Au  reste  ,  il  auroit  tort 
.jde  se  plaindre  de  cet  assujettissement  ;  telle  est 
la  Loi  ipiposée  à  tous  lies  Etres  qui  habitent  U 
région  des  pères  et  des  mères  ;  et  puisque 
rhomme  y  est  descendu  volontairement ,  il  faut 
l^ien  qu'il  en  ressente  toute  la  peine.  Cette  Loi 
est  terrible ,  je  le  sais ,  mais  elle  n'est  rien  com-? 
parée  à  la  Loi  du  nombre  cinquante-six  ,  Lo; 
effrayante;  épouvantable  pour  ceux  qui  s'y  ex? 
posent ,  car  ils  ne  pourront  arriver  à  foixanter 
quatre ,  qu'après  l'ayoir  subie  dans  toiite  sa  rir 
gueur. 

Telle  est  l'histoire  allégorique  de  ce  qu'étoic 
l'homme  dans  so^i  origine  ,  et  de  ce  qu'il  es% 
idevenu  en  s'écartant  de  sa  première  Loi  ;  j'ai 
^âçhé  par  ce  tableau  ,  de  le  conduire  jusqu'à  la 
source  de  tous  ses  maux,  et  de  lui  indiquer , 
mystérieusenient  il  est  vrai ,  les  moyens  d'y  re- 
médier. Je  dois  ajouter  que,  quoique  son  crime  et 
celui  du  mauvais  Principe  soient  également  le 
frmt  de  leur  volonté  mauvaise ,  il  faut  remarquer 
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néanmoins  que  l'un  et  l'autre  de  ces  crimes  sont 
de  nature  très- différente ,  et  que  par  conséquent , 
ils  ne  peuvent  être  assujettis  à  une  égale  punition^ 
ni  avoir  les  mêmes  suites  ;  parce  que  d'ailleurs 
la  Justice  évalue  jusqu'à  la  différence  des  lieux 
où  leurs  crimes  ont  été  commis.  L'Homme  et  le 
Principe  du  mal  ont  donc  continuellement  leur 
faute  devant  les  yeux ,  mais  tous  deux  n'ont  pais 
les  mêmes  secours  >  ni  les  mêmes  consolations. 

J'ai  donné  à  entendre  précédemment  que  le  f 

Principe  du  mal  ne  peut  par  lui-même  que  per- 
sévérer dans  sa  volonté  rébelle  ,  jusqu'à  ce  que 
la  communication  avec  le  bien  lui  soit  rendue.  /»H*  - 
Mais  riiomme  ,  malgré  sa  condamnation ,  peut 
appaiser  la  Justice  même ,  se  réconcilier  avec 
la  vérité ,  et  en  goûter  de  temps  en  Ifemps  les 
doucmrs ,  comme  si  en  quelque  sorte  il  n'en 
étoic  pas  séparé. 

U  eJt  vrai  de  dire  néanmoins  que  le  crime  de 
l'un  et  de  l'autre,  ne  se  punit  que  par  la  privation^ 
et  qu'il  n'y  a  de  différence  que  dans  la  mesure  de' 
ce  châriment.  Il  est  bien  plus  certain  encore  que 
cette  privation  est  Ja  peine  la  plus  terrible ,  et  1^ 
^eule  qui  puisse  réellement  subjuguer  l'homme. 
Car  on  a  eu  grand  tort  de  prétendre  nous  mener 
à  la  Sagesse  par  le  tableau  eâfrayant  des  peines 
corporelles  dans  une  vie  à  venir  :  ce  tableau  n'e<t 
rien,  quand  oïi  ne  les  sent  pas.  Or  ces  aveu- 
gler Maîtres  ne  pouvant  nous  faire  conpoitre 
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qu'en  idée  les  rourmens  qu'ils  imaginent  ,  doit 

yenc  nécessairement  faire  peu  d'effet  sur  nous. 

Si  au  moins  ils  eussent  pris  soin  de  peindre  ^ 
rhommc  les  remords  qu'il  doit  éprouver  quand 
il  est  méchant ,  il  leur  eût  été  plus  facile  de  le 
toucher  ,  parce  qu'il  nous  est  possible  d'avoir 
ici-bas  le  sentiment  de  cette  douleur.  Mais  com- 
bien nous  eussent-ils  rendus  plus  heureux ,  et 
nous  eussent- ils  donné  une  idée  plus  digne  de' 
notre  Principe  ,  s'ils  eussent  été  assez  sublimes 
pour  dire  aux  hommes ,  que  ce  Principe  étant 
amour ,  ne  punit  les  hommes  que  par  l'amour  > 
inais  en  même  temps  que  n'étant  qu'amour ,  lors- 
cju'il  leur  ôte  l'amour  ,  il  ne  kur  laisse  plus  rien. 

G'cst  par  là  qu-ils  auroiei^t  éclairé  et  soutenu 
les  hommes ,  en  leur  faisant  sentir  que  rien  ne 
devroit  plus  les  effrayer  que  de  cesser  d'avoir  Ta- 
mour  de  ce  Principe ,  puisque  dès-lors  ils  sont 
dans  le  iiéant  ;  et  certes  cq  néant  que  l'homme; 
peut  éprouver  à  tout  instant ,  si  pn  le  lui  peignoit 
(dans  toute  son  horreur  ,  seroit  pour  lui  une  idéq 
plus  efficace  et  plus  salutaire  que  celle  de  ces 
éternelles  tortures,  auxquelles,  malgré  la  Dpctrinq 
de  ces  jili^i^tres  de  sang  ,  l'homme  voit  toujours 
une  fin ,  et  jamais,  de  commencement. 

Les  secours  accordés  à  l'homme  pour  sa  réha- 
bilitation ,  quelque  précieux  qu'ils' soient,  tien- 
nent cependant  à  des  conditions  très-rigoureuses. 
iic  vraiment   plui  les  droits  qu'il  a  perdus  sont 
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glorieux  ,  plus  il  doit  avoir  à  souffrir  pour  les 
recouvrer;  enfin  étant  assujetti  par  son  crime  à 
la  loi  du  temps  ,  il  ne  peut  éviter  d'en  subir  les 
pénibles  t&ts ,  parce  que  s'étant  opposé  lui- 
même  tous  Iq^  obstacles  que  le  temps  renferme  , 
la  loi  veut  qu'il  ne  puisse  rien  obtenir  qu'à  me- 
sure qu'il  les  éprouve ,  et  qu'il  les  surmonte. 

C'est  au  moment  de  sa  naissance  corporelle  ^ 
qu'on  voit  commencer  les  peines  qui  l'attendent. 
C'est  alors  qu'il  montre  toutes  les  marques  de  la 
plus  honteuse  réprobation  ;  il  naît  comme  un  vil 
inseae  dans  la  corruption  et  dans  la  fange;  il  naît 
au  milieu  des  souf&ances  ist  des  cris  de  sa  mère , 
comme  si  c'étoit  pour  elle  un  opprobre  de  lui 
donner  le  jour;  or  quelle  leçon  n'est-ce  pas  pour 
lui ,  de  voir  que  de  toutes  les  mères ,  la  femme 
est  celle  dontFenfantement  est  le  plus  pénible  et 
le  plus  dangereux  !  Mais  à  peine  Commençe-t-il 
lui-même  à  respirer  ,  qu'il  est  couvert  de  larmes 
jet  tourmenté  par  le?  maux  les  plus  aigus.  Les 
premiers  pas  qu'il  &it  dans  la  vie ,  annoncent 
donc  qu'il  n'y  vient  que  pour  souffrir,  et  qu'il  est 
vraiment  le  fils  du  crime  et  de  la  douleur. 

Si  l'homme  ,  au  contraire  ,  n'eût  point  été 
coupable ,  sa  naissance  auroit  été  le  premier 
sentiment  du  bonheur  et  de  la  paix.  En  voyant 
la  lumière  ,  il  en  auroit  célébré  la  splendeur  par 
de  vifs  transports ,  et  par  des  tributs  de  louan- 
ges envers  le  Principe  dç  sa  félicité.  Sans  trouble 
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sur  la  légitimité  de  son  origine ,  sans  inquiétude 
sur  la  stabilité  de  son  sort  y  il  en  eût  goûté 
toutes  les  délices ,  parce  qu*il  en  auroit  connu 
sensiblement  les  avantages.  O  homme  !  verse  des 
larmes  ameres  sur  Ténormité  de  ton  crime  ,  qui 
a  si  horriblement  changé  ta  condition  ;  frémis 
sur  le  funeste  arrêt  qui  condamne  ta  postérité  à 
naître  dans  les  tourmens  et  dans  l'humiliation  » 
tandis  qu'elle  ne  devoit  connoître  que  la  gloire , 
et  un  bonheur  inaltérable. 

Dès  les  premières  années  de  son  cours  élémen- 
taire, la  situation  de  Thomme  devient  beaucoup 
plus  effrayante ,  parce  qu'il  n'a  encore  souffert 
que  dans  son  corps ,  au  lieu  qu'il  va  souffrir  dans 
sa  pensée.  De  même  que  son  enveloppe  corporelle 
a  été  jusques  là  en  butte  à  la  fougue  des  élémens , 
avant  d'avoir  acquis  la  moindre  des  forces  néces- 
saires pour  s^en  défendre  ;  de  même  sa  pensée  va 
être  poursuivie  dans  un  âge  où  n'ayant  pas  encore 
exercé  sa  volonté ,  l'erreur  peut  le  séduire  plus  ai- 
sément, porter  par  mille. sentiers  ses  attaques  jus- 
qu'au germe,  et  corrompre  l'arbre  dans  sa  racine. 

Il  est  certain  que  l'homme  commence  alors 
une  carrière  si  pénible  et  si  périlleuse ,  que  si  les 
secours  ne  suivoient  pour  lui  la  même  progrès* 
sion,  il  succomberoit  infailliblement;  mais  la 
même  main  qui  lui  a  donné  l'être ,  ne  néglige 
rien  pour  sa  conservation  ;  à  mesure  qu'il 
^yançe  en  âge ,  que  les  obstacles  se  multiplient 
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et  s  opposent  à  Texercice  de  ses  facultés ,  à  mc'* 
^ure  aussi  son  enveloppe  corporelle  acquiert  de  la 
consistance  ;  c'est-à-dire,  que  sa  nouvelle  armure 
.se  fortifie  et  devient  plus  puissante  contre  les 
attaques  de  ses  ennemis  ,  jusqu'à  ce  qu  enfin  le 
temple  intellectuel  de  l'homme  étant  élevé ,  cette 
enveloppe  devenue  inutile ,  se  détruise  ^  laissant 
î'édifice  à  découvert  et  hors  de  toute  atteinte. 

Il  est  donc  évident  que  ce  corps  matériel  que 
nous  portons  ,  est  l'organe  de  toutes  nos  souffran- 
ces ;  c'est  donc  lui  qui  formant  des  bornes  épais- 
ses à  notre  vue  et  à  toutes  nos  facultés ,  nous 
tient  en  privation  et  en  pâtiment  ;  Je  ne  dois 
donc  plus  dissimuler  que  la  jonction  de  l'homme 
à  cette  enveloppe  grossière  ,  est  la  peine  même 
^  laquelle  son  crime  l'a  assujetti  temporellement, 
.  puisque  nous  voyons  les  horribles  effets  qu'il 
isn  reflènt  depuis  le  moment  où  il  en  est  revêtu , 
fusqu'à  celui  où  il  en  est  dépouillé  ;  et  que  c'est 
par -là  que  commencent  et  se  perpétuent  les 
épreuves ,  sans  lesquelles  il  ne  peut  rétablir  les 
^apports  qu'il  avoit  autrefois  avec  la  Lumière. 

Mais  malgré  les  ténèbres  que  ce  corps  maté- 
riel répand  autour  de  noiis ,  nous  sommes  obligés 
d'avouer  aussi  qu'il  nous  sert  de  rempart  et  de 
sauve-garde  contre  les  dangers  qui  nous  environ- 
nent ,  et  que  sans  cette  enveloppe ,  nous  serions 
infiniment  plus  exposés. 

Ce  sont  là  ^  n'en  doutons  point  ^  les  idées  que 

les 
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les  Sages  en  ont  eu  dans  tous  les  temps.  Leur 
première  occupation  a  été  de  se  préserver  sans 
cesse  des  illusions  que  ce  corps  leur  présentoir. 
Ils  Tont  méprisé  ,  parce  qu*il  est  méprisable  par 
sa  nature  ;  ils  Tont  redouté  par  les  funestes  suites. 
des  attaques  auxquelles  il  les  exposoit ,  et  ils  ont 
tous  parfaitement  connu  qu'il  étoit  pour  eux  la 
voie  de  Terreur  et  du  mensonge. 

Mais  l'expérience  leur  a  appris  aussi  que  c'est 
le  canal  par  où  arrivent  dans  l'homme  ,  les 
connoissances  et  les  lumières  de  la  Vérité  ;  ils 
ont  senti ,  que  puisqu'il  nous  sert  d'enveloppe  , 
et  que  nous  n'avons  pas  même  la  pensée  à  nous, 
il  faut  bien  que  nos  idées  ,  venant  toutes  du  de^ 
hors  ,  s'introduisent  nécessairement  par  cette 
enveloppe  ,  get  que  nos  sens  corporels  en  soient 
les  premiers  organes. 

Or ,  c'est  a  ce  sujet  que  l'homme  par  la  promp- 
titude et  la  légèreté  dô  ses  jugemens ,  a  com- 
mencé à  se  livrer  à  At%  erreurs  funestes  qui  oint 
produit  dans  son  imagination  les  idées  les  plus 
monstrueuses  ;  c'est  de  -  là  ,  dis  -  je  ,  que  les 
Matérialistes  ont  tiré  cet  humiliant  système  des 
sensations  qui  ravale  l'homme  au  dessous  de  U 
bête  ;  puisque  celle-ci ,  ne  recevant  jamais  à  la 
fois  qu'une  seule  sorte  d'impulsion  ,  n'est  pas  sus- 
ceptible de  s'égarer  ,  au  lieiî  que  l'homme  étant 
placé  au  milieu  des  contradictoires ,  pourroit  selon 
cette  opinion  se  livrer  en  paix  et  indifféremment 
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a   toutes   les  impressions  dont  il  seroit  affecté. 

Mais  d'après  les  lumières  de  justice  que  nous 
avons  déjà  reconnues  en  lui ,  il  ne  se  peut  que 
nous  adoptions  ces  opinions  avilissantes.  Nous 
avons  démontré  que  Thomme  ,  chargé  de  sa 
conduite  ,  est  comptable  de  toutes  %ts  actions  ; 
je  me  garderai  bien  à  présent  de  lui  laisser  en- 
lever un  privilège  aussi  sublime  ,  et  qui  l'élevé 
si  fort  au  dessus  de  toutes  les  Créatures. 

Rien  ne  m'empêchera  donc  d'assurer  à  tnts 
semblables  ,  que  cette  erreur  est  la  ruse  la  plus 
adroite  et  la  plus  dangereuse  qui  ait  pu  être 
employée  pour  les  arrêter  dans  leur  marche ,  et 
pour  les  égarer.  Ce  seroit,  pour  un  voyageur,  une 
incertitude  des  plus  désespérantes  ,  que  de  ren- 
contrer deux  routes  opposées  sans  connoître  le 
lieu  où  l'une  et  Tautre  aboutiroient.  Cepen- 
dant ,  en  observant  le  chemin  qu'il  auroit 
déjà  fait ,  se  rappellant  lé  point  d*où  il  seroit 
parti  ,  et  celui  auquel  il  tend  ,  il  feroit  peut-être 
assez  de  combinaisons  pour  se  déterminer  et 
pour  choisir  juste.  Mais  si  quelqu'un  se  présèii- 
toit  à  lui ,  et  lui  disoit  qu'il  est  très-inutile  de 
prendre  tant  de  peines  pour  démêler  la  véritable 
route ,  que  celles  qui  s'offl-ent  à  ses  yeux  mènent 
également  au  but ,  et  qu'il  peut  suivre  indiffé- 
remment Tune  ou  l'autre  ;  alors  ,  la  situation  du 
voyageur  deviendroit  bien  plus  fâcheuse  et  plus 
embarrassante  que  lorsqu'il  étoit  réduit  à  ne  pren- 
dre 
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dre  conseil  que  de  lui-même  ;  car  enfin  il  lui  seroiê 
impossible  de  se  nier  Topposition  qu'il  verroit 
entre  ces  deux  routes  ;  et  le  premier  sentiment 
qui  devroit  alors  naître  en  lui ,  seroit  de  se  défier 
des  conseils  qu  on  lui  donne  ,  et  de  se  persuader 
qu'on  veut  lui  tendre  un  piège. 

Voilà  cependant  quelle  est  la  position  actuelle 
de  rhomme ,  relativement  aux  obscurités  que  les 
Auteurs  du  système  des  sensations  ont  répandu 
sur  sa  carrière.  Lui  annoncer  qu'il  n'a  d'autres 
loix  que  celles  de  ses  sens  y  et  qu^il  ne  peut 
avoir  d'autre  gHide  ,  c'est  lui  dire  qu'en  vairt 
chercheroit-il  à  faire  un  choix  parmi  les  choses 
qu'ils  lui  présentent  ^  puisque  ces  sens  eux-mêmes 
sont  sujets  à  varier  dans  leur  action ,  et  qu'ainsi 
l'homme  ne  pouvant  pas  en  diriger  les  mobiles  ^ 
cssayeroit  inutilement  d'en  diriger  le  cours  et 
les  eâêts. 

Mais ,  ainsi  que  le  voyageur ,  l'homme  nd 
peut  se  refuser  à  sa  propre  conviction  ;  il  voit 
bien  que  les  sens  amènent  tout  en  lui  ^  mais  en 
même  temps ,  il  est  forcé  d'avouer  que  parmi  les 
choses  qu'ils  lui  amènent ,  il  y  en  à  qu'il  sent 
être  bonnes  ,  comme  il  y  en  a  qu'il  sent  être 
mauvaises. 

Quelle  devroit  donc  être  sa  défiance  contre 
ceux  qui  le  voudroient  détourner  de  faire  un 
dioix ,  en  lui  insinuant  que  toutes  ces  choses 
sont  indiâerèntes  ou  de  même  nature  ?  Ne^de- 

vroit-il 
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vroit-il  pas  en  ressentir  la  plus  vive  indignation  , 
ec  se  mettre  en  garde  contre  des  maîtres  aussi 
dangereux  ? 

Cest  cependant  là ,  je  le  répète  ,  la  plus  com- 
mune tentative  qui  se  soit  faite  contre  la  pensée 
de  rhomme  ;  c'est  en  même  temps  la  plus  sédui^ 
santé  y  et  celle  dont  le  Principe  du  mal  tireroit 
le  plus  d'avantage  ;  parce  que  s'il  pouvpit  nour- 
rir l'bomme  dans  la  persuasion  qu'il  n'y  a  point 
de  choix  à  faire  parmi  les  choses  qui  l'envi- 
ronnent ,  il  viendroit  facilement  à  bout  de  faire 
passer  jusqu'à  lui  ,  l'horrible  incertitude  et  le 
désordre  dans  lequel  il  se  trouve  lui-même  plongé 
par  la  privation  où  il  est  de  toute  Loi. 

Mais  si  la  Justice  veille  toujours  sur  l'homme  i 
il  £iut  qu'il  ait  en  lui  les  moyens  de  démêler  les 
stratagèmes  de  son  ennemi ,  et  de  déconcerter  , 
quand  il  le  voudra  ,  toutes  ses  entreprises  ;  sans 
quoi  il  ne  pourroit  être  puni  de  s'y  laisser 
surprendre  ;  ces  moyens  doive^it  être  fondés  suc 
sa  propre  nature ,  qui  ne  peut  pas  plus  chan- 
ger que  la  nature  même  du  Principe  dont  il  est 
provenu  ;  ainsi  sa  propre  eflence  étant  incompa- 
tible avec  le  mensonge  ,  lui  fait  connoître  tôt  011 
tard  qu'on  l'abuse  y  et  le  ramené  naturellemene 
à  la  Vérité. 

Xemploierai  donc  ces  mêmes  moyens  qui  me 
sont  communs  avec  tous  les  hommes,  pour  leur 
montrer  le  danger  et  Tabsurditéde  cette  opinion 

ennemie 
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ennemie  de  leur  bonheur,  et  qui  n'est  propre  qu'a 
les  abymer  dans  le  crime  et  dans  le  désespoir; 
J'ai  suffisamment  prouvé  par  nos  souffrances  ; 
que  nous  étions  libres  ;  ainsi  je  m'adresserai  aux 
Matérialistes  ,  et  je  leur  demanderai  comment 
ils  ont  pu  s'aveugler  assez  poUr  ne  voir  dani 
l'homme  qu'une  machine  ?  Je  voudrois  au  moins 
qu'ils  eussent  eu  la  bonne  foi  d'y  voir  une  machine 
active,  et  ayant  en  elle-même  son  Principe 
d'action  ;  car  si  elle  étoit  purement  passive ,  elle 
recevroit  tout  et  ne  rendroit  rien. 

Alors ,  dès  qu  elle  manifeste  quelque  activité , 
il  faut  qu'elle  ait  au  moins  en  elle  le  pouvoir 
de  faire  cette  manifestation ,  et  je  ne  crois  pas 
que  personne  prétende  que  ce  pouvoir-là  nous 
vienne  par  les  sensations.  Je  crois  en  même  temps 
que  sans  ce  pouvoir  inné  dans  l'homme ,  il  lui 
seroit  impossible  d'acquérir  ni  de  conserver  la 
science  d'aucune  chose,  ce  qui  s'observe  sans 
aucun  doute  sur  les  Etrçs  privés  de  discerne- 
ment. Il  est  donc  clair  que  Fhomme  porte  en  lui 
la  semence  de  la  lumière  et  des  vérités  dont  il 
of&e  si  souvent  les  témoignages.  Et  faudroit-iï 
Quelque  chose  de  plus  pour  renverser  ces  prin- 
cipes téméraires  par  lesquels  on  a  prétendu  le 
dégrader  ? 

Je  sais  qu'à-  la  première  réflexion  ,  on 
pourra  m'opposer  que  non  seulement  les  bêtes  , 
mais  xaèm^  tous  les  £tres  corporels  ^  rendent 

aussi 
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aussi  une  action  e^'térieure  ,  d'où  ii  faudra  con- 
clure que  tous  ces  Êtres  ont  aussi  quelque  chose  en 
eux  >  et  ne  sont  pas  de  simples  machines.  Alors> 
mé  demandera-t-on ,  quelle  es^  la  différence  de 
leur  Principe  d'action  d'avec  celui  qui  est  dans 
l'homme  ?  Cette  différence  sera  facilement  apper- 
çue  de  ceux  qui  voudront  l'observer  avec  atten- 
tion ^  et  mes  Lecteurs  la  reconnoitront  avec  moi  ^ 
en  fixant  un  moment  leur  vue  sur  la  cause  dé 
Cette  mépriséi . 

Il  y  a  des  Êtres  qui  ne  sont  qu'inteiUgens  ^  il  y 
tn  a  qui  n^  sont  que  sensibles  ;  Fhoinme  est  à  la 
fois  l'un  et  l'autre:  Voilà  le  mot  de  l'énigme.  Ces 
diflerentes  classes  d'Êtres  ont  chacune  un  Prin- 
cipe d'action  différent  >  l'hoinme  seul  les  réimit 
tOBs  les  deux  ;  et  quiconque  voudra  ne  les  pas 
confondre  ^  sera  sur  de  trouver  la  solution  dé 
toutes  les  difficultés. 

Par  son  origine  >  l'homme  jouissoit  de  tous  les 
droits  d'un  Être  intelligent ,  quoique  cependant 
H  eut  une  enveloppe  ;  car  ^  dans  la  régipn  tem- 
porelle ^  il  n'y  a  pas  un  àeul  être  qui  puisse  s'en 
passer.  Et  ici,  l'ayant  déjà  fait  assez  entreyoir/ 
j'arouerai  bien  que  l'armure  impénétrable  dont 
)'aî  parlé  précédemment ,  n'étoit  autre  chose 
que  cette  première  enveloppe  de  l'homme.  Mai> 
pourquoi  ctoit  eUe  impénétrable  ?  C'est  qu'é- 
tant unie  et  simple  ^  à  cause  de  la  supériorité 
d«  sa  nature  ,    elle  ne  pouvoit  nullement  se 

^D)      décomposer^ 
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décomposer  y  et  que  la  loi  des  assemblages  élé^ 
mencaires  n'avoit  absolument  aucune  prise  sur 
elle. 

Depuis  sa  chute,  l'homme  s*est  trouvé  revêtu 
d'une  enveloppe  corruptible  ,  parce  qu'étant 
composée  ,  elle  est  sujette  aux  différentes  ac- 
tions du  sensible  ,  qui  n'opèrent  que  successi- 
vement, et  qui  par  conséquent  se  détiruisent  les 
unes  et  les  autres.  Mais ,  par  cet  assujettisse* 
ment  au  sensible ,  il  n'a  point  perdu  sa  qualité 
d'Être  intelligent  ;  «n  sbne  que  s'il  est  à  la  fois 
grand  et  petit ,  mortel  et  immortel ,  toujours 
libre  dans  l'intellectuel ,  mais  lié  dans  le  corpo- 
rel par  des  loix  indépendantes  de  sa  volonté  ;  en 
un  mot ,  étant  un  assemblage  de  deux  Natures  , 
dîamétiraîement  opposées ,  il  en  démontre  altet- 
ûativement  les  effets  ,  d'une  manière  m  distincte  > 
qu'il  est  impossible  de  sY  tromper.  Car  ,  sî 
rhomme  actuel  n'avoit  que  des  sens  ,  ainsi  que 
les  systèmes  humains  le  voudroient  établir  ,  on 
verroit  toujours  le  même  caractère  dan»  toutes 
ses  aaions ,  et  ce  serôit  (îelui  de  ses  sens  ;  c^est- 
à-dire ,  qu'à  l'égal  de  la  bete ,  toutes  les  fois 
qu'il  seroit  excité  par  ses  besoins  corporels  , 
il^  teiidroit  avec  effort ,  à  les  satisfaire  ,  sans 
jamais  résister  à  aucunes  de  leurs  impulsions  ^ 
$i  ce  n'est  pout  céder  à  une  impulsion  plus  forte  > 
mais  qui  dès-lors  doit  se  ct)nBidérer  comrtie  agis- 
sant seule  ^  &  qui  naissant  toujours  du  sensible  > 

agit 
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agit  dans  les  sens  ^    et  tient  toujours  aux  sens. 

Pourquoi  donc  Tbomme  peut-il  s^écarrer  de  I2 

Loi  des  sens  ?  Pourquoi  peut-il  se  refuser  à  ce 

tju'ils  Iqi  demandent  ?  Pourquoi ,  pressé  par  laÉ 

faim  y  est-il  néanmoins  lé  maître  dé  refuser  les: 

mets  les  pluâ  exquis  qu  ofï  lui  présente  ,*  de  se 

laisser  tourmenter  ,  dévdrer  ^  anéantir  même  par 

le  besoin  ^  et  cela  à  la  tùé  de  ce  qui  seroit  le  plus 

propre  à  le  calttiet  ?  Pourquoi  ^  disf-|e ,  y  a-t  il 

dans  rhomme  ûné  volonté  qu'il  peut  mettre  en 

't)ppositiôn  avec:  ses  sens ,  s'il  n'y  a  paà  en  lui  plus 

d'uii  Êtref  Et  deux  actitJns  si  contraires,  quoique/ 

se  montratit  ensemble  s  peavent-elles  tenir  à  là 

xnémè  source  ? 

En  vain  fm  fla^objeetetoît,  à  présent  >  que  qùarid 
iâ  volonté  agit  ainsi ,  ê'éèt  qu'elle  est  déterminée 
par  quelque  iftotif  ;  j'ai  assez  fait  entendre  ,•  eri 
parlant  de  la  liberté.,  que  la  tolonté  de  l'homme 
«Kuit  caule  elle-même  ^  de^t  avoir  le  privilège 
de  se  déteiiftiftcr  «euîe  ét^ians  motif,  autrement 
elle  fte  devroit  pàs^  porter  lé  nomt  de  yolonté. 
Mais  en-supposant  que  dani  le  cas  dont  il  s'agit  > 
^a  volonté  se  déterminât  eh  efiët  par  un  motif,* 
Texiôtelice  d^  deto  Natures  de  Thomnie  n'en 
ierott  pas  moins  évidente;  car  il  fàudiroit  toujours 
cfaerdiër  ce  moftif  meilleurs  que  dans  l'action  de 
ses  sebs  >  puisque  sa  volonté  la  conftrark  ;  puis-* 
que  f  ioré  mêmîe  que  son  corps  cherche  tôujour» 
à  exister  ec  à  vivre  ,  il  peut  vouloir  b  laissa» 

(  D;î  )  souffiir , 


■  DigitizedbyLjOOÇlC 


52     te  Sensible  sévi  ddns  la  Bête. 
souflfirir^   s'épuiser  et  s'éteindre.    Cette  double 
action  de  l'homme  esc  donc  une  preuve  convain- 
cante qu'il  y  a  en  lui  plus  d'un  Principe. 

Au  contraire  ^  les  Êtres  qui  ne  sont  que  sen« 
sibles  ^  ne  peuvent  jamais  donner  des  marques 
que  de  ce  qu'ils  sont.  Il  faut ,  il  est  vrai ,  qu'ils 
aient  le  pouvoir  de  rendre  et  de  manifester  ce 
que  les  sensations  opèrent  sur  eux  ;  sans  cela  ^ 
tout  ce  qui  leur  seroit  communiqué ,  seroic 
comme  nul ,  et  ne  produiroit  aucun  effet.  Mais 
je  ne  crains  point  d'errer  ,  en  assurant  que  les 
plus  belles  afiections  des  bêtes  ,  leurs  actions  le$ 
mieux  ordonnées  ^  ne  s'élèvent  jamais  au  dessus 
du  sensible  ;  elles  ont ,  conmie  tous  les  Êtres  de 
la  Nature ^  un  individu  à  conserver^  et  elles 
reçoivent  avec  la  vie ,  tous  les  pouvoirs  nécessai- 
res à  cet  objet ,  en  raison  des  dangers  auxquels 
elles  doivent  être  exposées ,  selon  leur  espèce  ^ 
pendant  le  cours  de  leur  durée  ^  soit  dans  les 
moyens  de  se  procurer  la  nourriture ,  soit  dans 
les  circonstances  qui  accompagnent  leur.repror 
duction  y  et  dans  tous  les  autres  événemens  qui  se 
multiplient  &  varient  suivant  les  différentes  clas^ 
ses  de  ces  Êtres  ^  ainsi  que  pour  chaque  individu. 
Mais  je  demande  si  jamais  on  a  apperçu  dans  les 
bêtes  quelqu'action  qui  n'eût  pour  unique  but 
leur  bien-être  corporel ,  et  si  'elles  ont  jamais 
rien  manifesté  qui  fût  le  véritable  indice  de 

l'intelligence* 
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Ce  qui  crompe  la  plus  grande  partie  des  hom- 
mes à  cet  égards    c'est  de  voir  que  parmi  les 
bêtes  ,   il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  susceptibles 
d'être  formées  à  des  aaes  qui  ne  leur  sont  point 
naturels  ;  elles  apprennent ,  elles  se  ressouvien- 
nenty  elles  agissent  même  souvent  en  conséquence 
de  ce  qu'elles  ont  appris ,  et  de  ce  que  leur  mé- 
moire leur  rappelle.  Cette  observation  pourroit 
en  efl&t  nous  arrêter  ^  sans  les  principes  que  nous 
avons  établis.  * 

J'ai  dit  que  dès  que  les  bêtes  manifestoient 
quelque  chose  au  dehors ,  il  falloir  nécessaire- 
ment qu'elles  eussent  un  Principe  intérieur  & 
actif,  san^  lequel  elle3  n'existeroient  pas  ;  mais 
ce  Principe  ,  je  l'ai  annoncé  commç  n'ayant 
que  le  sensible  pour  guide ,  et  la  conservation 
<lu  corporel  pour  objet.  "C'est  par  ces  deux 
moyens  que  l'homme  parvient  à  dreflfer  la  bête  ; 
il  la  frappe ,  ou  il  lui  donne  à  manger  y  et  par-là 
il  dirige  ,  à  sa  volonté ,  le  Principe  actif  de 
l'animal  y  qui  ne  tendant  qu'au  maintien  de  «son 
Être  ,  se  porte  ^veç  effort  à  des  acteç  qu'il 
n'auroir  jamais  pratiqués ,  s'il  eût  été  laissé  à  sa 
propre  Loi,  L'homipe  ,  par  la  crainte ,  ou  par 
l'attrait  de  la  nourriture  ,  le  pressé  et  l'oblige  à 
étendre  &  à  augmenter  son  action  ;  U  est  donc 
évident  que  ce  Principe ,  étant  actif  et  sensible  y, 
est  susceptible  de  recevoir  de$  impressions  ;  s'it 
peut  recevoir  des  impressions  y  il  peut  aussi  les 
^  (  D  3  )         conserver  „ 
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54  ^^s  hahitudes  dâ.ns  la  Bitê^ 
conserver;  car  il  suffit ,  pour  cela,  que  la  même 
impression  3e  prolonge  et  continue  son  action. 
Alors  ,  Recevoir  des  impressions  et  les  conserver  ^ 
c^est  prouver ,  en  effet ,  que  Tanimal  est  suscep^ 
jtible  d'habitude. 

Nous  pouvons  donc ,  sans  danger,  recoiinoître 
que  le  Principe  actif  des  Bêtes  est  capable  d^ac- 
quérir  l'habitude  de  différens  actes  par  l'industrie 
de  rhom^e  ;  car  soit  dans  les  actes  que  la  bête 
produit  naturelleinent ,  soit  dans  ceux  auxquels 
pUc  est  dressée  ,  on  ne  voit  aucune  marche  ,  n^ 
aucune  combinaison  dans  lesquelles  le  sensible 
rfe  soit  pour  tout  et  le  mobile  de  tout  ;  alor^ 
«donc  ,  quelques  meryeille$  que  U  bête  étale  \ 
pies  yeux  ,  je  1^  trouverai  certainement  très-ad- 
mirable , ,  mais  mon  admiration  n'ira  pas  jusqu'à 
reconnoître  en  elle  un  Être  intelligent ,  pendant 
que  je  n'y  yoiç  qu'un  Être  sensible  ;  car  enfin  k 
çensible  n'est  pas  intelligent. 

Pour  mieux  sentir  U  différence  de  F  Animal 
avec  l'Être  intelligent ,  faut  -  il  considérer  les 
jclasse^  qui  sont  au  dessous  de  ce  même  ^nimal  ^ 
tels  que  le  végétal  et  le  minéral  ?  Dès  que  ce% 
fiasses  inférieures  opèrent  des  acte$  extérieurs , 
comme  la  croissance ,  la  fructification  ,  la  géné- 
ration et  autres ,  nous  ne  pourrons  douter  qu  ellc^ 
n'aient ,  aussi  bien  que  l'Animal ,  un  Principe 
actif,  inné  en  elles  ,  et  d'où  émanent  toutes  ces 

îerentes  actions. 

Néanmoins , 


Digitized  by  LjOOQIC 
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Néanmoins  ^  quoique  nous  appercevions  en 
•lies  une  Loi  vive  ,  qui  tend  avec  force  à  son 
siccomplissement ,  nous  ne  leur  avons  jamais  vu 
produire  les  moindres  signes  de  douleur  ^  de 
plaisir ,  de  crainte ,  ni  de  désir ,  toutes  aJTections 
qui  sont  propres  à  l'Animal  ;  de-là  nous  pouvons 
dire,  que  de  même  qu'entre  l'Animal  et  les  Êtres 
inférieurs^  il  y  a  upe  différence  considérable  dans 
les  Principes,  quoiqu'ils  aient  les  uns  et  les  autres 
la  facuité  végétative ,  de  même  l'homme  a  de 
commun  avec  l'Animal  un  Principe  actif,  suscep- 
tible d'afièctions  corporelles  et  sensibles  ,  mais  il 
en  est  essentiellement  disti^g^é  par  son  Principe 
intellectuel,  qui  anéantit  toute  comparaison  entre 
lui  et  la  bête. 

C'est  donc  uniquement  pour  avoir  été  séduit 
par  cet  enchaînement  universel ,  dans  lequel  un 
Être  tient  toujours  \  celui  qui  le  suit ,  et  à  celui 
qui  le  précède ,  qu'on  a  confondu  les  différens 
anneaux  qui  composent  l'homme  actuel,  et  qu'on 
ne  Ta  pa$  cru  différent  de  ce  Principe  inférieur 
et  sensible ,  auquel  il  n  est  attaché  que  pour  un 
temps. 

Quelle  confiance  pouvons-nous  avoir  alors  auj^ 
systèmes  que  l'imagination  de  l'homme  a  enfan- 
rés  sur  ces  matières ,  quand  nous  les  voyons  poser 
sur  une  base  aussi  évidemment  fausse  f  Et  quelle 
plus  forte  preuve  pouvons-nous  désirer ,  que  çella 
en  sentiment  et  de  l'expérience  P 
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1 6  Manière  de  distinguer  tes  trois  Règnes^ 
A  cette  occasion ,  je  vais  entrer  dans  quelques 
(détails  sur  la  distinction  et  l'enchaînement  des 
trois  règnes  de  la  Nature  ,  pour  tâcher  de 
nous  confirmer  dans  les  principes  que  nous 
venons  d'établir  sur  la  différence  des  Êtres, 
jnalgré  leur  affinité.  Je  préviens  néanmoins 
que  ces  discussions  deyroiênt  être  étrangères 
ai  l'homme ,  et  que  c^est  un  malheur  pour  lui , 
d^avoir  besoin  de  ces  preuves  pour  se  connoî- 
tre ,  et  pour  croire  à  sa  propre  nature  ;  car 
elle  porte  en  elle-même  des  témoignages  bien 
plus  éyidens  que  ceux  qu'il  peut  trouver  dans 
ses  observations  sur  les  objets  sensibles  et  ma- 
tériels. 

Les  sciences  humaines  ne  fi>urnissent  aucune 
l-egle  sûre  pour  classer  régulièrement  les  trois 
Regnçs  ;  on  n'y  pourra  jamais  parvenir  qu'en 
suivant  un  ordre  conforme  à  la  Nature  ;  en  ce 
cas ,  il  faut  premièrement  mettre  au  rang  des 
Animaux ,  les  Etres  corporels  qui  portent  en  eux 
toute  l'étendue  du  Principe  de  leur  fi-uctifica- 
tion,  qui  par  conséquent  n'en  ayant  qu'un, 
p'ont  pas  besoin  d'être  adhérens  à  la  terre  ^ 
pour  le  faire  agir ,  mais  prennent  leur  corpo-: 
risation  par  la  chaleur  de  la  femelle  de  leur 
isspece  ,  soit  qu'ils  l'acquièrent  dans  le  sein  de 
cette  même  femelle  ,  ou  par  le  feu  extérieur 
Qu'elle  leur  communique  ,  comme  il  arrive  pour 
|s^  fructification  des  ovipares;   soit  qu'ils  Fac- 
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quierene  par  la  chaleur  du  soleil ,  ou  par  celle  do 
tout  aatre  feu. 

Secondement ,  il  Êiut  placer  au  rang  des  Vc- 
géuuK  ,  tout  Être  qui  ayant  son  matras  dans  la 
terre  ,  fructifie  ainsi  par  l'action  de  deux  ^gens , 
et  manifeste  une  production  ,  soit  au  dehors , 
soit  au  dedans  de  cette  même  terre. 

Enfin ,  on  doit  regarder  comme  Minéraux 
tous  les  Êtres  qui  ont  également  leur  matras  dans 
la  terre  ,  et  y  prennent  leur  croissance  et  leur 
végétation ,  mais  qui  provenant  de  l'action  de 
trois  agens  ne  peuvent  donner  aucun-  signe  de 
reproduction ,  parce  qu'ils  ne  sont  que  passifs , 
éc^que  les  trois  actions  qui  les  constituent ,  ne 
leur  ^appartiennent  pas  en  propre. 

Ces  règles  une  fois  établies ,  pour  savoir  si 
un  Être  est  Végétal  ou  Animal ,  il  faut  voir  s'il 
tire  sa  substance  des  sucs  de  la  terre ,  ou  s'il  se 
nourrit  de  ses  productions.  S'il  est  attaché  à  la 
terre  ,  de  manière  qu'il  meure  *,  lorsqu'il  en  est 
détaché  9  il  n'est  que  Végétal.  S'il  n'est  point  lié 
à  cette  même  terre  ,  quoiqu'il  se  nourrisse  de  ses 
îproductions ,  il  est  Animal ,  quel  qu'ait  été  le 
moyen  de  sa  corporisàtion. 

La  différence^  je  lésais^  est  infiniment  plus 
difficile  à  faite  entre  le  Végétal  et  le  Minéral  , 
qu'entre  le  Végétal  et  l'Animal ,  parce  qu'entre 
les  Plantes  et  les  Minéraux ,  il  y  a  une  si  grande 
affinité  ,  et  ils  ont  tant  de  facultés  qui  leur  sont 
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y8  Progression  Quaternaire  univerfelte. 
conxmuaes^  qu'il  nest  pas  toujours  aisé  de  les^ 
démêler. 

Cette  diHkulté  vient  de  ce  que  U,  dififérence 
des  genres  dé  tous  les  Êtres  corporels  est  toujours 
en  proportion  géomécrique  Quaternaire.  Or  9 
dans  Tordre  vrai  des  choses ,  plus  le  degr^  de» 
puissances  est  élevé  ,  plus  la  puissance  est  affai- 
blie ,  parce  qu  alors  elle  est  plus  éloignée  de  la 
puissance  première ,  d'où  toutes  les  puissance^ 
subséquentes  sont  émanées.  Ainsi ,  les  premier? 
termes  de  la  progression ,  étant  plus  voisins  du 
terme  radical ,  ont  des  propriétés  plus  actives  , 
d'où  résultent  par  conséquent  des  effets  plus  sen-» 
sibles ,  &  par-là  plus  faciles  à  distinguer  :  et 
cette  force  dans  les  facultés  >  diminuant  à  me- 
sure que  les  termes  de  la  progression  se  mut- 
tiplient ,  il  est  clair  que  les  résultats  des  dernier^ 
termes  doivent  n  avQir  que  dès  nuances  en  queU 
que  sorte  imperceptibles. 

Voilà  pourquoi  le  Minéral  est  plus  difficile  \ 
distinguer  du  Végétal ,  que  le  Végétal  de  l'Ani- 
mal ;  car  c'est  dans  le  Minéral  que  se  trouve  le 
dernier  tefme  de  la  progression  des  chpse^ 
créées. 

Il  faut  appliquer  le  même  principe  à  tous 
les  Êtres  qui  semblent  intermédiaires  entrç 
les  différens  règnes  ,  et  qui  paroi$s^nt  les  lier  ^ 
parce  que  la  progression  du  nombre  est  conti^ 
nue  ^    sans  borne  et  sans  aucunç  réparation  ; 
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mais ,  pour  connoîcre  parfaitement  la  puissance 
d'un  terme  quelconqjie  de  la  progression  dont  il 
s'agit  f  il  faudroit  au  moins  connoître  une  des 
racines  ,  et  c'est  une  des  choses  que  l'homme 
perdit ,  lorsqu'il  fut  privé  de  son  prenûer  état  ; 
en  effet  ^  d  ne  connoît  aujourd'hui  la  racine 
d'aucun  nombre ,  puisqu'il  ne  connoît  pas  la  pre« 
miere  de  toutes  les  racines ,  ce  que  l'ofl  verra  par 
la  suite, 

Il  faut  également  appliquer  le  principe  de  la 
progression  Quaternaire  ^  aux  Êtres  qui  sont  au 
dessus  de  la  Matière  ,  parce  qu'il  s'y  fait 
appercevoir  avec  la  même  exactitude  ^  et  d'une 
manière  encore  plus  marquée  ,  fcn  ce  qu'iU 
sont  moins  éloignés  du  preniier  terme  de 
(Cette  Progressiofji  ;  mais  peu  de  gens  mç  com-f* 
prendroiem  dans  l'application  que  j'en  pourroia 
Étire  à  cette  Classe  ;  aussi  mon  dçssein  eç 
mon  devoir  m'empêchent  d'en  p^rleir  ouvcr? 
^ment. 

Si  l'hoimne  avoit  une  Chymie  ^  par  laquelle 
il  pût ,  san$  décomposer  les  corps  ,  connoître 
)eurs  vrais  Principes ,  il  verroit  que  le  feu  est  le 
propre  de  T Animal ,  l'eau  le  propre  du  Végétal , 
et  la  terre  le  propre  au  Minéral  ;  alors  il  auroit 
des  signes  encore  plus  certains  poâr  reconnoître 
la  véritable  nature  des  Êtres  ,  et  ne  se^oit  plus 
embarrassé  pour  discerner  leur  rang  et  leur 
Classe. 
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Je  ne  m'arrête  pas  à  lui  faire  observer  que  ces 
trois  Eiémens  ,  qui  doivent  servir  de  signes 
pour  démêler  les  différens  Règnes ,  ne  peuvent 
pas  exister  chacun  séparément  et  indépendam- 
ment des  deux  autres  ;  je  présume  que  cette 
notion  est  assez  commune  pour  ne  devoir  pas 
rappeller  ici  que  dans  l'Animal ,  quoique  le 
feu  y  domine  ,  l'eau  et  la  terre  y  doivent  exister 
nécessairement ,  et  ainsi  des  deux  autres  Rè- 
gnes ,  où  le  Principe  dominant  est  de  toute 
nécessité  accompagné  des  deux  autres  Principes. 
Il  n'y  a  pas ,  jusqu'au  mercure  même ,  sur 
qui  cette  observation  ne  s'applique  avec  la 
même  justesse  >  quoique  certains  Alchymistes 
^e  lui  trouvent  point  de  feu  ;  mais  ils  devroient 
faire  attention  que  le  mercure  minéral  n'a 
encore  reçu  que  la  seconde  opération  ,  et 
qu'ainsi  ,  quoiqu'il  ait  en  lui ,  comme  tout 
Être  corporel ,  un  feu  élémentaire  ,  cependant 
ce  feii  n'est  pas  sensible  ,  jusqu'à  ce  qu'un  feu 
supérieur  vienne  l'agiter,  et  c'est -là  la  troi- 
sième opération  que  je  démontrerai  nécessaire 
pour  compléter  toute  corporisation  ;  voilà  pour- 
quoi le  mercure ,  quoiqu'avec  un  feu  élémen-" 
taire ,  est  cependant  le  corps  de  la  nature  le 
plus  froid.      * 

C'est ,  je  le  répète ,  uniquement  pour  dé- 
fendre la  nature  de  l'honune ,  que  je  me  suis 
laissé  entraîner  à  ^us   ces  détails.    J'ai. voulu 
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Qiontrer  à  ceux  qai  Tavilisseiic ,  en  le  confbn- 
ilanc  avec  les  bêtes  ^  qu'ils  tombent  à  son  sujet 
dans  une  méprise  qui  n'est  pas  pardonnable^ 
même  sur  les  Êtres  purement  élémentaires , 
puisque  d'un  Règne  à  l'autre ,  nous  trouvons 
des  di£&rences  infinies  y  quoique  tous  ces  Règnes 
aient  des  parités  et  des  similitudes  fondamen<- 
taies. 

Nous  voyons  que  dans  toutes  les  Classes  ^ 
l'inférieure  n'a  rien  de  ce  qui  se  manifeste  d'une 
manière  particulière  dans  la  supérieure.  Ainsi  ^ 
dès  que  dans  les  Êtres  corporels  ,  au  dessous  de 
l'homme  ,  nous  n'avons  apperçu*  aucune  des 
marques  de  l'intelligence ,  nous  ne  pouvons  lui 
refiiser  qu'il  soit  ici-bas  le  seul  favorisé  de  cet 
avantage  sublime  ^  quoique ,  |>ar  sa  forme 
élémentaire  ,  il  se  trouve  assujetti  au  sensible^ 
et  à  toutes  les  affections  matérielles  de  la 
bête. 

Ceux  donc  qui  ont  essayé  de  dépouiller 
l'homme  de  ses  plus  beaux  droits  ^  en,  se.  |pndan^ 
sur  son  assujettissement  et  sa  liaison  à  l'Etrç 
corporel  qui  l'enveloppe  ,  n'ont  présenté  pour 
preuve  qu'une  vérité  que  nous  rçcoç^pisson^ 
comme  eux  ^  puisque  nous  savons  tous  qu'il  nç 
reçoit  aucune  lumière  que  par  les  sens.  Mais  y 
pour,  n  avoir  pas  poné  plus  loin  leur  observation  » 
ils.sont  restés  dans  les  t<|nebres  ^  et  y  ont  entraîne 
la  multitude.  L     ' 
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€»        l^ë  là  Pensée  de  VUemmé. 

Dans  la  itiaiïfôureiise  cohdition  de  rbomnidr 
aeniel,  aucune  idée  ne  peut  en  effet  se  faire  sentir 
len  tui  ^  qtfelk  ne  soit  entrée  par  les  sens  \  en  sorte 
qu'il  Élût  corivetiir  encore  >  que  ne  piauvant  pais 
toujours  disposer  des  ofcjets  et  des  Etres  qui 
actionnent  ses  sens ,  il  tte  peut  ,  par  cette 
raison  ,  être  responsable  dès  idées  qui  nais^^ 
sent  en  lui  ;  de  façon  que  reconnoissànt  $ 
comihe  nous  Tavons  fait ,  fah  Prtncijpe  bon  et 
tih  Principe  mauvaw ,  tt  par  conséquent  uri 
principe  de  penséeii  bonnes  et  un  Prindpe  de 
pensées  iùauvaises ,  on  ne  doit  -pas  être  ^rprtS 
■que  fhommê  se  trouve  exposé  aux  unes  et 
aux  autres ,  sans  pouVôir  ^  dispenser  dé  1^ 
;8efatir. 

Cest  là  ce  c|ui  a  fait  croire  aux  Obser*^ 
Vateuri  que  fros  pehséès  et  toutes  nos  feeiilté» 
inteltectûeltesTi^aVoient  point  d'autre  origine  qîiè 
nos  sens.  Mais  ,  premièrement ,  ayant  confondu 
en  un  éeûl  les  deux  Etres  qui  composent 
ïliôitifiie  d'aujourd'hui  ,  n'ayant  pas  aepperçà 
îdaits  lui  dé^  deùx'àctions  opposées^  qui  en  mani- 
jFestént  Si  clâilreittént  les  différens  Principes  >  ib 
Ine  recotartôièseîit*  en  lui  qu'une  seule  sorte  de 
sens,  Wfônt  vaguement  dériver  toUt  de  s^ 
faculté  de  sentir.  Cependant ,  après  ie  que  nous 
ïiVôtis  éîtpbéé  ,  il  nY  iuroit  qu'à  ouvrir'  le^ 
yeœt  ^  poià  fedn^^nir  que  f  fabmme  actuel  ayant 
en  lui  deux  Etres  diâerens  à  gouvefrûer  ^  ût  que- 
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Des  Sens  de  tllemme.  ^| 
ne  pouvant  fen  eflfet  connôître  les  besoins  de 
Tun  et  de  Fautre  que  par  la  setisibilité  ^  il  fa!- 
loit  bien  que  cette  facaké  tôt  double  >  puisqu*U 
étoittlottble  lui-^ême  ;  aussi  quel  sera  rfaommè 
assez  aveugle  ,  pour  ne  pas  trouver  en  lia 
une  faculté  sensible  relative  à  rimellecmel  , 
et  une  faculté  seftsible  fôlsTtive  au  corpordl  f 
Et  ne  ÊLut-il  pas  convenir  que  cette  disiinc^ 
tion  ,  prise  datls  la  Nature  même  y  wsttok 
éclairci  toutes  les  méprises  f  Je  dois  dire 
néanmoins ,  que  dans  cet  Ouvrage^  j'emploierai 
le  plus  souvent  ces  mots  de  sens  et  de  sensible  ^ 
dans  l'acception  corporelle,  et  que  lortque  je 
parlerai  du  sensible  intellectuel  y  ce  sera  de  ma'- 
fiiere  qu'on  ne  puisse  pas  confondis  l'un  a^rec 
l'autre. 

Secondement ,  sous  quelque  point  de  mat  qm 
les  Observateurs  eussent  conféré  ia  fîrculxé  sea^ 
iible  de  l'iiotome ,  s'ils  avoient  nneox  pesé  leur 
tystèïÊkt  >  ils  au^oient  vu  que  nos  sens  sont  b^n^ 
à  la  vérité  >  l'organe  de  nos  pensées ,  mais  qu'ib 
.n'en  sont  pas  l'origiite  ;  ce  qui  Eût  Isans  doute 
une  trop  grande  différence  pour  qu'oti  soicexett^ 
sable  de^  ne  l'avoir  pas  i^^èrçue* 

Oui  ,  telle  est  notre  peine ,  qu'aucune  pe»- 
sée  ne  puisse  nous  parvenii*  immédiatement^ 
et  sans  le  secours  de  nos  sens  qui  en  sont 
les  of|[anes  nécessaires  dans  notre  état  acoid  i 
mais  si  nous  avons  reconnu  dans  ilicKmltiie  uii 
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^4    J^rous  de  t Homme  sur  sa  Pensai. 
Principe    actif   et    intelligent    qui   le    distiiH 
gue  si  parfaitement  des  autres  Etres  ^  ce  Prin- 
cipe doit  avoir  en  lui-même  ses  propres  fa- 
cultés $  or  la  seule  ^   dont   l'usage  notfs  soit 
resté  dans  notre  pénible  situation ,  c'est  cette 
volonté  innée  en  pous^  dont  l'homme  a  joui 
pendant    sa  gloire    et    dont    il    jouit    encore 
après  sa   chûtes    Comme   c'est  par  elle  qu'il 
s'est  égaré  ,    c'est   par  la  force  de   cette  vo- 
lonté seule  qu'il  peut  espérer  d'être  rétabli  dans 
ses  premiers,  droits;  .c'est  elle  qui  le  préserve 
absolument  des  précipices  oîi  l'on  veut  le  plom 
ger  ,  et  de  croire  à  ce  néant  auquel  on  voudroit 
réduire  sa  nature  »  c'est  par  elle  ^   en  ua  moi  $ 
que  n'étant  pas  le  maître  d'empêcher  que  le 
bien  et  le  mal  se  communiquent  jusqu'à    lui, 
il   est  cependant   respon^ble  de  l'usage  qu'il 
fait  de  cette  volonté,  par  rapport  à  l'un  et  à 
l'autre.  Il  ne  peut  faire  qu'on,  ne  lui  ofee  ,  mais 
il  peut  choisir  ,  et  choifir  bien  ;  et  je  n'en  don- 
nerai pas  pour  le  moment  d'autres  preuves  i 
sinon  qu'il  souffre  et  qu'il  est  puni  quand    il 
choisit  maL 

Le  Lecteur  intelligent,  pour  qui  j'écris  >  ne 
peut  pas  ignorer  que  la  peine  et  les  souf&ànces  ^ 
'  dont  je  veux  parler ,.  sont  d'une  nature  bien 
diffirente  :  des  maux  passagers  ,  corparels  ou 
conventionneb  ,  les  seuls  qui  soient  connus  dd 
la  m^iltitude. 
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Toutes  les  attaques  que  Ton  a  portées  contrer 
la  dignité  de  rhonune  ,  lie  sont  doncî  plus  d'au-» 
^une  valeur  pour  ilous ,  ou  bien  il  faudroit  ren^ 
verser  les  premiers  et  les  plus  fermes  fondemens; 
de  la  Justice  que  nous  avons  posés  précédem- 
ment ,  ainsi  que  les  notions  invariables  que  nous 
savons  être  communes  à  «tous  les  hommes^  ec 
qu'aucun  Etre  intelligent  et  raisonnable  ne 
pourra  jamais  révoquer  en  doute* 

Je  ne  m'arrête  point  à  examiner  si  >,  daiis  U 
conduite  ordinaire  de  Thomme  ^  sa  voloiité 
attend  toujours  une  raison  décisive  pour  se  dé- 
terminer f  ou  si  elle,  est  dirigée  par  TattraÎB 
seul  du  sentiment  :  je  la  crois  susceptible  de 
Tun  et  de  l'autre  mobile  i  et  je  dirai  que 
pour  la  régularité  de  sa  marche ,  l'homme  m 
doit  exclure  ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  deux 
moyens}  car  autant  la  réflexion  sans  le  senti-» 
ment  le  rendroit  froid  et  immobile  ,  autant 
le  sentiment  sans  la'  réflexion  seroit  sujet  à  l'é^ 
garer. 

Mais  ^  Je  le  répète  ^  des  questions  sont  étran- 
gères à  mon  sujet ,  et  je  les  crois  âbdsiVôs  et 
infructueuses;  ainsi  je  laissé  à  la  Métaphysique 
de  l'Ecole  à  chercher  ccMnment  la  volonté  se  dé-* 
termine  et  comment  elle  agit  i  il  suffit  à  l'homme^ 
de  reconnoitre  que  c'est  toujours  librement  ,  ec 
que  cette  liberté  esc  un  malheur  de  phis  pone 
lui^  et  la  raison  du  toutes  ses  souffrances ,  qua^d 
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il  abandonne  les  Loix  qui  doivent  la  diriger. 
Revenons  à  notre  sujet. 

Quoique  nous  ayions  reconnu  que  tous  lc§ 
Êtres  avoient  né<^sssri{rement  quelque  chose  en 
eux ,  sans  quoi  ils  n'auroient  ni  vie.,  ni  exbtence, 
ni  action  y  nous  n'admettons  pas  pour  cela  qu'ils 
aient  tous  la  même  chçse.  Quoique  cette  Loi 
d'un  Principe  inné  soit  «nique  et.  universelle  , 
nous  nous  garderons  bien  de  dire  que  ces  Prin- 
cipes soient  égaux  et  agissent  uniformément  dans 
tous  les  Etres  y  puisqu  au  contraire  nos  observa- 
tions nous  font  connoître  une  diâerence  essentielle 
entre  eux  ;  et  sur-tout  enpre  les  Principes  innés 
dans  les  trois  Règnes  matériels  ,  et  le  Principe 
sacré  dont  l'homme  e^  le  seul  favorisé  parmi  tous 
les  Etres  qui  composent  cet  Univers. 

Car  cette  supériorité  du  Principe  actif  et  intel- 
ligent de  l'homme  ne  doit  plus  nous  étonner,  si 
nous  nous  rappelions  la  propriété  de  cette  pro- 
gression Quaternaire  qui  fixe  1#  rang  et  les 
facultés  des  Etres  ,  et  qui  ennoblit  leur  essence  » 
en  raison  de  ce  qu'ils  sont  plus  voisins  du  pre- 
mier terme  de  la  progression.  L'bonune  est  la 
seconde  Puissance  de  ce  premier  terme  généra- 
teur universel  ;  le  Principe  actif  de  la  matiefô 
n'est  que  le  troisienxe  ;  en  faut-il  davantage;  pour 
reconnoître  que  l'on  ne  peut  absolument  admet-r 
tre  entre  eux  aucune  égalité. 

La  source  des  sy^âmes  injurieux  à  l'homme 

vient 
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vient  donc4;le  ce  que  leurs  AiKeursii'ônt  pas  dis- 

ùn^k  la  i^ature  de  nos  aflfections.  D'un  côté ,  il» 

Oflc  attribué  à  notre  Etre  inceUectuel  >  les  mou-^ 

vcmens  de  l'Etre  sensible  >  et  de  l'autre  ils  onc 

confondu  \e&  a<ites  de  l'intelligence  avec  des'im- 

pulsiot»  matérielles^  bornées  dans  leurs  principes^ 

comme  dans  leurs  eflfèts.  Il  n'est  pas  étonnant 

qu'ayant  ainsi  défiguré  l'homme ,  ils  lui  trouvent 

des  ressemblances  avec  la  bête  ,  et  qu'ils  ne  lui 

trouvent  ijue  cela  ;  il  n'est  pas  étonnant ,  dis-je  , 

que  par  ce  moyen  ,    étouffant  dans  lui  toute 

iwtion ,  toute  réflexion  ,  loin  de  l'éclairer  sur  1© 

bien  et  le  mal ,  ils  le  tiennent  sans  cesse  dans  le 

doute  et  dans  l'ignorance  sur  sa  propre  nature  , 

puisqu'ils  «âàcent  à  ses  yeux  les  seules  différences 

qui  pourroient  l'en  instruire.  ".     j 

Mais ,  après  avoir  enseigné  ^  Comme  nous  l'a- 
vons Ëiit  9  que  rhomme  étoit  à  la  foisL  intelligent 
et  sensible  ,  nous  devons  observer  que  ces  deux 
£K:ultés  dilférentes  doivent  nécessairement  s'an« 
noncer  en  lui  par  des  signes  et  des  moyens 
diâërens  ^  et  que  les  affections  qui  leur  sont 
particulières,  n'étant  nullement  les  mêmes ,  ne 
peuvent  en  aucune  manière  se  présenter  sous  la 
même  face-  * 

Le  principal  objet  de  l'homme  devroit  donc 

être  d'observer  continuellement  la  différence  ia- 

finie  qui  se  trouve  entre  ces  deux  facultés   et 

entre  les  aflfections  qui  leur  sont  propres  ;    et 
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comme  elles  sont  unies  dans  presque  toutes  ^s 
aaions  ^  rien  ne  doit  lui  paroitre  plus  importaitr 
que  de  distinguer  avec  précision  ce  qui  aj^ar-' 
tient  à  Tune  ou  à  Tautre. 

En  effet ,  pendant  le  court  intervalle  de  la  vie 
corporelle  de  Thonime ,  la  faculté  intellectuelle 
se  trouvant  jointe  à  la  faculté  sensible  ,  ne  peur 
absolument  rien  recevoir  que  par  le  canal  de 
Cette  faculté  sensible  ;  et  à  son  tour  ^  la  faculté 
inférieure  et  sensible  doit  toujours  être  dirigée 
par  la  justesse  et  la  régularité  de  la  faculté  intel^ 
Jigente.  On  voit  par  conséquent  que  dans  une 
union  aussi  intime  ,  si  Thomme  cesse  de  veiller 
un  instant,  il  ne  démêlera  plus  ses  deux  natures , 
et  dè^lors  il  ne  saura  où  trouver  les  témoignages 
de  Tordre  et  du  vrai.  > 

De  plus^  chacune  de  ces  Êicultés  étant  suscep«^ 
tible  de  recevoir  en  son  particulier  des  impres- 
sions bonnes  et  des  impressions  mauvaises  , 
l'homme  est  exposé ,  à  chaque  instant ,  à  confon- 
dre non  seulement  le  sensible  avec  l'intellectuel  ^ 
mais  encore  ce  qui  peut  être  avantageux  ou  nui^ 
sible  à  l'un  ou  à  l'autre. 

J'examinerai  les  suites  et  les  effets  de  ce  danger 
attaché  à  la  situation  actuelle  de  l'bonune  ;  je 
dévoilerai  les  méprises  où  sa  négligence  à  discer- 
ner ses  différentes  facultés  Ta  entraîné ,  tant  sur 
le  Principe  des  choses  que  sur  les  ouvrages  de  la 
Nature  t    ^c  sur  ceux  q^i  ^onc  sortie  de   ses 

çiTopres 


Digitized  by  LjOOQIC 


T7nivérsalité  Je  ces  Méftists.  69 
propres  mains  et  de  son  imagination  ;  Sciences 
divines,  intelleccuelies  et  physiques.  Devoirs 
civils  et  naturels  de  Ttomme  ,  Arts  ,  Législa* 
lions  ,  Etablissemens  et  Institutions  quelconques  ^ 
tout  rentre  dans  Tobjet  dont  je  m'occupe.  Je  ne 
crains  point  même  de  dire  que  je  regarde  cet 
examen  comme  une  obligation  pour  moi ,  par^e 
que ,  si  l'ignorance  et  l'obscurité  où  nous  som- 
mes sur  ces  points  importans ,  ne  sont  pas  de 
l'essence  de  l'homme  ,  mais  TefFet  naturel  de  ses 
premiers  écarts  et  de  tous  ceux  qui  en  sont 
provenus ,  il  est  de  son  devoir  de  chercher  à 
retourner  ven  la  lumière  qu'il  a  abandonnée ,  et 
si  ces  connoissances  étoient  son  apanage  avant 
sa  dmte^'f^cs  ne  se  sont  point  absolument  perdues 
pour  lui ,  puisqu'elles  découlent  sans  cesse  de 
cette  source  inépùisaUe  où  il  a  pris  .naissance  : 
en  un  mot ,  si ,  malgré  l'état  d'obscurité  où  il 
languit^  l'homme  peut  toujours  espérer  d'âpper- 
cevoïr  U  Vérité,  et  s'il  ne  lui  faut  pour  cela  que 
des  efïbrts  et  du  courage ,  ce  seroit  la  mépriser  , 
que  de  ne  pas  faire  tout  ce  qui  est  en  nous  pour 
BOUS  rapprocher  d'elle. 

L'usage  continuel  que  je  fais  d^nsc^t<  Ou- 
vrage ,  des  mots  fatuUis  ,  actions  ,  Cémns  , 
Principes ,  jégens ,  prcprii^  y  Vertus ,  réveillera 
sans  doute  le  mépris  et  le  dédain  de  mon  siècle 
pour  les  qualités  oçcujtes.  Cependant, il  seroit 
injuste  de  donner  ce  nom  à  cette  doctrine»  uni- 
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qucment  parce  qu'elle  n'offre  rien  aux  sens.  Ce 
qui  est  occulte  pour  les  yeux  du  corps ,  c'est  ce 
qu'ils  ne  voient  point;  ce  qui  est  occulte  pouf 
Tintelligence  >  c'est  ce  qu'elle  ne  cônçok  point  ; 
or ,  dans  ce  sens ,  je  demande  s'il  est  quelque 
chose  de  phis  occuke  pouf  les  yeux  et  pour  l'in- 
telligence ,  que  ÏQS  notions  ginéfalement  reçues 
sur  tous  les  objets  que  je  viens  d'annoncer  f  Elles 
expliquent  la  Matière  par  la  Matière  ,  elles  ex- 
pliquent l'homme  par  les  sens ,  elles  expliquent 
l'Auteur  des  choses  par  la  Nature  élémentaire. 

Ainsi  les  yeux  du  corps  ne  voyant  que  de^ 
assemblages,  cherchent  en  vain  lés  Principe* 
élémentaires  qu'on  leur  wtittohtt ,  et  ne  poovàrit 
jamais  les  appercevoif ,  il  êSt  clair  qtf'o^n  ks  n 
(rompes-  ^ 

L'homme  voit  dans  ^isehs  le  jeu  dé  èes^org^ 
nés- y  'mais  il  n'y  reconnoît  point  son  incélfigèBcer 
•  Enfin  la  Nature  sensible  présente  aux  yeux^ 
^ouvrage  d'un  grand  Artiste  ,  mais  fe^offrant 
point  à  f  intelligence  la  raison  des  choses ,  elle 
laisse  ignorer  la  Justice  du  Maître ,  lia  cértdressé 
du  Père  et  tous  les  conseils  du  Souv^i'^ih  ;  dé 
^çon  qu'on  ne  peut  nier  que  ces  explicsltions  ne 
jKHettr  àbsolumem  nulles  et  sans  vérité  f  puis- 
qu'elles otit  toujours,  besoin  <f  être  remplacées  paf 
4é*tiôttveHe8  explications,-» 

Alori^ ,  ^  je  nç  m  attacfoé  qu'à  éloigner  de  t<>vA 
tt^  ^lij^fe  les  enveloppes  ^lU  les  ob6çtor<;issenc  $ 
.  ;  .  si 
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si  je  ne  porte  la  pensée  des  hommes  que  sur  le 
vrai  Principe  en  chaque  chose ,  ma  marche  est 
donc  moins  obscure  que  celle  des  Observateurs  ; 
et  en  effet  y  s'ils  ont  vraiment  de  la  répugnance 
pour  les  qualités  occultes  ^  ils  devroient  com- 
mencer par  changer  de  ronte  ;  car  très^certaine- 
ment  il  n'en  est  pas  de  plus  occulte  et  de  plus 
ténébreuse  que  celle  dans  laquelle  ils  voudroient 
nous  entraîner. 
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Tout  ce  que  j*ai  dit  de  Thomme,  considéré 
dans  son  origine  et  dans  sa  première  splendeur , 
de  sa  volonté  impure  qui  l'en  a  fait  décheoir ,  et 
de  l'affligeante  situation  où  il  s'est  plongé ,  §e 
trouve  confirmé  par  les  observations  que  nous 
^lons  faire  sur  sa  conduite  et  $ut  le$  opinions 
qu'il  enfante  journellement. 

On  peut  faire  les  tromes  observations  sur  la 
pureté  originelle,  la  dégradation  et  les  tourmens 
actuels  du  Principe  qui  s'est  rendu  mauvais  ;  la 
marche  de  tous  ççs  écarts  est  uniforme  ;  les 
premières  erreurs ,  celles  qui  Içs  ont  suivies  eç 
celles  qui  suivront  ont  eu  et  auront  perpétuelle- 
ment les  mêmes  causes  ;  en  un  mot ,  c'est  tou* 
fours  à  la  volonté  mauvaise  qu'il  faut  attribuer  les 
i&ux  pas  de  l'homme  ,  et  de  tout  autre  Etre 
jrevêtu  du  privilège  de  la  Liberté  ;  car  ,  je  l'ai 
déjà  dit  f  pour  démontrer  que  le  principe  d'une 
action  quelconque  est  légitime  ,  il  en  faut  con- 
sidérer les  suites  ;  si  l'Etre  est  malheureux ,  à 
coup  sûr  il  est  coupable ,  parce  qu'il  ne  peut  être 
malheureux ,  s'il  n'est  libre. 

On  auroit  pu ,  sans  doute  ,  m'arréter  à  cette 
f^ropoçitipn  ,  en  m'opposaut  k$  souffrances  de 
1  U 
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la  bête ,  mais  robjection  ne  m'a  point  échappé; 
et  comme  je  puis  ici  la  résoudre  sans  interrompre 
mon  sujet ,  j'y  vais  travailler  avant  d'entrer  en 
matière. 

Je  sais  qu'en  qualité  d'Être  sensible  ,  la  bête 
soui&e  ,  et  qu'ainsi  l'on  peut  en  quelque  sorte  la 
regarder  comme  malheureuse;  mais  je  prie  d'ob- 
server si  le  titre  de  malheureux  n'appartiendroic 
pas  avec  plus  de  raison  aux  Êtres  ^  qui  con- 
Doissant  qu'ils  devroient  être  heureux  par  leur 
nature ,  épiouvent  intérieurement  le  désespoir 
de  nb  l'être  pa$.  Dans  ce  sens  ^  il  ne  pourroic 
convenir  à  la  bête  y  qui  est  à  sa  place  ici-bas  p 
et  qui  n'est  pas  faite  pour  un  autre  bien-être  que 
celui  de  ses  sens  ;  lors  donc  que  ce  bien-être  esc 
dérangé ,  t\\&  souffre  ,  sans  doute  «^  comme 
Être  sensible  ,  mais  elle  ne  voit  rien  au  delà 
de  ses  souflirances  ;  elle  les  supjporte  »  elle  tra^- 
yaiUç  xtièvçy^  à  1^  ^re  cesser  » .  seulement  par 
Faction  de  sa  faculté  sensible  ^  et  .sans  avoir  pu 
jHger  qu'il  y  ait  pour  elle  uti  autre  .état  ;  c'est^ 
à-dire ,  qu'elle  n'a  point  ce  qui  fait.le  malheur 
de  l'homme  ^  ce  remords  et  cette  nécessité  de 
s'attribuer  comme  lui  ^  ses  souffrances.  EhJ 
comment  le  pourroit-elle  ?  Elle  n'agit  p6int ,  da 
la  ùk  agir. 

Cependant  il  reste  toujours  à  savoir  pourr 
quoi  elle  souâre  ,  et  pourquoi  elle  est  privée 
a  souvent;  de  ce  bien-être  $ep9il)l$  qui  la  ren^ 
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droit  heureuse  à  sa  manière.  *  Je  pourrais  ren- 
dre raison  de  cette  difficulté  ,  s'il  m'étoit  per- 
mis de  m'étendre  sur  la  Ikison  des  choses  »  et 
de  faire  voir  jusqu'où  le  mal  a  gagné  par  le» 
écarts  de  .l'homme  :  mais  c'est  un  point  que 
|e  ne  ferai  jamais  qu'indiquer  ,  et  pour  le 
présent ,  il  suffira  de  dire  que  la  Terre .  n'es« 
plus  vierge ,  ce  qui  l'expose  ,  elle  et  ses  fruits  \ 
\  tous  les  maux  qu'entraîne  la  perte  de  la  Vith 
ginité. 

Nous  pouvons  donc  dire  avec  raison  qu'il  né 
peut  y  avoir  d'Etre  vraiment  msilbeureux  que 
l'Être  libre  ,  à  quoi  j'ajouterai  que  si  c'est  libre- 
ment que  l'homme  s'est  plongé  dans  les  peines 
%t  dans  les  douleurs  ^  cette  même  Liberté  lia 
impose  l'obligation  continuelle  de  travailler  à 
réparer  scm  arrime  ;  car  plus  il  se  négligera  sur 
ce  pointy  plus  il  se  rendra  coupable  ^  et  par  con*- 
"^uent  plus  il«e  rendra  malheureux.  Revenons 
\  notre  sujet. 

Pour  nous  guider  dans  l'important  examen 
que  nous  nous  sommes  proposé,'  et  qui  entre 
essentiellement  aujourd'hui  dans  «la  tâche  de 
3'homme,  remarquons  que  la  cause  principale 
-de  toutes  nos  erreurs  dans  les  Sciences ,  est  de 
n'avoir  pas  observé  une  Loi  de  deux  actions  dis- 
tinctes y  qui  se  montre  univei^eÙement  dans  cous 
les  Êtres  de  la  Création,  et  jette  souvent  l'hommfe 
dans  riûcertitwde^  .      -  - . 

^  Nous 
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•"  ^oias  ne  devons  cependant  pas  être  étonnés 
de  voir  que.  chaque  Être  ici-bas  soit  assujetti  à 
cette  double  action ,  puisque  nous  avons  reconnu 
précédemment  deux  Natures  très^distinaes  oa 
deux  Principes  opposés ,  dont  le  pouvoir  s'est 
manîfi*sté  dès  le  commencement  des  choses  ^  et 
se  fait  sentir  comiBueQement  dans  la  Création 
entière. 

Or ,  de  ces  deux  Principes ,  il  ne  peut  y  en 
avoir  qu'on  qui  soit  ré^  et  vraiment  nécessaire  ^ 
attendu  qa'après  Un  ,  nous  ne  conndissons  plus 
rich.  Aiftâ  le  second  Principe ,  quoique  nécessi- 
tât Facciôn  du  premier  dans  la  Création  ,  M 
peut  cefcainement  aVoii*  ni  poids ,  ni  nombre  ^ 
ni  mesure,  puisque  ces  Lôi?^  appa^^tiennent  à 
TËssence  même  du  premier  Principe^  L'un  ftable, 
permanent ,  possède  la  vie  en  lui-même ,  et  pas 
lui-0iéaie;  l'autre  >  irrégulier  et  sans  loix,  n*^ 
que  dëséfTets  apparens  et  illusoires  pour  rintem** 
gence  qlii  voudfoit  s*y  hisser  tromper. 

Ainsi ,  comme  no^s  le  laissons  entrevoir ,  si 
c'est  une  raison  doul^  qui  a  fait  donner  la  nais-^ 
sance  et  la  vie  temporelle  à  l'Univers ,  il  est  in^^ 
dispedsablé  qtie  les  corps  particuliers  suiveu*  la 
tnêrne  Loi  >  ^  ne  puissent  ni  se  reproduire  ,  ni 
«ibsister  sortis  le  secours  d'ufié  double  actioi^. 

Toutefois  ,  la  raisoà-double  qui  dirige  len 
corps  et  tottte  k  matière  ,  n'est  pas  la  ftême-qu* 
cette  raiiôiï  double  qtai-j>^viem  de  i'oppositiori 
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des  deux  Principes  ;  celle  ci  est  purement  Intel* 
lectuelle ,  et  ne  prend  sa  source  que  dans  la 
^--^olonté  contraire  de  ces  deux  Etres.  Car,  lorsçfô 
l'un  ou  l!autre  agit  sur  le  sensible  et  sur  le  cor- 
porel,  c'est  toujours  4^ns  des  vues  intellectuelles , 
c'est-à-dire ,  pour  détruire  l'action  intellectuelle 
qui  lui  est  opposée.  Il  nlsn  est  pas  de  même  de 
la  double  action  qui  assujettit  la  Nature  ;  elle 
n'est  attachée  qu'aux  Etres  corporels ,  pour  servir 
tant  à  leur  reproduction  qu'à  leur  entretien  ;  elle 
est  pure  en  ce  qu'elle  est  dirigée  par  une  troif 
sieme  action  qui  la  rend  régulière  ;  en  un  mot^ 
c'est  le  moyen  nécessaire  établi  par  la  source  de 
toutes  les  puissances  pour  la  construction  de 
tous  ses  ouvrages  matériels.  ' 

Cependant ,  quoique  dans  cette  raison  double 
attachée  à  tout  ce  qui  esc  corporel ,  ^il  n'y  ait  rien 
d'impur  /  et  que  ni  l'un  ni  l'autre  ternie  n'en  soie 
mauvs^s ,  U  y  en  a  un  néanmoins  qui  est  fixe  et 
impérissable,  l'autre  n'eat  que  passage  et  mo« 
mentané,  et  par-là  tnême  n'est  pas  réel  p(our 
l'intelligence ,  quoique  ses  effets  le  soient  pour  lés 
yeux  du  corps. 

Ce  sera  donc  nous  avancer  beaucoup  que  de 
parvenir  à  distinguer  la  nature  et  les  résultats 
de  ces  deux  diflférens  termes ,  ou  de  ces  deux 
différentes  Loix  qui  soutiennent  la  création  cor- 
porelle; parce  que  si  nous  apprenons  à  reconnoî- 
tre  leur  action  dans  toutes  les  choses  temporelles  ^ 

ce 
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ee  sera  un  moyen  de  plus  de  la  démêler  dans 
nous-mêmes.  En  eflfec ,  on  ne  conçoit  pas  com* 
bien  les  méprises  qui  se  font  journellement  suc 
notre  Etre  ^  tiennent  de  près  à  celles  qui  se  fonc 
sur  les  Çtres  coi^orels  et  sur  la  Matière  ;  et  celui 
qui  auroit  Tintelligence  pour  juger  les  corps  ^ 
auroit  Hentôt  celle  qui  lui  est  nécessaire  pour 
juger  rhomme. 

La  première  erreur  qui  se  soie  introduite  en  ce 
genre,  est  d'avoir  fait  de  la  Nature  nutérielle^ 
une  classe  et  une  étude  à  part.  Quoique  les 
hommes  aient  vu  que  cette  branche  étoit  vivante 
et  aaive  ,  ils  l'ont  regardée  comme  étant  séparée 
dtt  tronc  ;  et  à  force  de  s'arrêter  à  ce  dangereux 
examen ,  le  tronc  leur  a  paru  à  son  tour  si  éloigné 
de  la  branche  ,  qu'ils  n'ont  plus  senti  le  besoin 
qu'il  existât ,  ou  du  moins  s'ils  en  ont  reconnu 
l'existence ,  ils  n'ont  vu  en  lui  qu'un  Etre  isolé 
dont  la  voix  se  perd  dans  l'éloignement ,  et  qu'il 
est  même  inutile  d'entendre  pour  concevoir  et 
accomplir  le  cours  et  les  Loix  de  la  Narare 
matérielle. 

Si  nous  nous  bornions  comme  eux  à  considérer 
cette  Nature  en  elle-même  et  comme  agissant 
sans  la  médiation  d'un  Principe  extérieur ,  nous 
pourrions  bien ,  il  est  vrai ,  appercevoir  ses  Loix 
sensibles  et  apparentes  9  mais  nous  ne  pourrions 
pas  dire  que  notre  notion  fût  complette  |  puisqu'il 
ww  resteroic  toujoun  à  connoître  son  Principe 
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féel  qui  n'est  visible  <}u'à  l'intelligence,  par  lequel 
t0HC  ce  qui  existe  est  nécessairement  gouverné , 
«t  dont  les  Loix  sensibles  et  apparentes  ne  sont 
que  les  résultats. 

D'un  autre  côte  ,  si  pendant  notre  séjour 
pamti  les  Etres  de  cett^  Nature  matérielle ,  nbns 
YouUofls  4es^  éloigner  entièrement  de  nos^  recher- 
ches y  pour  nous  pBTorcer  d'atteindre  à  celle  di^ 
Principe  invisible  j  nous  aurions  à  craindre  de 
BOUS  tenir  trop  élevés  au  dessus  du  sentier  que 
nous  devons  suivre ,  et  par  la  de  ne  point  parve- 
nir au  but  de  nos  desifs ,  et  de  n'obtenir  qu'une 
partie  des  lumières  qui  nous  son<  destinées. 

Nous  devons  sentir  les  inc-onvénkiis  de  ces 
deux  excès  ;  ils  sont  tels  ^  qu'en  nous  livrstnt  à 
l'un  ou  à  l'autre ,  nous  pouvons  être  assurés  de 
li'avoir  aucune  réussite ,  et  si  nous  négligeons 
Tune  des  deux  Loix  pour  rechercher  l'autre ,  nous 
ne  pourrons  avoir  de  toutes  les  deux  qu'une 
fausse  idée  ^  parce  que  leur  liaison  actuelle  est 
indispenléble  ^  quoique  n'ayant  pas  toujours  été 
manifestée  ;  enfin ,  vouloir  aujourd'hui  s'élever 
au  Principe  premier  ,  supérieur  et  invisible , 
sans  s'appuyer  ^ur  la  Matière  ,  c'est  l'ofienser  et 
le  tenter  ;  et  vouloir  connokre  la  Matière  en 
excluant  ce  Principe  premier  et  les  Vatus  qu'il 
emploie  pour  la  soutenir ,  c'est  la  plus  absurde 
des  impiétés. 

Co  tt'-est  pas  que  les  hommes  ne  soient  destinés 
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à  avoir  un  jour  une  parfaite  connoissance  du 
Principe  premier  sans  être  oWiges  d'y  joindi» 

I  Ctude  de  la  Matière  ,  de  même  que  depuis  leur 
chute  il  y  a  eu  un  temps  où  ils  étoienc  entière* 
ment  assujettis  à  cette  Loi  de  Matière^  sans  qu'ils 
pussent  songer  à  l'existence  du  Principe  premier. 
Mais  pendant  ce  passage  intermédiaire  qui  nous 
est  accordé,  étant |)lacés^ntre  les  deux  extrêmes^ 
nous  ne  devons  perdre  de  vue  ni  Tun  ni  Tautre  , 
si  nous  ne  voulons  pas  nous  égarer. 

La  seconde  erreur  ,  c'est  que  depuis  que 
rhomme  est  enchaîné  dans  la  Région  sensible,  il 
a  cherché ,  à  la  vérité ,  le  Principe  de  là  Matière^ 
parce  qu'il  ne  peut  douter  qu'elle  en  ait  un  ;  mais 
comme  dans  cette  recherche  ,  il  a  confondu  les 
deux  Loix ,  il  a  voulu  que  le  PTincipe  de  la  Ma^ 
tiere  fut  aussi  palpable  que  la  Matière  eUe-mémusw 

II  a  voulu  soumettre  l'un  et  l'autre  à  la  mesure 
de  ses  yeux  corporels. 

Or ,  une  mesure  corporelle  ne  peut  s'applî*- 
q«er  que  sur  l'Etendue  :  l'Etendue  n'est  .qu'ua 
assemblage ,  et  par  conséquent  un  Être  composés 
et  si  l'homme  s'obscboit  à  croire  que  le  Principe 
de  l'Htendue  ou  de  laMatiere,  est  la  mêig^e  chose 
que  la  Matière ,  il  faudroit  donc  que  ce  Principe 
fèr  étendu  et  composé  comme  elle  ;  alors  il  )e$t 
vrai  que  les  yeux  de  son  corps  en  pouxroient  cal- 
culer les  dimensions  ^  toutefois  selon  les  bornes 
de  ses  facultés ,  ec  sans^n  être  plus  avancé.  Ca^ 
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pour  mesurer  juste ,  il  faudroic  qu'il  eût  une  baso 
à  ses  mesures  ^  et  il  n'en  a  point.  Mais  certes  f 
nous  sommes  bien  éloignés  d'avoir  une  pareille 
idée  du  Principe  de  la  Matière ,  d'après  celle  que 
nous  avons  d'un  Principe  en  général. 

Tous  ceux  qui  ont  voulu  expliquer  ce  que  c'est 
qu'un  Principe ,  n'ont  pu  s'empêcher  de  dire 
qu'il  doit  être  indivisible ,  incommensurable  et 
absolument  difierent  de  ce  que  la  Matière  pré^ 
sente  à  nos  yeux.  Les  Mathématiciens  mêmes  ec 
les  Géomètres ,  quoique  n'agissant  que  par  leurs 
sens ,  et  n'ayant  que  l'étendue  pour  objet ,  vien- 
nent à  l'appui  dé  cette  définition  ;  car  tout  ma<- 
tériel  qu'est  ce  point  mathématique  dont  ils  font 
la  base  de  leur  travail ,  ils  sont  obligés  de  le 
revêtir  de  toutes  les  propriétés  de  l'Etre  immaté- 
riel ;  sans  cela ,  leur  science  n'auroit  pas  encore 
de  commencement. 

Ainsi ,  un  Etre  indivisible  et  incommensura?» 
ble ,  tel  que  nous  sentons  que  doit  se  concevoir 
tout  Principe ,  qu'est-il  autre  chose  pour  nous 
qu'un  Etre  simple  ?  Et ,  certes  >  nous  ne  pouvons 
douter  que  les  apparences  matérielles  nç  soient 
au  conaraire  divisibles  et  soumises  à  la  mesure 
sensible  ;  par  conséquent ,  la  Matière  n'est  donc 
pomt  un  Être  simple  ;  paj*  conséquent ,  elle  ne 
peut  donc  être  son  Principe  à  elle-même  ;  il  serok 
donc  absurde  de  vouloir  confondre  la  Matière 
avec  le  Principe  de  la  Matière^ 

Je 
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Je  dois ,  à  ce  sujet  ^  faire  remarquer  les  obscu- 
xîcés  dans  lesquelles  cette  fausse  manière  de  consi* 
4érer  les  corps  a  jeté  la  multitude.  Le  Vulgaire  à. 
cru  qu'en  mutilant>  divisant  et  subdivisant  la  Ma* 
tiere  >  il  muriloit  ^  divisoit  et  subdivisôit  en  effeé 
le  Principe  et  Fessence  de  la  Matière  ;  et  croyante 
que  les  bornes  seules  de  ses  organes  corporels 
l'empêchoient  d'aller  aussi  loin  que  sa  pensée 
dans  cette  opération ,  il  a  imaginé  que  cette  di- 
vision étoit  essentiellement  possible  au-delà  dé 
ce  qu'il  pouvoit  opérer  lui-même  ^  et  il  a  cru  que 
la  Matière  étoit  divisible  à  l'infini  ;  de-là  ^  il  Ta* 
regardée  comme  indestructible  ^  et  par  consé^^ 
^uent,  comme  éternelle.' 

C'est  absolument  pour  avoir  confondu  la  Ma- 
tière avec  le  Principe  de  la  Matière  ,  que  ces? 
«rreurs  ont  été  presque  universellement  adop- 
tées. En  effet  ^  diviser  les  fornœs  de  la  Matière  ^ 
ce  n'est  pas  diviser  son  essence  ^  ou  ,  pour  mieux 
dire  j  désunir  les  parties  diverses  dont  tous  lesf 
f?orps  sont  composés ,  ce  n'est  pas  diviser ,  c^ 
ii'est  pas  décomposer  la  Matière ,  parce  que  cha- 
cune àt%  parties  matérielles  provenant  dé  cette? 
division  ^  demeure  intacte  dans  son  apparence^ 
de  Matière  ^  par  c<inséquent  dans  son  essence  i 
et  dans  le  nombre  des  Principes  qui  constittientf 
toute  la  Matiérév 

Par  quel  étrange  ^eugleiùeht  l'homnoie  à-f-it 
4oDc  pu  croire  qu'en  diversifiant  les  dimension^^ 
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des  corps ,  il  divisoit  réellement  la  Matière  ? 
N'est-il  pas  aisé  de  voir  que  toutes  les  opérations 
de  rhomme  en  ce  genre ,  se  bornent  à  transposer , 
à  désunir  ce  qui  étoit  joint  ;  et  pour  que  sa  main 
pût  décomposer  la  Matière  ,  ne  faudroit-il  pas 
que  ce  fût  lui  qui  l'eût  composée  ? 

Je  ne  vois  donc  ici  que  la  foiblesse  et  les  bor- 
nes des  facultés  de  l'homme  ,  qui  est  arrêté  par 
la  force  invincible  des  Principes  de  la  Matière  ; 
car  nous  savons  qu'il  peut  varier  à  son  gré  les 
figures  et  les  formes  corporelles  ,  parce  que  ces 
formes  ne  sont  qu'un  assemblage  de  particules 
différentes ,  et  n'ont  par  cette  raison  aucune  des 
propriétés  de  l'Unité  ;  mais  enfin  ,  il  n'y  a  pas 
une  setile  de  ces  particules  qu'il  puisse  anéantir , 
parce  que  si  le  Principe  qui  les  soutient  n'est 
point  composé,  il  ne  peut  être  sujet  à  aucune 
division  dans  son  essence  ;  et  dans  ce  sens  ^ 
non  seulement  la  Matière  n'est  pas  divisible 
à  l'infini ,  selon  l'idée  commune  ,  mais  il  n'est 
pa^  même  possible  que  la  niain  de  l'homme 
commence  ou  opère  sur  elle  la  première  et  la 
moindre  des  divifions  ;  nouvelle  preuve  pour 
démontrer  que  ce  Principe  corporel  est  un 
et  simple,  et  par  conséquent  qu'il  n'est  point 
Matière. 

Ce  que  j'ai  dit  de  là  méthode  des  Mathéma- 
ticiens ,  a  dû  Élire  sentir  la  différence  qu^il  y  a 
de  leur  marche  à  celle  de  la  Nature.  La  Science 
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Mathématique  n'offrant  entre  leurs  mains  qu'une 
copie  trompeuse  de  la  vraie  Science  ,  n'a  poui^ 
'  base  et  pour  résultats  que  des  relations ,  sur  les- 
quelles  ayant  une  fois  fixé  leurs  suppositions  y 
les  conséquences  se  trouvent   justes  et  conve-* 
nables  à  l'objet,  qu'ils  se  proposent  ;  en  un  mot  $ 
les  Mathématiciens  iie  peuvent  pas  s'égarer  , 
parce  qu'ils  ne  sortent  pas  de  leur  enceinte ,  tt 
qu'ils  ne  font  que  tourner  sur  un  pivot  J  alors 
tous  leurs  pas  les  ramènent  au  point  d^oii  il* 
sont  partis.  En  effet,  quelqu'élevé  que  soit  leur 
-édifice  ,  on  voie  qu'il  est  égal  dans  toutes  set 
parties ,  et  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  distinction 
entre  les  matériaux  qui  servent  de  fondement  ^ 
et  ceux  dont  ils  bâtissent  les  plus  hauts  étages  % 
aussi  que  nous  apprennent- ils  f 

Le  Nature  >  au  contraire ,  ayant  pour  Prin- 
cipe un  Être  vrai  et  infini ,  produit  des  faits  qui 
lui  ressemblent ,  et  quoique  ces  faits  soient  l'en- 
veloppe dont  elle  se  couvre  à  nos  yeux  >  quoi- 
qu'ils soient  passagers  ,  ils  sont  si  multipliés  ,  si 
variés  ^  si  actifs  ,  que  nom  voyons  assez  claire- 
ment que  la  source  en  doit  'être  inépuisable-  Mai» 
on  verra  dans  la  suite  de  cet  Ouvrage  ,  de  plus^ 
amples  observations  sur  la  Science  Mathémati- 
que ,  et  sur  l'emploi  qu'on  auroit  dû  en  faire 
pour  parvenir  à  la  connoissance  de  la  Namre  ec 
de  ce  qui  est  au  dessus. 

Nous  joindroBs  ici  une  autre  vérité  qui  ap- 

(F  2^         puyersr 
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puyera  toutes  celles  que  nous  avons  établies  poui 
prouver  combien  la  Matière  est  inférieure  au 
Principe  qui  lui  sert  de  base  et  qui  la  produit. 

Je  prie  d'abord  les  Observateurs  d'examiner  , 
s'il  n'est  pas  certain  universellement,  et  dans 
tout  ordre  de  génération  quelconque,  que  la 
production  ne  peut  jamais  être  égale  à  son  Prin- 
cipe générateur.  Cette  vérité  se  réalise  conti- 
nuellement dans  l'ordre  des  générations  maté- 
rielles ,  quoiqu'ensuite  venant  à  croître,  les  fruits 
et  les  productions  de  cette  classe  ,  égalent  et 
même  surpassent  en  force  et  en  grandeur  l'in- 
dividu qui  les  a  engendrés;  parce  que  la  classe 
de  ces  individus  étant  soumise  à  la  Loi  du 
temps  ,  l'ancien  individu  dépérit  en  même  temps 
que  son  fruit  s'avance  vers  le  temps  de  sa  crois-, 
sance  et  de  sa  perfection. 

Mais  dans  le  moment  de  la  génération,  ce 
fruit  est  nécessairement  inférieur  à  l'individu  d'où 
il  est  provenu  ,  puisque  c'est  de  lui  qu'il  tient  sa 
vie  et  son  action. 

Dans  quelque  classe  que  nous  fassions  nos 
jecherches  ,  |e  ne  crains  point  d'assurer  que 
nous  trouverons  l'application  de  cette  vérité; 
d'où  nous  pouvons  dire  hardiment ,  que  c'est 
avec  raison  que  nous  l'avons  annoncée  comme 
universelle  ;  dès  -  lors  il  faudra  convenir  aussi 
qu'elle  est  applicable  à  la  Matière ,  relativement 
à  loû  Priacipe ,  parce  que  si  nous  pouvons  voir 
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Bâître  la  Matière ,  nous  ne  pouvons  nier  qu'elle 
n'ait  été  engendrée  ;  et  si  elle  a  été  engendrée  , 
elle  est,  ainsi  que  tous  les  Êtres ,  inférieure  à  son 
Principe  générateur. 

C'est  être  déjà  bien -avancé  que  d'avoir  rcn 
connu  la  supériorité  du  Principe  de  la  Matière 
sur  la  Matière  ,  et  de  sentir  qu'ils  ne  peuvent 
être  tous  deux  de  la  même  nature  ;  par-là  nous 
nous  trouvons  à  couvert  des  jugemens  bazardés 
qu'on  a  osé  prononcer  sur  cet  objet ,  et  qui  par 
le  crédit  des  Maîtres  qui  en  ont  été  les  organes, 
sont  devenus  comme  autant  de  Loix  pour  la 
plupart  des  hommes  ;  par4à  on  est  dispensé  de 
croire  comme  eux ,  que  la  Matière  est  éternelle 
et  impérissable.  En  distinguant  la  forme  du  Prin- 
cipe ,  nous  saurons  que  l'une  peut  varier  sans 
ctsst  ,  pendant  que  l'autre  reste  toujours  le 
même  ,  et  on  n'aura  plus  de  peine  à  reconnoître 
la  fin  et  le  dépérissement  de  la  Matière  dans  la 
succession  des  faits  et  des  Etres  que  la  Nature 
expose  à  nos  yeux ,  tandis  que  le  Principe  de 
cette  Matière  n'étant  point  Matière ,  demeure 
inaltérable  et  indestructible. 

Cette  succession  de  faits  et  ce  renouvelle- 
ment continuel  des  Etres  corporels  ont  entraîné 
les  Observateurs  de  la  Nature  dans  d'autres  opi- 
niofis  aussi  fausses  que  les  précédentes ,  et  qui 
les  exposent  aux  mêmes  inconséquences.  Ils  onc 
vu  les  corps  s'altérer ,  se  décomposer  et  dispar 
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roître  de  devant  eux  ;  mais  en  même  temps ,  ils 
jont  vu  que  ces  corps  étoient  sans  cesse  remplacés 
jpar  d'autres  corps  ;  alors  ils  ont  cru  que  ceux-ci 
iétoient  formés  des  débris  des  anciens  corps  ,  et 
qu'étant  dissous ,  les  difFérentes  parties  dont  ils 
^toient  composés  ,  dévoient  entrer  à  leur  tour  ^ 
/dans  la  composition  des  nouvelles  formes  ;  de-lè 
ils  ont  conclu  que  les  formes  éprouvoient  bien 
^ne  mutation  continuelle,  mais  que  leur  Matière 
fondamentale  demeuroit  toujours  la  même. 

Ensuite  ,  ignorant  la  véritable  cause  de  Texis^ 
icence  et  de  1  action  de  cette  Matière  ,  ils  n'one 
jpas  vu  pourquoi  elle  n'auroit  pas  toujours  été 
len  mouvement ,  et  pourquoi  elle  n^  seroit  pa^ 
toujours ,  ce  qui  leur  a  fait  décider  de  iiouveaii 
qu'elle  étoit  éternelle. 

Mais  si ,  élevanr  les  yeux  d'un  degré  ,  ils 
(eussent  reconnu  les  yrais  Principes  des  corps  , 
lBt  qu'ils  leur  eussent  attribué  la  stabilité  qu'iU 
ont  cru  voir  dgns  leur  prérendue  Matière  fonda-* 
mentale ,  nous  n'aurions  pas  à  leur  reprocher  cette 
'  nouvelle  méprise  ;  nous  voyons  comme  eux  les 
révolutions  et  les  niutacion3  des  formes  ;  nous 
ireçonnoissons  aussi  que  les  Principes  des  c6rp3 
sont  indestructibles  et  impérissables  ;  mais  ay^^n^ 
inontré  ,  comi^ic  nous  l'avons  faiç ,  que  ces  Prin^ 
pipes  n'étoient  point  Matière,  dire  qu'ils  sont 
impérissables ,  ce  n'est  pas  dire  que  la  Matière 
îjç  périt  point, 
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C'est  ainsi  qu'en  distinguant  les  corps  d'avec 
leurs  Principes ,  les  Observateurs  auroient  évité 
Terreur  dangereuse  qu'ils  s'efforcent  en  vain  dç 
pallier  ,  et  qu'ils  se  seroient  bien  gardés  d'attri-^ 
buer  l'éternité  et  l'immortalité  à  l'Etre  matériel 
qui  frappe  leurs  sens.  Je  suis  d'accord  avec  eù^ 
sur  la  marche  journalière  de  la  Nature  ;  je  vois 
naître  et  périr  tputes  les  formes ,  et  je  les  vois 
remplacées  par  d'autres  formes  ;  mais  je  me  gar- 
derai bien  d'en  conclure ,  comme  eux ,  que  cette 
révolution  n'ait  point  eu  de  commencement,  ep 
qu  elle  ne  doive  point  avoir  de  fin  ,  puisqu'elle 
ne  s'opère  en  effet ,  et  ne  se  manifeste  que  suf 
les  corps  qui  sont  passagers ,  et  non  sur  leurs 
Principes,  qui  n'en  reçoivent  jamais  la  moindre 
atteinte.  Lorsqu'on  aura  bien  conçu  l'existence 
et  la  stabilité  de  ces  Principes  ,  indépendamment 
et  séparément  des  corps ,  il  faudra  bien  convenir 
qu'ils  ont  pu  exister  avant  ces  corps,  et  quil^ 
pourront  encore  exister  après  eux. 
.  Je  ne  joindrai  pas  à  ce  raisonnement  des 
preuves  sur  lesquelles  on  rcfuseroit  de  me  croire  , 
mais  elles  sont  de  nature  qu'il  n'est  pas  plus  en 
mon  pouvoir  d'en  douter  que  si  j'eusse  été  pré- 
sent à  la  formation  des  choses. 

D'ailleurs  la  Loi  numérique  des  Etres  est  un 
témoignage  irrévocable  ;  f^JV  existe  et  se  conçoit 
indépendamment  des  autres  nombres;  et  après 
les  avoir  vivifiés  pendant  le  cours  de  la  Décade  , 
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jl  \t%  laisse  derrière  lui  et  revient  à  son  Unité, 

Les  Principes  des  corps  étant  uns ,  peuvent 
(donc  se  concevoir  seuls  et  séparés  de  toute  forme 
(de  matière ,  au  lieu  que  les  moindres  particules 
jie  cette  matière  ne  peuvent  subsister ,  ni  se  conr 
pevoir  sans  être  soutenues  et  animées  par  leur 
Principe  ;  de  même  que  nous  concevons  TUnité 
numérique  ,  comme  pouvait  subsister  à  part  des 
autres  nombres  ,  quoiqu-aucun  des  nombre$ 
subscquens  à  l'Unité  ne  puisse  trouver  accès  dans 
potre  entendement ,  si  ce  n'est  cqmme  l'émanation 
f  t  le  produit  de  cette  unité. 

En  un  mot ,  si  nous  voulons  appliquer  ici  la 
inaxime  fondamentale  qui  a  été  établie  ci-devant, 
$ur  Tinégalité  qui  existe  nécessairement  entre 
l'Etre  générateur  et  sa  production,  nous  verrons ^^ 
que  si  les  Principes  de  la  Matière  sont  indestruc-. 
jibles  et  éternels  ,  il  est  impossible  que  la  Ma? 
fiere  jouisse  des  mêmes  privilèges. 

Cependant  cette  assertion  d^une  inégalité  nér 
fessaire  entre  l'Être  générateur  et  sa  production  i| 
auroit  pu  laisser  quelqu'inquiétude  sur  la  nar 
ture  de  l'homme  ,  qui  ayant  pris  naissance  dan^ 
une  source  indestructible ,  devroit,  comme  infé- 
rieur à  son  Prinçfpe  ,  n'avoir  pas  le  même  avan-: 
tage  ,  et  être  par  conséquent  susceptible  det 
flestruction.  Mais  une  simple  réflexion  dissiper^ 
ce  doute. 

Quoique  la  Matière  et  l'homme  aient  égaler 
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ment  leur  Principe  générateur  y  il  s'en  faut  de 
fccaucoup  qu'ils  aient  le  même.  Le  Principe  gé* 
«érateur  de  l'homme  est  l'Unité  ;  cette  Unité  pos'- 
«èdant  tout  en  soi  ^  communique  aussi  à  ses  pro-» 
ductions  une  existence  totale  et  indépendante  ; 
en  sorte  qu'elle  peut  bien  ,  comme  chef  et  Prin-- 
cîpe ,  étendre  ou  resserrer  leurs  facultés  ;  mais 
/elle  ne  peut  pas  leur  donner  la  mort,  parce  que 
ses  ouvrages  étant  réels  ,  ce  qui  est ,  ne  peut  pas 
pe  pas  être. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  Matière  qui ,  étant 
le  produit  d'un  Principe  secondaire ,  inférieur 
et  subordonné  à  un  autre  Principe ,  est  toujours 
dans  la  dépendance  de  l'un  et  de  l'autre  ;  de 
sianiere  que  le  concours  de  leur  action  mutuelle 
est  absolument  nécessaire  pour  la  continuation 
de  son  existence  :  car  il  est  constant ,  que  lors^- 
que  l'une  des  deux  vient  à  cesser  ,  les  corps  s'ér 
teignent  et  disparoissent. 

Or ,  la  naissance  et  la  fin  de  ces  différentes 
actions  se  pianifeste  assez  clairement  dans  la 
Nature  corporelle  ,  pour  nous  démontrer  que  la 
Matière  ne  peut  pas  être  durable.  D'ailleurs^ 
reconnoissant ,  comme  nous  le  devons  faire  ,  que 
Faction  de  l'Unité  ,  ou  du  Prin^pe  premier ,  est 
perpétuelle  et  indivisible ,  nous  ne  pourrions  . 
sans  la  plus  grossière  erreub ,  attribuer  la  même 
pcrpéraité  d'action  aux  Principes  secondaires 
flui  lenfantent  la  Matière.  C'est  pourquoi  l'Aur- 
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teur  des  choses  ne  peut  pas  faire  que  le  Monde 
soit  éternel  comme  lui  ;  car  ce  ne  seroit  pas 
rendre  le  Monde  éternel  que  de  lui  faire  succé* 
der  d'autres  Mondes ,  comme  ce  sera  toujours 
cn^a  puissance  ,  puisque  chacun  de  ces  Monde* 
ne  pouvant  être  que  Toeuvre  d'un  Principe 
secondaire  ^  seroic  dès-lors  nécessairement  pér 
lissable. 

Examinons  actuellement  un  autre  système 
relatif  à  notre  sujet*  On  a  enseigné  qu'a- 
près la  dissolution  des  Êtres  corporels  ,  les  dé- 
bris de  ces  corps  étoient  employés  à  faire  partie 
delà  substance  des  autres  corps*  Assurément^ 
les  Observateurs  de  la  Nature  se  sont  trbmr 
pés  dans  cette  doctrine  ,  ainsi  que  dans  les  cpi^ 
séquences  qu'ils  en  ont  tirées.  Car ,  dire  que  le^ 
corps  se  forment  les  uns  des  autres  y  et  ne  son( 
que  divers  assemblages  successifs  des  même» 
matériaux  ^c^est  une  erreur  aussi  grande  que  de 
prétendre  que  la  Matière  est  éternelle.  Ils  se 
$eroient  bien  gardés  d'avancer  de  pareilles  opi- 
nions ,  s'ib  avoient  pris  plus  de  précautions 
pour  marcher  sûrement  dans  U  connoissance  de 
la  Nature- 

Les  Principes  universels  de  la  Matière  spn^ 
des  Êtres  simple$;  chacun  d'eux  est  un  ,  ainsi 
qu'il  résulre  de  nos  observations ,  et  de  ridjce 
que  nous  avons  donnée  d'un  Principe  en  géné- 
ral :  lei  Principes  innés  de  h  tnoindre  parti- 
cule 
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cule  de  matière  doivent  donc  avoir  la  même 
propriété  ;  chacun  d'eux  sera  donc  un  et  simr 
pie  ,  comme  les  Principes  universels  de  cette 
même  Matière  :  il  ne  peut  y  avoir  de  différ 
rence  entre  ces  deux  sones  de  Principes ,  que 
dans  la  durée  et  dans  la  force  de  leur  action  ^  qui 
est  plus  longue  et  plus  étendue  dans  les  Principes 
universels  que  dans  les  Principes  particuliers. 
Or  l'action  propre  d'un  Principe  simple  est 
nécessairement  simple  et  unique  elle- même > 
et  ne  peur  avoir,  par  conséquent,  qu'un  seul 
but  à  remplir  ;  elle  a  en  elle  tout  ce  qu'il  lui 
faut  pour  l'entier  accomplissement  de  sa  Loi  \ 
isnfin  ,  elle  n'est  susceptible  ni  de  mélange  ,  ni 
de  division. 

Celle  du  Principe  \iniversel  matériel  a  donc 
{es  mêmes  facultés  ;  et  quoique  les  résultats  qui 
en  proviennent ,  se  multiplient ,  s'étendent  et 
ise  subdivisent  à  l'infini ,  il  est  certain  que  ce 
Principe  universel  n'a  qu'un  seul  œuvre  à  faire  , 
et  qu'un  seul  acte  à  opérer.  Lorsque  son  œuvre 
çera  rempli  ,  son  action  doit  cesser,  et  être 
retirée  par  celui  qui  lui  avoir  ordonné  de  la  pro* 
duire  ;  mais  pendant  toute  la  durée  du  temps  ^ 
il  est  assujetti  à  faire  le  même  acte  et  à  mani^ 
fester  les  mêmes  eflèts* 

Il  en  est  ainsi  des  Principes  innés  des  difî» 
lerens  corps  particuliers  ;  ils  sont  soumis  \ 
I4  même  X^i  d'unité  d'^tion^  çc   lorsque  la 
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91       De  la  Génération  des  Corps. 
durée  en  esc  accomplie ,  elle  leur  est  également 
retirée. 

Alors ,  si  chacun  de  ces  Principes  n'a  qu'une 
seule  action ,  et  qu'à  la  fin  de  cette  action  ils 
doivent  tous  rentrer  dans  leur  source  primi- 
tive ,  nous  ne  pouvons  avec  raison  attendre  d'eux 
de  nouvelles  formes,  et  nous  devons  conclure 
que  les  corps  que  nous  voyons  naître  successive- 
ment, tirent  leur  origine  et  leur  substance  d'au* 
très  Principes ,  que  de  ceux  dont  nous  avons  vu 
l'action  suspendue  dans  la  dissolution  des  corps 
qu'ils  aVoient  produits.  Nous  sommes  donc  obli- 
gés de  chercher  ailleurs  la  source  d'où  doivent 
naître  ces  nouveaux  corps. 

jMais  où  pourrons- nous  mieux  la  trouver  que 
dans  la  force  et  l'activité  de  cette  double  Loi , 
qui  constitue  la  Nature  universelle  corporelle  ,  et 
qui  se  montre  en  même  temps  sous  mille  faces 
différentes  dans  la  production  et  Its  progrès  des 
corps  particuliers  ? 

Nous  savons  en  effet  que  cette  terre  que 
nous  habitons ,  ne  pourroit  exister  et  se  con- 
server ,  si  elle  n'avoit  en  elle  un  Principe  vé- 
gétatif qui  lui  est  propre  ;  mais  qu'il  faut  néces- 
sairement qu'une  cause  extérieure  ,  qui  n'est 
autre  chose  que  le  Feu  Céleste  ou  Planétaire, 
réagisse  sur  ce  Principe  pour  que  son  action  se 
manifeste. 

Il  en  est   de  mèm^  des  corps  particuliers  ; 
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«liacun  de  ces  corps  provient  d'une  semence  , 
dans  laquelle  réside  un  Germe  ou  Principe 
inné  ^  dépositaire  de  toutes  ses  propriétés  et  de 
tous  les  effets  qu'il  doit  produire.  Mais  ce 
Germe  resteroit  toujours  dans  l'inaction ,  et  ne 
pourroit  manifester  aucune  de  ses  facultés ,  s'il 
n'étoit  auffi  réactionné  par  une  cause  extérieure 
ignée  ,  dont  la  chaleur  le  met  à  portée  d^aglr 
sur  tous  les  Êtres  corporels  qui  l'environnent , 
lesquels  à  leur  tour  pénétrant  son  enve- 
loppe y  l'aiguillonnent  ^  réchauffent  ^  et  le  dis- 
posent à  soutenir  l'action  de  la  cause  extérieure, 
pour  la  manifestation  de  ses  propres  fruits  et  de 
SCS  propres  Venus. 

Et  en  eflfet,  la  cause  extérieure  ignée  qui 
opère  la  réaction  ^  auroit  bientôt  surmonté  l'ac- 
tion des  Principes  individuels ,  et  détruit  leurs 
propriétés  ^  si  le  secours  des  Êtres  alimentaires 
ne  venoit  renouveller  leur  force ,/  et  les  mettre 
en  état  de  résister  à  la  chaleur  dévorante  de 
cette  cause  extérieure.  C'est  pour  cela  que  si 
l'on  expose  à  la  chaleur,  des  Germes  privés 
d'alimens ,  ils  se  consument  dans  leur  berceau  p 
sans  avoir  produit  la  moindre  partie  de  leur 
action  ;  c'est  pour  cela  aussi  que  des  Germes  » 
qui  ont  été  à  portée  de  commencer  le  cours  de 
leur  croissance  ,  seroient  encore  plutôt  consu- 
més et  détruits,  s'ils  venoient  à  manquer  des 
alimens  qui  leur  som  nécesscures  pour  sç  dé- 
fendre 
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fendre  de  l'activité  continuelle  de  la  réactiot! 
ignée ,  parce  qu'alors  cette  réaction  ,  ayant  déjà 
jpénétré  jusqu'au  germe ,  y  peut  d'autant  mieux 
déployer  sa  force  destructive- 

On  voit  par-là  que  les  alimetis  4ont  nous  par-^ 
ibns ,  sont  eux-mêmes  un  second  moyen  de  réac- 
tion que  la  Nature  emploie  pour  l'entretien  et 
la  conservation  de  ses  ouvrages  ;  tnais  on  le  verra 
encore  mieux  dans  la  suite. 

Telle  est  donc  cette  double  Loi  universelle  y 
qui  préside  à  la  naissance  et  aux  progrès  des 
Êtres  corporels*  Le  concours  de  ces  deux  actions 
leur  est  absolument  nécessaire^  pour  qu'ils  puissent 
vivre  sensiblement  à  nos  yeux  ;  savoir ,  la  pre* 
tniere  action  innée  en  eux  ,  oU  l'action  intérieure^ 
et  l'action  seconde  ou  extérieure,  qui  vient  agiter 
iet  réactîonner  la  première  ;  et  jamais  parmi  les 
îchoses  matérielles ,  un  corps  ne  s^est  formé  que 
par  ce  moyen. 

Appliquons  à  la  constitution  de  l'Univers  ve 
que  nous  avons  dit  de  la  Terre  ;  nous  pouvont 
le  regarder  comme  un  assemblage  d'une  multi- 
tude infinie  de  Germes  et  de  Semences,  qui  toutes 
ont  en  elles  le  Principe  inné  de  leurs  Loix'et  Pro-* 
J)riétés ,  selon  leur  classe  et  selon  leur  espèce  ^ 
jrnais  qui  attendent ,  pour  engendrer  et  se  repro- 
âmre  au  dehors ,  que  quelque  cause  extérieure 
Vienne  les  aider  et  les  disposer  à  la  génération* 
iCe  suroît  mêaie  là,  oùroatrouveroit  l'explicatioti 
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d'un  Phénomène  qui  étonne  la  multitude ,  sa- 
voir ,  pourquoi  on  trouve  des  vers  dans  des  fruits 
sans  piquure ,  et  des  ahimaux  vivans  dans  le 
cœur  des  pierres  ;  c'est,  parce  que  les  uns  et  les 
autres  placés  par  la  Nature ,  ou  parvenus  par 
filtration  dans  ces  sortes  de  matras,  y  ont  trouve^ 
ou  y  ont  reçu ,  par  la  même  voie  de  filtration  ^ 
des  sucs  propres  à  opérer  sur  eux  la  Loi  néces^ 
saire  de  réaaion.  Mais  ne  nous  éloignons  pas  dt 
notre  sujet. 

Voyons  donc  à  présent  quelle  part  les  corps 

et  les  débris  des  Corps  peuvent  avoir  à  la  for^ 

mation  et  à  l'accroissement  des  autres  corps;  ils 

peuvent  augmenter  les  forces  des  Etres  corporels^ 

et  les  soutenir  contre  la  réaction  continuelle  du 

Principe  extérieur  igné  ;  ils  peuvent  même  con» 

tribuer  ,  par  leur  propre  réaction  ,  à  la  manifes* 

tiation  des  facultés  des  Germes  ,  et  en  Êiire  opélrer 

les  propriétés.    Mais  ce  seroit  aller  contre  les 

Loix  de   la  Nature  ,  et  méconnoître  Tessenco 

d'un  Principe  en  général,  que  de  croire  qu'ils 

piourroienc  s'immiscer  dans  la  substance  de  ces 

Germes-  Ils  peuvent»  je  le  répète,  en  être  le 

ikMïrien  et  l'aiguillon ,  mais  jamais  ils  ne  ferottç 

portion  de  leur  essfence.  Les  observatiûils  suivantes 

en  seront  la  preuve. 

Nous  avons  établi  précédemment  que  les  Prîn* 
cipes  des  corps  ne  sont  point  Matière ,  nàais  des 
Etres  simples  ;  ^u*éti  cettSe  qualité,  -fis  4oîy^rà 

nvoîr 


Digitized  by  LjOOQIC  _ 


9  6       De  là  Destruction  des  Corps. 
avoir  en  eux  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  latf 
existence  ^  et  qu'ils  n'ont  rien  à  emprunter  des 
autres  Etres.  Us  n'en  emprunteroient  pas  mêu^é 
le  secours  de  cette    réaction  extérieure,  donc 
nous  venons  de  parler  ,  si  par  l'infériorité  de 
leur  nature  >  ils  n'étoient  assujettis  à  la  double 
Loi  qui  régit  tous  les  Etres  élémentaires  :'car 
il  y  a  une  Nature  ^  où  cette  double  Loi  n  est 
pas  connue ,  et  où  les  Etres  reçoivent  la  nais« 
sance  sans  le  secours  d'Etres  secondaires ,  et  par 
les  seules  ,  vertus  defeur  Principe  générateur  ; 
c'est  celle  par  où  l'homme  a  passé   autrefois* 
Mais,  afin  que  notre  marche   soit  plus  sûre^ 
ne  comptons  pour  rien  la  théorie,  jusqu'à  ce 
que  l'expérience  vienne  la  justifier  ;  et  d'abord  , 
observons  ce  qui  se  passe  dans  la  destruction 
des  corps^ 

Cette  destruction  ne  peut  avoir  lîea  <ïue  paç 
la  cessation  de  l'action  du  Principe  inné ,  pro^ 
ductcur  de  ces  corps  ,  puisque  cette  action  esif 
leur  véritable  base  et  leur  premier  appui  ;  or  c6 
Principe  ne  peut  cesser  d'agir ,  que  lorsque  la 
Loi  qui  l'asservissoit  à  l'action ,  est  suspendue  ^ 
parce  qu'alors  étant  délivré  de  ses  chaînas  ,  il  se 
sépare  de  ses  productions  et  rentre  dafis  sa  source 
originelle-  Car  tant  que  cette  Loi  opéreroit  , 
jamais  l'enveloppe  ne  pourroit  cesser  d'être- 
sous  sa  forme  naturelle  et  individuelle  ;  et  si 
cette  forme  esc    sujette  à  se  décomposer^  ce 
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ûe  peut  être  que  parce  que  la  Loi  de  U 
réaction  tétant,  retirée . ,:  Je  Principe  inné  dans^ 
cette  fôrmê ,  et  qui .  Ig  /ait  exister  ,  en  liane 
ensemble  les  trois  éléoE^Qm  donc  elle  est  com-^ 
posée  ,  se  sépare  de  ce^.  élémens  ,  et  les  aban- 
donne L  leiirs  propres;  l^i^  ;  alors  ,  ces  Loix 
étant  opposées  les-  unaaiix  rgutres ,  les  élément 
qui  s'y  trouvent  Kvrés;  ,  /sq-  coipbatteiit  :j  se 
divisent  ^  et  se  détmisrâc  jejiin  tout- à-fait  à  no^ 
yeuir. 

C'est  ainsi  qu^insemibl^âiént  les  corps  meil^ 
lent  >  disparoment  >  et  s'«i^an^isâ>ent«  J^.ne  vois 
donc  plus  dans  un  cadavre  qu  une  matière  san% 
vie,  privée' .4m  Prtpcî{>e-H3né qui  en  avqitpro-^ 
duit  et  qui^  ^utenaît  Teici^Uce  ;  je^  n^  ^vpis^ 
dana  ces  débris  ^  que  dejp^ies  qui  sont  e^^re: 
soutenues  par  la. présenwrdsiJiStionssecp^îd^ire.^ 
que  le  Principe  inné  aviut  ^^es'  ds^n^^  cç  ^orp^^ 
pendant  la:  durée,  de  M  pjr^e  $ctio^;>  qjtrcçef 
émanations  siecondaireS;  liQJ^  ^rép^di^ç;  4^^%  M^ 
moindiïes  particules  ^rppreU^s  ,  mais  el^$  se 
séparent  elles -ç  mentes  wecciS|siy,ement  d^îlçurs, 
enveloppes  |)artieuUer0s  ^.  apfjès:  que  leur  Ppii^cipe 
prodiK^eur  a  abaildonné\  Iq,  j^prps  entier  ,  ,  dqnt 
leur  r^qion  formoit  l'aMÇi^bWg^* 

Qtt'esfc-ce  dofic  qu'uf^,  cçtps  privé  de  la  vie 
pourra,  dan$. le  cours  de s^  dissolution,  cominu-* 
niquer  ^U¥  noiiv^aux  corps  ,  dont  il  seconde  la 
croissance. et. la jformaùoA  f  Sera-ce  le  Principe^ 
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dominant  ?  Mais  il  n'existe  plus  daûs  le  cadavre^ 
puisque  ce  n  est  que  pair  la  recra^ite  de  cePriiicipe, 
que  le  corps  est  devenu  cadavre.  D'aàtlauis  cha- 
que Germe  ,  ayant  sott  ^¥opre  PrirKipe  imic  et. 
dépositaire  detotiees  ses  fkcukés ,  il  a'a  pas  besoin 
de  la  réutiion  d'un  aut«  Principe.  En  un  mot , 
deux  Êtres  siHi|^es  lie  pottvatnt  îamais^ réunir^ 
ni  confondre  leur  acâou  ;  leur  aâèmblage  ^  btea 
loin  de  concowir  à  la  tie  des  nouveaux  xorps  ^ 
ne  feroit  qu'en  occasionner  le  désordre  et  la 
destrûcfiofi ,  puisqu'il  rf^st  pas  possible  de  placer 
deux  centres  dam  mit  caocfo&temt  ^^  ans  kr 
dénacHre^ 

Dîra-t-on  que.  les  patries  maiéfiéltes  du  corps 
qui  se  dissout  ^  se  i^utlissent  et  pa»çnc  dans, 
r^ssence  des  Gérti^^  f  M^  «ctus^^iioiis  d» 
voir  ^  que  chaque  <îenM  ei$t  uniiâé  ^pa|r  Wi  Prin^ 
dpé  /  qài  ifenferme  en  lui  ikHtt  oe-qui  ^t  itéces^ 
saîfe  à'sbii  existe^niee.  D'ailleui* ,  i»  f«ïyo|ï$^ 
nous  pas  toutes  les  ^^s^afti^  ^u  cadavre  se  dâs^ 
soudre  «ucce^iveii^nt^'^ét^  n!e  pâJ -laisser ^prèa 
elles  k  moindre  ti^û^f  ^Ne  ^voM'-^ous  pas 
que  Cette  dissoliitiott  ^f^icuii^^  fttyopwe  cp& 
par  la  «séparation  été  éte^nâtt)^^  secondaires  ^ 
qui  étoient  demetalé^è^^^Ës  te  âd^^vve  >  «t  que 
nous  pouvons  i*egardet=  éhâcunô^^miae  le  centre 
de  la  partie  qu'elle  ^tèû^oit  ;  6aiiiSialôi»>nott$  ne 
pourrons  nous  dispenéi^r  ée  refcoUhoit^d  que  leg 
corps,  que  les  jtort^$^(fes^  cot^,^ui^  tour  rUnK 
'  vers 
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\tïi  û^st  qu'un  assemblage  de  Geocrefs,  puifr* 
que  nous  voyons  par  gradatixm  les  oorps  se  dis- 
siper entiéiiement.  Or  ^  si  tout  est  centre  ^  et  si 
tous  les  centres  dispatoâssent  dans  la  dissolu- 
tion »  que  réscera-t41  d'un  corps  dissous,  qui 
puisse  faire  partie  de  l'existence  et  de  Isl  yié 
des  nouirtsaax  corps  f 

Cest  doQd  mie  erreur  ^  de  croire  que  1^  ^rin« 
çipes  I  ^oit  généraux ,  sok{)aiticuliers ,  des  Ecrcé 
corporek  qui  se  dissdhrent  ^  aillent ,  après  s'étrei 
^parés  d»  kur  enveloppe  ^  animfi  de  nouv^llesl 
formes ,  et  que  recommençant  ime  nouvelle  car- 
rière ,  ils  puissent  vivre  successiirement  plusieurs 
{du.  Si  tout  ^t  simple ,  si  tout  est  un  dans  la  Nsl* 
ture  et  dans  TesseufCe  d^  £tres  ^  il  en  doit  étra 
de  n^êffle  de  leur  action  ^  et  chacun  d'euic  dok 
avoir  ^  jiâche  particiulkrp ,,  simple  et  unique 
comice  lui  >  aj^tremontily  auroit  fi>ihlesse  dans 
rAuteur^^Qj»  cboself^  ^fi  to^fusion  dans  set 
^iiYragpVj  -  :     * 

Mais  ,  prenant  la  digestion  anmiaiè  pour 
exen$pk  I  .on  jm'o&|ecfiera  ^ns  douée  >  que  dans 
U  di&soiutidn  des  alimenfr  qui  se  fait  par  cetro 
digestion  ^  la  plu»  grinde^qùamité  en  passe  dans 
le  sang  9  dans  la  limphe ,  tt  dans  lea  antres  flui^ 
des  de  Tindividu ,  et  q^e  de  là ,  se  poitant  dans 
toutes  le$  p9;rties  du  corps  ^  Tanimal  £n  reçoit 
rentrettei^  et;  la  subsistance'&.alo^s  on  me  deman- 
dera comment  il  se  poueroit^  que  ces  alimens 
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ne  fissent  que  fortifier  l'action  et  la  vie  de  rani- 
mai qui  les  reçoit  ^  sans  ki  communiquer  la 
moindre  partie  d'eux-mêmes  »  et  sans  que  le  feii 
inné  en  eux  ne  pénétrât  le  Principe  et  TEssencé 
de  cet  individu  ^  pour  s'y  unir  et  en  accfoitrd 
l'existence.    ... 

Je  réponds  à  cela  ,  que  très-certainement  le 
seul  emploi  des  alimens  est  de  soutenir  la  vie  et 
Taaion  de  l'individu  qui  les  a  dévorés;  il  ne  peut 
les  recevoir  comme  des  nouveaux  Principes  pouf 
lui  ^  ni  comme  une  augmentation  de  son  Etre  ^ 
mais  comme  les  agens  d'wie  réaction  qui  lui 
est  nécessaire  pour  déployer  ses  forcçs  et  con* 
server  son  action  temporeUe.;  et  quoiqu'aucun 
Etre  corporel  ne  puisse  ^«e>  passer  de  ^etté  réac- 
tion^ il  n'y  en  a  point  dans  qui  elle  n'ait  sa  mesures 
car  il  est  constant  ^.  que  si  le  Principe  contenu 
dans  l'aliment  pouv<Ht  s'unir- au  Principe  du  corps 
qui  s'en  nourrit  ^  il  n*y  auroit  plus  de  •  mesure 
dans  la  Loi  d'aaion  ^  par  laquelle  ce  demieir 
aurojt  été  constitué. 

Nous  le  savons  psff  expérience  et  par  les 
ravages  que  causent  dans  l'animal  les  cttidités 
et  le$  viandes  mal  cuù^  et  mal  saignées  s 
nous  savons  ^  dis  -  je  ^  combien  une  réactioa 
trop  vive  est  contraire  ^^  la  vie  corporelle  t 
et  nous  ne  pouvoirs  nier  que  les  Animaux 
qui  sont -destinés  par  leur  nature  ^  à  dévorer 
d'gutreu  Anim^ax,  ^.  jue  foient  plus  féroces   et 

plus 
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De  la  Rôïntegnalon  des  Corps,  i  o  1 
plus  cruels  ,  qu'ils  n'aient  ,  dis- je  ,  un  carac- 
tère plus  avide  et  plus  destructeur  ,  que  les 
Animaux  qui  ne  se  nourrissent  que  de  Végé- 
taux- C'est  que  les  premiers  éprouvent  une  réac- 
tion excessive  ,  en  recevant  avec  les  chairs 
dont  ils  vivent ,  une  grande  quantité  de  Prin- 
cipes animaux  secondaires  ,  et  qu'ils  emploient 
tous  les  efforts  de  l'action  innée  en  eux ,  pour 
opérer ,  avant  le  temps ,  la  dissolution  des 
enveloppes  de  ces  Principes;  mais  ceux-ci  ne 
se  trouvant  point  alors  dans  leur  menstrue  natu- 
rel ,  emploient  aussi  toute  leur  force  pour  rompre 
ces  chaînes  étrangères ,  et  retourner  à  leur  source, 
primitive. 

.  Pendant  ce  combat  ^  l'individu  éprouve  une 
effervescence  qui  l'agite  et  l'entraîne  à  des  actes 
désordonnés ,  et  il  ne  peut  être  rendu  à  un  état 
plus  tranquille ,  qu'après  que  l'enveloppe  de  ces 
Principes  secondaires  est  dissoute  et  qu'ils  ont 
rejoint  leur  Principe  générateur. 

C'est  à  ce  sujet ,  que  nous  devons  blâmer ,  en 
passant ,  l'usage  de  la  plupart  des  Nations ,  qui 
ont  cru  honorer  les  Morts ,  soit  en  conservan;^ 
leurs  cadavres ,  soit  en  les  consumant  par  le  feu- 
L'une  et  l'autre  de  ces  pratiques  est  également 
insensée  et  contraire  à  la  Nature.  Car  le  vrai 
menstrue  des  corps ,  c'est  la  terre ,  et  la  main  des 
hommes  n'ayant  pu  produire  ces  corps ,  elle  ne 
devoit  pas  tenter ,  ni  d'en  déterminer  ,  ni  d'en 

(  G  5  )        prolonger 


Digiti 


zedby  Google 


ià$  Pc  la  Temme. 

prolonger  la  durée  ,  laissant  à  chacun  de  leufi 
ÎPrincipes ,  le  soin  de  suspendre  son  action ,  sui» 
vant  sa  Loi ,  et  de  se  réunir  dans  son  temps  à 
sa  source. 

Je  n^  puis  me  dispenser  non  plus  de  m*arrêtef 
|in  moment  sur  cette  Proposition ,  que  le  vrai 
fntnstrut  dçs  corps  çtst  la  terr^.  C'est  dans  elle,  en 
(effet ,  que  doit  se  décomposer  principalement  le 
corps  de  l'homme  ;  mais  le  corps  de  Thommô 
prend  sa  forme  dans  le  corps  delà  femme  ;  lors^» 
qu  il  se  décompose ,  il  ne  fait  donc  que  rendre  Si 
la  tefre ,  ce  qu'il  a  reçu  du  corps  de  la  femme,  La 
rerre  est  donc  le  vfai  Principe  du  corps  de  U 
femme  ,  puisque  les  choses  retournent  toujours  à 
Jeur  source  ,  çt  ces  deux  Etres  étant  $i  analogues 
l'un  à  Tautre  ,  on  ne  peut  nier  qw  le  corps  de  U 
femme  n'ait  une  origine  terrestre;  nous  rappel- 
Jant  ensuite  qu'elle  a  été  la  première  origine 
corporelle  de  l'homme  ,  nous  verrions  sensible-» 
ment  pour  quelle  raison  la  femme  lui  est  uniyer^ 
sellement  inférieure. 

Mais  on  s'est  étrangement  égaré  ,  lorsqu'on  ^ 
^ru  pouvoir  porter  cette  différence  au-delà  de  I4 
forme  ou  des  facultés  corporelles.  La  femme  , 
quant  ^u  Principe  intellectuel  ,  a  la  même 
source  et  Is^^  même  origine  que  fhomme  % 
car  ççt  homme  n'étant  condamné  qu*à  la  peine 
çt  non  \  la  mort,  il  falloit  près  de  lui  un  Etre  de 
f  a  JR^tijre  I  et  malheureux  comme  lui  ,   qui  par 


Digitized  by  LjOOQIC 


5és  infirmités  et  sa  priv^ipa  ^  le  rappellâc  à  la  sa- 
|;esse  p  en  retraçant  continuelkxpent  à  ses  yeux 
hs  suites  aoiieres  de  ses  égacemens  ;  d'ailleul'i 
rhomme  n'est  point  le  père  de  TStre  intellectuel 
de  ses  productions ,  comme  Tont  enscigaé  des 
doctrines  fausses  et  d'aut^  plus  funestes ,  qu'el- 
les se  sont  appuyées  spr4es  comparaisons  prises 
dans  la  Matière  ,  çe^ês,  que  les  intarissables 
émanations  du  feii  éléjRWWWe  ;  mais  d^ns  tout 
ceci  est  un  Mystère  que  je  ne  croirai  jamais 
assez  eoseveli,  Keprenoos  la  chaîne  de  nos  ob- 
servations* 

n  y  auo  ÊMt  que  les  Naturalistes  ne  manque- 
wnt  pas  de  m'opposer  ^  c'est  celui  des  liqueurs 
colorçes  qu'ils  font  passer  4ans  quelques  plan- 
tt^  t  panremmt  a'u^si  à  varier  la  couleur  des 
fleurs  p  et  mèvçL^  %  c^hanger  absolument  celle  qui 
leur  appartonoit  par  la  N«^;ure«  Ma  réponse  sera 
simple  ^  et  tiendra  à  fOut  ^e  que  j'ai  dit  sur  U, 
digestion. 

Toute  pelante  a  son  Principe  inné  conwne  les 
^trescorps  ;  les  sucs  ^  qui  lui  tiennent  Ueu  dali- 
mens ,  ne  peuvent  rien  ajouter  à  ce  Principe  ; 
mais  ils  lui  servent  de  défense  contre  la  réactioa 
de  H  cause  extérieure  ignée  qui  sans  eux  sur- 
monteroit  et  consumeroit  bientôt  »  par  sa  chaleur, 
îes  forces  et  l'action  des  Principes  individuels. 
Alors  on  doit  sentir ,  par  le  itombre  infini  àog 
difierentes  substances  qui  peuvent  servir  d'ail- 
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mens  aux  Etres  corporels  ,  à  quelle  variété  de 
réaction  ils  sont  exposés.  Il  est  vrai  qu'il  n'y  en  a 
qu'une  seule  qui  soit  réellement  propre  à  chaque 
espèce  :  mais  la  Nature,  des  choses  périssables  , 
comme  les  corps,  et  les  révolutions  continuelles 
auxquelles  ils  sont  soumis  y  les  exposent  à  en 
recevoir  d'étrangères ,  qui  aflToiblissent ,  qui  con- 
traignent leurs  fecultés ,  et  même  qui  les  détrui* 
$ent  tout-à-fait,  quoique  le  Principe  de  l'Etre 
§oit  indestructible. 

Ces  réactions  sont  opérées ,  comme  on  le  sait, 
par  des  Etres  secondaires,  qui  sont  aUssi  dé- 
positaires d^un  Principe  qui  leur  esi*  propre. 
Ce  Principe  ne  peut  opérer  de  réaction ,  soit 
par  lui-même ,  soit  par  les  Principes  particu-^ 
îiers  émanés  de  lui ,  qu'ils  ne  soient  tous  revê- 
tus de  leur  enveloppe  corporelle ,  puisque  tous 
îes  Etres  simples  ne  sont  ici-bas  qu'à  cette  con- 
dition. Il  est  donc  certain  que  l'enveloppe  de 
ces  Principes  secondaires  passe,  ainsi  qu'eux  ^ 
dans  la  masse  corporelle  <les  Plantes  et  des  Ani- 
maux ,  pour  leur  servir  d'aliment ,  et  pour  les 
aider  à  résister  à  Faction  de  la  cause  extérieure 
ignée.  11  est  certain  qu'ils  y  portent  aussi  leur 
couleur  çt  toutes  leurs  propriétés.  Mais ,  quoi* 
qu'ils  passent  dans  ces  différens  individus  , 
flous  ne  pourrons  jamais  admettre  qu'ils  s'y  con- 
fondent ,  et  (ju'ils  fa$çen^  partie  de  leur  subs^ 
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Pour  que  ces  enveloppes  alimentaires  parvins* 
sent  à  s'unir  avec  la  substance  de  l'individu  qui 
ê'en  empare  ,  il  faudroit  que  leurs  Principes 
pussent  réciproquement  se  confondre.  Mais  nous 
avons  vu  que  ces  Principes ,  étant  des  Êtres  sim- 
ples ,  la  réunion  en  est  impossible  ^  et  puisque 
les  enveloppes  n'ont  de  propriétés  que  par  leur 
Principe  ^  la  réunion  des  enveloppes  est  donc 
impossible  aussi.  Les  alimens  sont  donc  tou- 
jours des  substances  étrangères  y  quoique  néces- 
saires à  TEtre  qui  les  reçoit ,  car  on  sait  qu'ils  ne 
lui  sont  profitables  ,  qu'autant  qu'il  en  opère  la 
dissolution. 

'  Je  pense  qu'on  n'aura  pas  de  peine  à  convenir 
qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  espèce  de  mélange  , 
avant  que  cette  dissolution  soit  commencée  :  oc 
si  la  dissolution  ne  peut  s'opérer  ^  sans  avoir  été 
précédée  de  la  retraite  des  Principes  innés  ^  si 
elle  n'est  en  elle-même  que  division  et  destruc- 
tion y  comment  se  feroit-il  que  l'individu  qui 
opère  cette  destruction ,  pût  être  confondu  avec 
l'enveloppe  mcême  qu'il  détruit  ? 

En  effet  9  si  les  alimei^  et  hs  Principes 
qu'ils  renferment ,  pouvoient  se  confondre  avec 
la  substance  et  lels  Principes  des  Etres  qu'ils 
réactionnent  ^  ils  pourrbient  également  leur  être 
substitués  j  et  en  prendre  la  place  ;  alors  il  seroit 
facile  de  dénaturer  entièrement  les  individus  et 
les  espèces  ;  il  sepourroit  qu  ayant  changé  une 
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ibis  la  classe  et  la  nature  d'un  Etre ,  on  en  fit 
autant  sur  toutes  les  classes  qui  existent ,  d'où 
proviendroit  une  confusion  généiale ,  qui  em* 
pécheroit  que  nous  fussions  jamais  sûrs  du  rang 
et  de  la  place  que  les  Etres  doivent  occuper  dan» 
Tordre  des  choses. 

Aussi  la  Loi ,  par  laquelle  la  Nature  a  constî* 
tué  ses produaions ,  serefiise-t-elle  absolument 
\  ces  tentatives  chimériques;  elle  a  donné  à  cba* 
cun  des  Etres  corporels  un  Principe  inné  paurtir 
culipr  ,  qui  peut  étendre  ,  et  qui  étend  souvent 
son  action  au-delà  de  la  mesure  ordinaire  ,  par 
le  secours  des  réactions  forcées  ,  et  d'un  matraf 
plus  favorable  »  mais  qui  ne  peut  jamais  perdre  » 
ni  changer  son  essence.  Ce  Principe  y  étant  le 
producteur  et  te  père  de  son  enveloppe  ^  ne  pevK 
s'en  séparer ,  que  Tenveloppe  n'entre  aussi  -  tôt 
en  dissolution  ,  et  ne  se  détruise  insensibleaienr  ; 
et  il  est  de  toute  impc^sibilité  ^  qunn  autrt 
Principe  ou  un  autre  Père  y  vienne  habiter  cettt 
enveloppe ,  et  lui  servir  de  soutien  ;  car  dans 
la  Nature  corporelle ,  il  n^  a  point  d'adultères  , 
ni  de  Fils  adoptifs  >  attendu  qu'il  n'y  a  rieti 
de  libre. 

Chaque  Etre  simple  ou  Principe  a  donc  son 
existence  à  part  ^  et  par  conséquent ,  une  action 
et  des  facultés  individuelles  >  qui  sont  aussi  incomr 
municafales  que  son  existence- 

Qu'on  ne  m'objecte  point ,  que  dans  le  mênr 
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lafîge  des  liqueurs  ec  des  corps  susceptibles  de 
se  lier ,  on  apperçoic  des  eâècs  uns  ec  simples  » 
dont  aucun  de  ces  corps  n'étoit  capable  en  par- 
ticulier ;  car  je  ne  craindrai  point  d'assurer  ,  que 
dans  ces  amalgames  y  Faction  et  la  réaaion  des 
divers  Principes  les  uns  sur  les  autres  ne  produi*^ 
sent  des  résultats  uns  ec  simples  qu'en  apparence, 
et  à  cause  de  la  finblesse  de  nos  organes  ^  et  que 
ces  résultats  sont  ^  en  eflfèt  y  combinés  et  produits 
par  l'action  propre  ec  particulière  à  chacun  des 
Principes  rassemblés. 

Si  c'est  un  mélange  de  divers  corps  ,  qui  ne 
soient  susceptibles  ni  d'action  y  ni  de  réaction 
sensible  les  uns  sur  les  autres  y  mais  ayant  cha^ 
cun  à  eux  leur  propriété  particulière  de  couleur  , 
saveur,  ou  autre  ;  il  résulte  de  leur  assemblage 
pne  tîokÇnmt  propriété,  cpii  n'est  réellement 
(pi'un  produit  apparent  des  deux  premières  , 
lesquett^  se  trouvent  mêlées  et  combinées,  mais 
point  du  tout  unies  et  confondues.  Car  on  ne  me 
niera  pdsque  dans  c6  fait  \  les  Principes  et  leurs 
enveloppes  restent  parfaitanent  distincts  et  se* 
parés  y  et  qu'il  n'y  a  que  la  Ibiblesse  de  nos  senâ 
qui  puisse  nous  empêcher  d'appercevoir  séparé* 
i&ent  les  actions  propres  et  particulières  à  cha** 
cun  de  ces  corps»  On  ne  voit  donc  autre  chose 
ici  qu'une  multitude  de  corps  de  même  espèce  1 
entassés  ou  rassemblés  avec  une  multitude  de 
corps  d'espèce  diflgrente ,  mm  conservant  tou-. 
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fours  leur  existence ,  leurs  facultés^  et  leur  action 

propre  et  individuelle. 

Si  c'est  un  corps  solide  jeté  dans  un  fluide  qui 
lui  spit  analogue  ,  le  fluide  en  surmonte  la  force 
et  les  propriétés  ,  il  en  détache  Its  parties ,  il  les 
divise ,  il  détruit  leur  solidité  apparente  et  sensi- 
ble ,  il  le  dissout  et  paroît  s'en  emparer.  Par  le 
moyen  de  cette  dissolution  ,  le  fluide  nous  prér 
sente  ,  en  effet ,  des  résultats ,  qu'il  étoit  impos- 
sible de  découvrir  séparément  dans  l'une  ou  l'au- 
tre des  substances  qui  ont  formé  l'assemblage. 
Mais  pourra-t-on  en  conclura  qu'il  s'y  fasse  aucun 
mélange  des  Principes  ,  et  n'est-il  pas  certain 
^u'il  n'y  a  là  qu'une  simple  extension  de  l'action 
du  Principe  dominant  sur  celle  du  Principe  in- 
férieur ;  extension  qui  diminue  et  cesse  même , 
lorsque  le  Principe  supérieur  en  force  a  actionné 
une  quantité  suffisante  des  corps  qu'on  a  exposés 
à  son  action  >  et  y  a  consumé  tout  le  pouvoir  qui 
étoit  en  lui  ? 

Si  c'est  un  corps  solide  qui  s'empare  d'un 
fluide  ,  et  qui  l'absorbe  ;  ou  deux  fluides ,  qui 
par  leur  mélange  ^  produisent  des  corps  solides 
ou  des  amalgames  indissolubles  en  apparence  ; 
enfin  ,  si  ce  sont  des  corps ,  qui  d'abord  ne  pré- 
sentoienten  particulier  ni  force  ^  ni  propriétés  ^ 
mais  qui  j  par  leur  assemblage  ^  produisent  des 
effets  surprenans ,  des  flammes  ardentes  ^  des 
feux,  des  bruits,  des  couleurs  vives  et  brillan- 
tes m 
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les;  pourroit'On  jamais  démontrer  qu'il  y  ait 
dans  aucun  de  ces  faits  y  réunion  ,  confusion  ou 
communication  d'un  ^Principe  avec  un  autre 
Principe  ?  Puisque ,  si  k  force  du  Principe  do- 
minant n'a  fait  que  suspendre  l'action  du  Principe 
le  plus  foible ,  sans  en  détruire  l'enveloppe,  alors 
il  se  peut  que  l'Art  parvienne  encore  à  les  séparer, 
et  à  les  remettre  l'un  et  l'autre  en  leur  premier 
état  ;  ce  qui  est  imc  preuTe  invincible  de  la  Vé^ 
rite  qœ  je  viens  d'ét;ablir. 

Si ,  toujours  sans  détruire  les  enveloppes  ,  le 
Principe  supérieur  en  fbrcçs  ^'a  fait  ique  diyiser 
des  assemblages  ,  et  si  rendant  les  parties  cons- 
tituantes de  ces  masses  à  leur  liberté  et  à  leuf 
ténuité  naturelle ,  il  les  a  seulement  repoussée$ 
par  l'évàporation ,  alors  les  Principes  individuels 
de  même  nature ,  quiécOient  auparavant  rs^ss^m^ 
blés ,  se  trouvent ,  il  «t  vr^i  9  dispersés  çà  et 
là ,  sur  la  terre  et  dans  les  airs  ,  mais  sans  avoiç 
rien  communiqué  ,  ni  perdu  de  leurs  facultés  ,  de 
leur  substance ,  ou  de  leur  action. 

Mais,  si  au  contraire  le  Principe  dominant 
a  par  sa  force  et  sa  puissance  décomposé  l'enve-; 
loppe  même  du  Principe  inférieur  •  s'il  l'a  dis- 
soute et  détruite  ,  alors  l'action  du  Principe  in- 
férieur est  anéantie,  et  bien  loin  qu'en  termi^- 
nant  ainsi  sa  carrière  ,  £e  Principe  ait  pu  s'unir  i 
ou  communiquer  son  action  au  Principe  domi^ 
iiant ,  c'est  que  da«$f  ce  ù^j,  l'action  çiême  du  • 

,  principe 
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Principe  dominant  se  trouve  bornée  à  sa  pns> 
jmerc  activité  ,  si  elle  n'a  été  altérée  ,  xmi  épui* 
sée  f  sans-fetour  ^  par  sa  propre  viaoire* 

Enfin  y  la  con&sion  et  la  continuité  d^action 
du  même  Principe  dans  diâerentes  ixytmti  suc-^ 
cessives  ^  ne  se  trouve  pas  davantage  dans  la 
naissance  des  vers  ecancres  insectes  <pi  paroissent 
\  la  putréÊiction  des  cadavres  ;  le  Principe  de 
Texistence  de  ces  animalcules  .est  également  dam 
leur  propre  semence  :  car  nos  corps ,  comme  tous 
ceux  de  la  Création  ^  sont  l'assemblage  d^une 
nmkitude  infinie  de  germes  destructeurs,  ecde 
semences  vermineuses  qui  n'attendem  y  pour  se 
]>rodnii«  et  pour  engendrer  ,  qu'une  réacticHi  et 
des  circonstances  convenables. 

Tant  que  nos  coq»  subsistent  dans  la  plénî* 
tude  de  leur  vie  et  de  leur  action  ,  le  Principe 
dominant  qui  les  dirige  tenant  toiue  l'enveloppe 
dans  l'équilibre  ,  en  empêche  la  dissolution ,  et 
contient  l'action  de  ces  germes  destructeurs* 
Mais  ,  quand  ce  Principe  dominant  vient  à 
abandomie=r  i:ette  enveloppe  ,  alors  les  Principe» 
secondaires  n'ayant  pkis  de  lien  »  se  séparent 
IxatureilaneiK  et  laissent  le  champ  ouvert  à  tous 
ces  ammaleules  ;  i^  aident  même  à  leur  nais^ 
tence  et  i- leur  accroîssémont  ,  par  une^éaaioii 
^t  tme  chaleur  propre  k  leur  Êûre  percer  leur 
enveloppe  séminale. 

Alors  ;^  les  débris  d*  cadavre  servent  de  pâ« 
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tare  à  ces  insectes  »  et  passent  en  eux  comme  les 
alimens  passent  par  la  digestîoa  daas  tous  le» 
corps  vivans  ;  dans  les  uns  et  diaos  les  autres^ 
uiême  disôolttcioa  ^  «aeme  emploi  des  Priiidpes 
innés  ;  mais  ^  ni  dans  les  uns  ni  dans  les  autres  ^ 
k  Principe  du  corps  dissous  ne  passe  dans  le  c(xrp$ 
vivant  pour  ranimer  ;  car  ^  je  Tai  assez  étsd^li  ji 
^aque  Etre  a  la  vie  en  soi ,  ^  n'a  besoin  qM 
d'une  cause  extérienre ,  pour  même  enractioact 
soutenir  son  propre  pdmcipe. 

Il  en  àanc  évident  x{ue  ,  dans  les  actes  les  plot 
cachés  àt^  Etres  corporels ,  tels  que  la  finma^bn^ 
la  naissance  ;  Taccroissement  et  la  dissoluticm  i 
les  Principes  ne  m  mélangent  et  ne  sec^n&mdent 
jamab  avec  la  Principes.  t 

.  Les  alimens  ne  sont  donc  que  des  moyem  do 
fiéaction  propres  à  garandr  les  corps  TÎvans  éû 
Eexcss  de  l'action  ignée  qui  doroie  ac  disaoul 
successivement  ces  Erres  alimentaires^  comcab 
eUe  dissoudroii:  sans  eux  le  corps  vivant  l|ûf» 
même.  Ainsi  ils  ne  sont  pas  ^  a^me/ieicroient 
les  Observateurs  et  k  ^multitude  après  eux  ,  dm 
matériaut  dont  TEcre  qui  se  forme  doive  êcro 
compose,  puisque  cet  Etre, a  tontenilut  avec  kl 
vie,  que  les^cres  alimenmiies  éeant  jdissQU» 
0'om:pius  rien  ;  et 'que.ce  qui  pourrok  kur  res« 
ter  se  perd  continuellement  à  mesure  «pie  les 
Principes  paniouljets  ie  séparenè  de  leur  enve* 
làipi^Q,^  ^c  vont  seréufiir  à leur^souree  pnginelle/ 
-  •  -  .  Ainû^ 
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Ainsi  9  cette  mutation  apparence  des  former 
jie  doit  plas  nous  séduire  ^  jusqu'à  nous  fairer 
croire  que  les  mêmes  Principes  recommencent? 
une  nouvelle  vie  ;  mais  nous  resterons  persuadés 
que  les  nouvelles  formes  que  nous  voyons  sans 
cesse  naître  et  se  reproduire  sous  nos  yeux  ,  ne 
lont  que  les  eJBIèts  ^  les  résultats  et  les  fruits  de 
nouveaux  Principes  qui  n*avoienc  point  encore 
agi  ;  et  nous  aurons  sûrement  de  l'Auteur  de» 
choses  ridée  qui  lui  convient  j,  lorsque  nous  dirons 
que  tout  étant  simple  ^  tout  étant  neuf  dans  ses 
ouvrages  ^  tout  doit  y  paroître  pour  la  première 
fois. 

C'est  par  de  telles  vérités  que  nous  démon-<. 
trons  de  nouveau,  combien  Toplnion  de  récernitc , 
de  la  Matière  est  contraire  aux  loix  4e  la  Nature* 
Car ,  non  seulement  ce  ne  sont  pas  les  même9 
Principes  innés  qui  demeurent  continuellemenu 
chargés  de  la  reproduction  successive  des  corps  , 
mais  il  est  certain  qu!un  Principe  quelconque 
ne  peut  avoir  qujune  seule  action ,  et  paj:  consé- 
quent ,  qu  un  seul  cours.  Or  j  il  est  assez  visible 
que  le  cours  des  Etres  particuliers  qui  composent 
la  Matiere^est  borné  ,  puisqu'il  n'y  a  pas  un  ins-^ 
lant  où  nous:n'«n  appercèvions  la  fin  ,  et  que  le 
temps  n'est  sensible  que  par  leur  continuelle 
destruction,;  i 

Mais  il  ne  feut  plus  être  étonné  des  erreurs 
qui  ont  régné  jusqu'à  présent  sur  cet  ob)et,  et  si 
^  nous 
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fious  adoptions  les  opinions  dont  elles  sont  les 
suites ,  il  n'y  auroit  point  de  termes  à  nos  égare- 
toens.  Les  Observateurs  j  ayant  à  pç^ne  fait  uri 
pas  pour  distinguer  la  Matière  d'avec  le  Prin- 
cipe qui  soutient  et  engendre  cette  Matière  y 
donnent  à  Tune  ce  qui  n'appartient  qu'à  l'autre; 
Ils  regardent  leur  Matière  première  ^  comme 
étant  toujours  et  essentiellement  la  même  v 
recevant  seulement  et  sans  cesse  une  multitude 
de  formes  différentes  ;  ainsi ,  la  confondant  avec 
son  Principe  agent ,  intérieur ,  inné ,  ils  nous  di- 
sent que  n'y  ayant  qu'une  seule  Essence  dans  là 
Matière  ,  il  ne  peut  y  avoir  qu'une  seule  action 
universelle  dans  cette  Matière  ;  et  que  pat 
conséquent  la  Matière  est  permanente  et  indes- 
tructible; 

Je  les  prie  d'approfondir  ce  que  j^ai  dît  ad 
commencement  de  cet  Ouvrage  ,  sur  l'origine 
et  la  nature  du  bien  et  du  mal.  J'ai  fait  voir 
qu'il  répugne  à  tout  homme  de  sens  >  d'admettre 
que  des  propriétés  différentes  aient  la  même 
source.  Appliquons  donc  ceci  aux  différente^ 
propriétés  que  la  Matière  manifeste  à  nos  yeux  ^ 
et  voyons  s'il  est  vrai  qu'il  n'y  ait  qu'une  seule 
essence  matérielle. 

Je  demandé  si  l'actiiKi  du  feu  est  semblable  à 
celle  de  l'eau  ;  si  l'eau  agit  comme  la  terre  ,  eç 
%i  nous  ne  voyons  pas  dans  ces  élémens  des  pro- 
priétés non  seulement  différentes,   mais  même 

(H)  toùt- 
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tbut-à-fait  opposées  ;  cependant  ces  élémens , 
qaoiqu'écant  plusieurs ,  sont  vraiment  la  base  ec 
le  fondemeK  de  toutes  les  enveloppes  matériel- 
les. Il  nous  esc  donc  impossible  d'adopter  avec 
ks  Observateurs  ,  qu  il  n'y  ait  qu'une  seule 
essence  dans  les  corps ,  lorsque  nous  voyons  leurs 
propriétés  se  montrer  si  diffêremment;  loin  donc^ 
ainsi  qu'ils  le  prétendent ,  que  la  même  Matière 
soit  continuellement  employée  dans  la  successive 
révolution  des  formes  ,  il  n'en  est  seulement  pas 
deux  dans  lesquelles  on  puisse  raisonnablement 
l'admettre. 

Je  ne  cesserai  donc  de  répéter  que  l^essence  des 
corps  n'est  point  unique  ,  comme  ils  le  croient  ; 
que  toutes  les  formes  sont  le  résultat  de  leurs 
Principes  innés  ^  qui  ne  peuvent  manifester  leur 
action  que  sous  la  Loi  générale  de  trois  éléméns, 
essentiellement  différens  par  leur  nature  ;  qu'uh 
résultat  de  cette  espèce  ne  peut  être  considéré 
comme  un  Principe,  attendu  que  n'étant  point  un, 
il  est  exposé  à  varier ,  et  qu'il  dépend  de  l'action 
plus  ou  moins  forte  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
élémens  ;  qu'ainsi  la  Matière  ne  peut  être  stable 
et  permanente,  ni  passer  successivement  d'un 
corps  à  l'autre  ,  mais  quç  ces  corps  proviennent 
tous  de  l'action  d'un  Prfticipe  nouveau ,  et  par 
conséquent  diâërent. 

En  un  mot ,  cette  différence  de  tous  les  Prin- 
cipes innés  est  assez  sensible  ,  si  l'on  observe  que 

toutes 
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toutes  les  classes  et  tous  les  Régimes  de  la  Nature 

borporellé  sont  marqués  [)ar  des  caractelpes  frap- 

pans  ec  distinctifs  :  si  Ton  observe ,  dis-je ,  l'opl- 

jposition  qui  règne  entre  la  plupart  des  classes  et 

des  espèces  ;    c'est-là  ce  qui  fera  convenir  que 

Htts  Principes  innés  et  agens  des  divers  corps  î 

^'^nt  nécessairement  diffcrens.  Car ,  pour  que  le 

;   Principe  agent ,  intérieur  et  inné  des  corps  fut  lé 

seul ,  ou  le  même  ^  dans  toute  la  Nature  ^    il 

JÊmdroit  qu'il  agît  par-tout ,  et  qu  il  reparût  con-- 

iinuellement  et  d^uné  manière  uniforme  dans  les 

divers  torps. 

Mais  ,  après  àvdif  fecohriii  cette  différence 
individuelle  des  Principes  ,  rappelions  -  nous 
avec  quelle  précision  et  ,  quelle  exactitude 
diacuri  d'eux  opère  Faction  particulière  qui 
lui  est  iMpôsééj  et  nous  compléterons  par-là 
i'idée  qiic  nous  avons  déjà  donnée  de  ces 
Principes  des  Êtres  Corporels  i  en  disant  qu'ik 
he  peuvent  pioint*  être  Un  assemblage ,  comme 
les  essences  de  la  matière  ,  mais  qu'ils  sont 
des  Êtrer  simples  ^.  dépositaires  de  leur  Loi  ec 
■dé  tcwteè  leiir^  Êictdtés  ;  des  Etres  déposi- 
taires d'une  seule  action  ,  comme  tout  Être 
iimplé  ;  c'est-à-dire  ,  des  Êtres  indestructibles , 
inais  doint  l'action  sensible  doit  finir ,  et  finir  à 
tout  instant ,  parce  qu'ils  ne  sont  préposés  que 
pour  agir  dans  le  temps ,  et  pour  composer  le 
temps. 

CHO  Je 
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Je  n*ai  plus  qu'une  légère  remarque  à  faire* 
aux  Observateurs  de  la  Nature ,  sur  un  mot 
qu'ils  emploient  en  traitant  àts  corps-  Ils  en 
aniioncent  la  naissance  et  l'accroissement  sous 
le  nom  de  développement.  Nous  ne  pouvons  leur 
passer  cette  expression  ;  parce  que ,  s'il  étcî| 
vrai  que  les  corps  ne  fissent  que  $e  développer  ^ 
il  fàudroit  qu'ils  fussent  entiers  dans  leurs  ger- 
mes ou  dans  leurs  Principes.  Or  ^  si  ces  corps 
étoient  essentiellement  et  réellement  contenus 
dans  les  Principes,  ils  en  feroient  disparoître  leur 
qualité  primitive  d'Être  simple  ;  a,lors  ils  ne 
leroient  plus  indivisibles  ,  ni  par  conséquent 
revêtus  de  l'immortalité  ,  ou  il  fàudroit  j  pour  la 
conserver  aux  Principes ,  la  conserver  aussi  aux 
Êtres  corporels  qui  y  seroient  renfermés  ;  ce 
seroit  accorder  ce  que  nous  avons  nié  jusqu'à 
présent ,  et  Contredire  grossièrement  ce  que 
nous  avons  établi. 

Si  its  Observateurs  ne  veulent  pas  s'exposer 
aux  conséquences  les  plus  absurdes ,  il  faut  donc 
qu'ils  s'accputument  à  ne  point  regarder  la 
croissance  dçs  Êtres  corporels  comme  un  dé- 
veloppement, mais  comme  l'œuvre  et  l'opéra- 
tion du  Principe  inné  ,  producteur  des  essences 
matérielles,  qui  les  dispose  et  les  conforme  selon 
la  Loi  particulière  qu'il  porte  avec  lui.  Je  sais 
-que  ceux  à  qui  je  m'adresse ,  sont  bien  loin  de 
soupçonner  une  pareille  doctrine  ^  et  qu'ils  seront 

peu 
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peu  disposés  à  ladmettre  ;  car  rien  n'est  plus 
opposé  à  leurs  pensées  et  à  la  manière  dont  ils 
ont  envisagé  la  Nature  jusqu'à  présent;  cependant 
je  leur  présente  ces  Vérités  avec  confiance,  et 
dans  la  conviction  oîi  je  suis  qu'ils  n'en  peuvent 
mettre  aucune  autre  à  la  place. 

Je  ne  sais  pas  même  comment  y  en  admettant 
la  croissance  de  l'Être  corporel  par  le  développe- 
ment ,  ils  ont  pu  s'arrêter  un  moment  à  l'idée  que 
fai  combattue  plus  haut ,  sur  le  passage  et  la 
réunion  des  parties  différentes  d'un  corps  dans 
un  autre  corps  ;  çai; ,  si  le  germe  ne  £iit  que  se 
développer ,  il  faut  donc  qu'il  ait  en  lui  toutes 
ses  parties  ;  or ,  s'il  a  toutes  ses  parties ,  pour- 
quoi auroit-il  besoin  des  parties  d'un  autre  corps 
pour  se  former  ? 

-  Mais^  qu'on  ne  croie  pas  pouvoir  tourner 
l'argument  contre  moi ,  et  dire  que  si  je  nie  que 
toutes  les  parties  dont  la  formation  est  nécessaire 
à  la  corporisatton  complette  di'un  Etre  matériel , 
soient  contenues  dans  son  germe  ,  c'est  convenir 
qu'il  doit  recevoir  du  dehors  les  matériaux  de 
son  accroissement  ;  ce  qui  seroit ,  sans  doute  j^ 
très*  contraire  aux  Vérités  que  j'ai  tâché  d'exposer 
sur  la  Nature.  Cette  Nature  est  vivante  par-tout , 
elle  a  en  elle  le  mobile  de  tous,  ses  faits  ,  sans 
avoir  besoin  que  les  germes  renferment  en  eux 
l'assemblage  abrégé  de  toutes  les  parties  qui 
doivent  un  jour  leur  servir  d'enveloppe.    Il  ne 
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leur  Êiur  que  la  âiculté  de  les  produire  >  et  ill^ 
l'ont.  Dès-lors  ,  s'ils  ont  cette  faculté  ,  tous  les 
autres  expédiens  qu'on  a  inventes  pour  expliquer 
la  croissance  et  la  Ê>rnuiGion  des  Êtres  corpo* 
i)els  ,  deviennent  superflus  ;  car  les  Observateurs 
n'y  avoient  eu  recours  qu^près  avoir  méconna 
fians  la  Matière  9  le  Principe  ioné  de  sa  vie  et 
de  son  action ,  et  qu'après  avoir  ainsi  imagine 
qu  elle  étoit  essentiellement  moite  et  stérile.  \Jf% 
mot  de  plus  atiievcra  de  proscrire  entièrement 
cette  idée,  de  dévelpppemem:  des  Etres  corpo- 
rels ;  c'est  cpie  s'il  avoit  lieu  ,  il  n'y  auroit  point 
de  monstres ,  puisque  tout  auroit  été  créé  régu- 
lier ;  et  que  s'il  n'y  avoit  qu'im  dévek^pement , 
l'Auteur  des  choses  rfauïok  plus  rien  à  faire.  Ot 
pous  sommes  loin  de  croire  qu'il  pliisse  ,  ni  l«i , 
fi  tout  ce  q^'il  a  produit  ^  deeaeurer  dans^ 
l'inaction. 

Je  bornerai  là  mes  observations  sur  ia  manief^ 
^éfecruei^e  dont  les  hommes  ont  considéré  l'es*: 
çence  de  la  nature  coiporetie  ;  j'ose  croire  que 
s'ils  veident  méditer  ce  que  je  leur  ai  annoncé  ^^ 
^Is  avôueKMH  que  c'eçt  pour  ti'avpir  pas  distingue 
la  Matière  d'avec  son  Principe  ,  qu'ils  se  sont  s^ 
souvent  égarés  ;  et  d'apès  ce  que  je  viens  def 
dire  sur  la  formatioi^  des  £kre$ ,  la  mutation  <:on« 
^nneUe  des  formes  ^  ia  distinction  des  essence^ 
d*avçc  leur  Principe  inné  -,  4es  propriétés  et  la 
Çimfdicicé  de  ce  Principe  >  xam  dansie  pattieu- 

^  lier 
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lier  (^e  dans  l'universel ,  et  sur  Tunité  de  sôji 
action  qui  n'est  ordonnée  que  pour  un  ttemps , 
ils  conviendront  que  les  Principes  des  différens 
Etres  corporels  ne  se  confohdent  point ,  ni  ne 
5e  comnuiniquent  point ,   par  la  raison  qu'ils 
sont  indivisibles  ;    qu'étant  indivisible^ ,  ils  ne 
^peuvent  jamais  se  dissoudre  ;  qu'ils  3ont  distincts 
'Cntr'eux  ,  tant  par  la  /lature  particulière  de  leur 
action  p  xjue  par  le  terme  de  sa  durée  ;  ce  qui 
s'annonce  par  la  destruction  des   élémens  qui 
composent  la  Matière  ;  qu'il  résulte  de-là  une 
iofinité  de  combinaisons  corporelles  successives  , 
d'où  les  Observateurs  ont  trop  légèrement  conclu 
que  les  corps  se  succédant  sans  cesse  j  la  matière 
qui  leur  sert  de  base  e«t  impérissable.  Car ,  loin 
de  la  r^arder  comme  éternelle ,  ils  doivent  conr 
venir  avec  ttpws  »  qu'il  «'y  a. pas  un  seul  instant 
où  elle  ne  se  détruise^   P^s^ue  dans  elle  une 
action  ^it  toujours  place  à  l'autre.  Ils  ne  se  flatte- 
ront plus^lors ,  cctmnie  les  Alchymistes  ,  d'une 
xevivification  continuelle  qui  les  mette,  eux  et 
;tous  les  çorpjs ,  ^  l'abri  de  la  dissolution  ;  car  ,  si 
l'existence  dps  corps  n  a  qu'une  durée  limitée , 
ce  terme  une  foijs  arrivé ,  il  serpit  impossible  de 
jetarder  leur  destruction  ,    sans  y  joindre  un 
Jiouve^u  Principe ,  à  celui  qui  est  prêt  à  s'en 
.^parer  ;  or  nous  avons  vu  que  ceci  ne  pbuvoit 
^arriver  dans  l'ordre  même  naturel  des  choses  : 
Jb^  hoxomes  croirpientrils  donc  leurs  pouvoirt 

(H  4)         supérieurs. 
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supérieurs  à  la  Nature  et  aux  Loix  qui  consti- 
tuent les  Êtres  ? 

Ainsi ,  ayant  appris  à  distinguer  la  Matière 
4*avec  le  Principe  qui  Tengendre ,  et  ayant  re^ 
iconnu  les  différentes  actions  qui  se  manifestent 
dans  cette  Matière  ,  ils  ne  croiront  plus  à  tôutefs 
ces  identités  chimériques  qui  leur  ont  fait  insenr 
siblement  tout  confondre  i  même  le  bien  et  le 
mal.  Portons  gctuellenaeiit  notre  vue  sur  de^ 
pbjets  plus  élevés. 


3 


P*  I L  étoit  possible  qu'une  Erreur  ne  fut  pan 
toujours  la  source  d'unç  infinité  d'autres  Erreurs  j, 
|e  serois  peu  sensible  à  celles  que  je  viens  de 
icombattre ,  concernant  le  Principe  et  les  Loix 
de  la  Matière  ;  car  U  connoissance  de  ces  objets 
n'étant  pas  d'une  grande  importance,  de  pareilles 
inéprises  ne  peuvent  pas  être  bien  dangereuses 
par  elles-mêmes.  Mais ,  dans  Tétat  des  choses  ^ 
ces  Erreurs  $e  tiennent  entr'elles  comme  les  Vé- 
rités ;  et  de  même  que  nos  preuves  contre  le^ 
faux  raisonnemens  dès  hommes  se  sont  mutuel- 
lement servies  d'appui ,  de  même  leurs  opinions 
çur  les  corps  ,  et  les  fiagiles  conséquences  qu'ils» 

ea 
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? n  ont  tirées  ,  ont  en  effet  pour  eux  les  suites  les 
plus  funestes ,  parce  qu'elles  sont  essentiellement 
liées  avec  des  choses  d'un  ordre  supérieur. 

Après  avoir  confondu  dans  les  corps  particu- 
liers,  la  Matière  avec  le  Principe  de  la  Madère  , 
les  hommes ,  égarés  au  premier  pas ,  n'ont  plus 
été  en  état ,  ni  de  découvrir  la  véritable  essence 
de  cette  Matière ,  ni  de  discerner  le  Principe 
qui  la  soudent  et  qui  lui  donne  Faction  et  la 
vie  ;  ayant  ainsi  assimilé  les  deux  natures  qui 
constituent  toute  la  région  élémentaire ,  ils  n*ont 
pas  eu  l'idée  de  chercher  s'il  y  en  avoit,  une  diffé*- 
frente  et  supérieure. 

JEn  eflèt ,  nous  avons  vu  qu'ils  se  sont  exposés 
a  cette  vicieuse  alternative ,  ou  de  donner  au 
Principe  les  bornes  et  les  sujétions  de  la  Ma- 
nière ,  ou  de  donner  à  la  Matière  les  droits  et  1^ 
propriétés  du  Principe.  Dès-lors  le  Principe  des 
corps  et  les  parties  grossières  qui  les  constituent , 
n'étant  pour  eu^  qu'une  seule  et  unique  chose  ^ 
ils  sont  facilement  parvenus  ^  en  raisonnant  de  la 
mkm^  manière ,  à  confondre  aussi  ces  corps  et 
leur  Principe ,  avec  de$  Etres  d'une  Nature  indé- 
pendante de  la  Matière. 

Ainsi ,  d'échelons  en  échelons,  ils  ont  bientôt 

établi  une  égalité  universelle  entre  tous  les  Etres  ^ 

en  sorte  qu^il  faudroit  admettre  avec  eux ,   ou 

.  que  la  Matière  est  elle-même  la  cause  de  tout 

ce  qui  s'opère  ^  ou  que  la  cause  qui  fait  opérer 
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\z  Matière  n'est  pas  plus  intelligente  que  1^ 
Principes  que  nous  avons  reconnus  dans  cec(^ 
Matière  :  ce  qui  revieat  absolument  au  même. 
Car  ,  donner  à  la  Matière ,  coqune  ils  le  font  » 
des  propriétés  aussi  étendues,  c'est  annoncer 
qu  elle  a  tout  en  elle  ;  or  ^  si  elle  a  tou(  en  elle  , 
quelle  nécessité  y  a-t-il  qu*un  Etre  intelligence 
yeille  sur  elle  et  la  dirige ,  puisqu'elle  peut  9p 
glirig^  ellp-mepoe  f  Alors ,  c^q  seroit-ce  donc 
que  c^t  Etre  intelligent  ^  si  les  hommes  lui  re&r* 
$ent  la  connoissance  et  l'action  sur  ce^te  Matière  f 
JEt  lui  ôter  ce  pouvoir ,  ne  serçit-ce  pas  lui  6tQr 
Fintelligence ,  puisqu'il  y  a.uroit  quelque  çhosp 
liu  dessous  de  lui  qui  lui  ^ser oit  inconmi  j  ec  qu'il 
1»  pourrait  conc^vpir. 

Voilà  le  cejrcle  étroit  d^s  fequpl.d^s  hoinm^s 
imprudens  voudroienc  ren&rmer  nos  coonQi^s^uv* 
ces  et  nos  liimieres. 

,  Je  sais  que  la  plupart  d'eiit/^^  ont  apperça 
Jes  suites  dangerjeuses  de  leurs  principes,  et  q^e 
iç'ils  s'y  laissf^nt  entraîner,  c'est  moins  par  cqn- 
^iction  et  par  goût ,  que  par  ;  d^fiiut  de  précajî- 
iions  p  mais  Us  n*en  sonr  pas  moins  blâmable^  ip 
s'être  exposés  à  ces  incoiiséqiiiiencçs.  L'homne 
iti^t  à  tout  moçient  suscepcij>)ie  sle  s'éggror ,  sur- 
,ia»it  quand  il  veut  seul  p^r^r  la  vue  sur  d^  obj$^s 
.4ont  son  .exil  dobscurcit  en  lui  ia  connoisisanc^^ 
.KeanmoiAs ,  malgré  ^  pfi»%tU>n^  il  y  a  <Aes 
;Ëci^ur&j^'iiçstxoupable  d^  ue  f^i^iviter.  CeUos 
-  ^  dont 
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4ont  il.  s'agit  sont  de  ce  nombre  y  et  avec  un 
peu  de  bonne  foi  et  les  principes  que  nous  avon$ 
établis  ,  il  est  impossible  que  les  Auteurs  do 
pareils  -S3rscêmes  leur  trouvent  encore  quelquo 
vraisemblance. 

Je  pourrois  m'en  tenir  à  ce  que  fai  déjà  dit 
mr  la  différence  àc$  Etrôs  sensibles  et  des  Etres 
inteliigens  ^  et  aux  preuves  que  j'ai  données  que 
les  plus  raies  &cultés  d'un  Etre  corporel ,  ne 
peuvent  pas  l'élever  au-delà  du  sensible ,  ainsi 
que  je  l'ai  fait  remarquer  dans  les  Animaux^ 
qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  trois 
Règnes  de  la  Nature  ;  comparant  ensuite  les 
mouvement  et  la  marche  des  Animaux  ,  avec  le$ 
facultés  d'un  autre  ordre  que  nous  avons  de* 
(Couverte  si  évideonnent  dans  Thonime ,  nous 
pe  pourrions  plm  doutet^  désormais  que  cet 
homme  ne  soit  un  Etre  intelligent  ;  de  xûèma 
nous  ne  pourrions  jiier  qu'il  «t'y  ait  d'autres 
Ewes-dottés  de  cette  jfeculté  d'intelligence ,  puis- 
que noua  avons  vu  que  dans  l'état  où  l'homme 
se  trouve  à  présent ,  îl  ja'a  rien  à  lui ,  et  qu'il 
est  obligé  d'attendre  tout  du  dehors ,  jusqu'à  la 
moindre  de  ses  pensées. 

De  ptes ,  nous  rappcUatit  que  parmi  les  pen- 
sées qui  kak  «ont  comnmniquées ,  il  ne  peut  se 
dispenser  ^^avouet  qu'il  'n'y  en  ait  qui  Tépu- 
gfiefit  à  sa  nature ,  et  d'autres  qui  y  sont  analo- 
gues, en  soïte  qu'il  ne  sauroit  raisonnablement 
^      '  •    ■  le, 
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les  attribuer  à  un  seul  et  même  Principe  ,  nouf 
aurions  déjà  suffisamment  prouvé  l'existence  de 
deux  Principes  extérieurs  à  Thomme,  et  par 
conséquent ,  extérieurs  à  la  Matière ,  puisqu'elle 
est  infiniment  au  dessous  de  lui. 

Alors ,  je  le  répète ,  on  ne  pourroit  refuser 
Fintelligence  à  ces  deux  Principes  opposés,  puis- 
que dans  rétat  de  réprobation  que  nous  subissons, 
ils  sont  les  seuls  par  qui  nous  puissions  sentir 
notre  intelligence.  Or ,  s'ils  sont  intelligens ,  il 
faut  qu'ils  connoissént  et  conçoivent  tout,  ce  qui 
est  au  dessous  d'eux  ;  car  sans  cela  ils  ne  joui- 
roient  pas  de  la  moindre  des  facultés  de  l'intelli- 
gence ;  s'ils  connoissént  et  conçoivent  ce  qui  est 
au  dessous  d'eux ,  il  ne  se  peut  que,  comme  Etres 
actifs ,  ils  ne  s'en  occupent ,  soit  pour  détruire , 
si  c'est  le  Principe  mauvais  ;  soit  pour  conserver, 
si  c'est  TEtre  bon. 

Par-là  nous  pourrions  démontrer  aisément  que 
la  Matière  ne  va  pas  toute  seule.  Mais  c'est  dans 
elle-même  qu'il  en  faut  chercher  les  preuves , 
pour  dissuader  ceux  qui  lui  ont  attribué  une 
activité  essentielle  à  sa  Nature. 

Nous  avons  établi  les  Principes  de  la  Matière, 
tant  généraux  que  particuliers ,  comme  renfer- 
mant en  eux  la  vie  et  les  facultés  corporelles  qui 
en  doivent  provenir.  Nous  avons  ajouté  que  , 
malgré  cette  propriété  indestructible  et  innée 
4ans  ces  Principes ,  ils  pe  pdyrroîent  jamais  rjen 

produire  , 
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produire ,  s'ils  n'étoient  réaccionnés  et  réchauffés 
par  les  Principes  ignés  extérieurs  ,  destinés  à 
mettre  en  action  leurs  facultés  ,  et  cela  en  verra 
de  cette  double  Loi  qui  assujettit  tout  Etre  cor- 
porel ,  et  qui  préside  à  toutes  les  actions  et  à 
toutes  les  générations  de  la  Matière, 

C'est  déjà  sans  doute  une  marque  de  fbiblesse 
et  d'assujettissement  dans  le  Principe  de  l'Etre 
corporel ,  d'avoir  la  vie  en  soi ,  et  de  ne  pouvoir 
de  soi-même  la  mettre  en  action.  Cependant  nous 
ne  pouvons  douter  que  ce  Principe  de  vie  inné 
dans  le  germe  de  tout  Etre  corporel ,  ne  soit  au 
dessus  des  Principes  ignés  extérieurs ,  qui  n'em^ 
ploient  sur  lui  qu'une  simple  réaction  secondaire, 
sans  pouvoir  lui  rien  communiquer  d'essentiel  à 
son  existence.  Alors ,  si  ces  Principes  ignés  sont 
inférieurs  au  Principe  de  vie  qu'ils  viennent  réac- 
tionner ,  ils  peuvent  encore  moins  que  lui ,  se 
mettre  d'eux-mêmes  en  action. 

,  Ce  seroit  en  vain  qu'on  parcourroît  le  cercle 
de  la  révolution  des  Etres  corporels ,  pour  y  trou- 
ver le  premier  Principe  de  cette  action  ;  et  si  l'oa 
£nissoit  par  dire  que  ces  Etres  se  réactionnant 
mutuellement ,  n'ont  pas  besoin  d'une  autre  cause 
pour  produire  ce  qui  est  en  eux ,  on  seroit  obligé 
d'admettre  ,  que  d'abord  le  premier  mouvement 
auroit  été  communiqué  à  ce  cercle  dans  lequel 
ils  sont  renfermés;  car  les  Principes  les  plus  açti& 
parmi  les  Principes  çorporçls,  ne  ppuvanç  rieu 
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sans  la  réaction  d'un  autre  Principe  ^  commenë 
ceux  qui  leur  sont  inférieurs  pourroient^ils  se 
passer  de  cette  réaction  ?  On  voit  par4à  ^  qu*à 
quelque  point  du  cerde  qu'on  fasse  commencer 
la  première  action  »  il  est  de  toute  nécessité  que 
cette  action  commence. 

Je  demande  donc  aux  Observateurs  de  bonne 
foi ,  s'ils  conçoivent  à  présent  que  ce  commen- 
cement d'action  puisse  se  trouver  dans  là  Ma-^ 
tiere ,  et  appartenir  à  sa  Nature  ;  et  si  au  con« 
traire  ,  elle  ne  leur  démontre  pas  physiquement 
sa  dépendance  originelle  par  cette  Loi  irrêvoca-^ 
ble  y  qui  soumet  le  Principe  de^sa  reproduction 
journalière  ^  au  concours  et  à  l'action  d'un  autre 
Principe. 

Ils  doivent  d'autant  moins  douter  de  cet^ 
Vérité ,  que  les  moyens  qu'ils  emploient  pour 
ia  détruire  y  soiit  au  contraire  ce  qui  sert  lé 
tnieux  à  l'étayer.  Qu'oh  mette,  disent-ils,  telles 
fet  telles  matières  ensemble ,  et  on  y  appercevra 
bientôt  de  la  fermentation ,  de  la  putréfaction  et 
iane  production  :  mais  si  ces  matières  pouvoient 
seules  se  rapprocher  les  unes  des  autres ,  seroit- 
il  nécessaire  de  les  mettre  ensemble  ?  Alors  i 
si  ces  manipulations  particulières  ne  peuvent 
avoir  Iréu ,  sans  le  secours  d'une  main  étrangère.^ 
l'universel  ne  sera-t-il  pas  dans  le  même  cas^ 
puisque  sa  nature  n'étant  pas  différente  de  celle 
de  toutes  les  parties  de  b  Matière  1  il  n'a  rien  de 
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plus  qu'elles  ^  et  ne  peut  se  conduire  ^^i  une 
autre  Loi  ? 

Ainsi ,  je  crois  pouroir  annoncer  là  nécessité 
d'une  Cause  intelligente  et  active  par  elle-même  > 
<}ui  ait  communiqué  la  première  action  à  U 
Matière ,  comme  elle  la  lui  communi(}ue  conti'* 
nuellement  dans  les  actes  successif  de  sa  répro- 
duction et  de  sa  croissance  j  et  dans  tous  les  e£fets 
qu  elle  manifeste  à  nos  yeux.  Non  seulement  on 
lie  peut  concevoir  que  cette  Matière  ne  tienne 
pas  son  origine  d'une  Cause  qui  soit  hors  d'elle  , 
mais  on  voit  que  même  aujourd'hui ,  il  Êiuc 
nécessairement  qu'il  y  ait  une  Cause  qui  dirige 
sans  cesse  toutes  les  actions  de  cette  Matière^ 
et  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  instant  où  elle  pût 
vivre  et  se  soutenir,  si  elle  étoit  abandonnée 
à  elle-même ,  et  privée  de  ses  Principes  de 
réaaion. 

Enfin ,  s'il  a  fallu  une  Cause  pour  donner  U 
f)remiere  action  à  la  Matière ,  s'il  faut  encore 
et  toujours  le  concours  de  cette  Cause  pour 
entretenir  la  Matière  ,  il  n'est  plus  possible 
de  se  former  l'idée  de  cette  Matière  ,  sans 
avoir  à  la  fois  celle  de  sa  Cause ,  qui  seule  la 
fait  être  ce  qu'elle  est ,  et  sans  laquelle  elle  ne 
peut  pas  avoir  un  moment  d'existence  :  et  de 
înême  que  je  ne  puis  concevoir  la  forme  d'un 
torps  ,  sans  le  Principe  inné  qui  l'a  produite ,  de 
même  je  ne  puis  concevoir  l'activité  des  corps 
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et  de  la  Matière  sans  une  cause  physique  ^  mars. 

immatérielle ,   active  et  intelligente  à  la  fois  > 

supérieure  aux  Principes  corporels  ,  et  qui  leur 

donne  ce  mouvement  et  cette  action  que  je  vois 

en  eux ,  mais  que  je  sais  ne  pas  leur  appartenir 

essentiellement. 

Ceci  peut  suffire  pour  expliquer  tous  les  Phéno- 
mènes réguliers  de  la  Nature ,  où  reconnoissant 
poiir  chef  et  pour  guide ,  une  Cause  supérieure 
à  qui  nous  ne  pouvons  refuser  l'intelligence  , 
nous  regarderons  Tordre  et  l'exactitude  qui 
régnent  dans  l'Univers ,  comme  un  effet  et  une 
suite  naturelle  de  l'intelligence  de  cette  même 
Cause. 

Alors ,  rien  ne  nous  étonnera  plus  dans  cette 
Nature ,  toutes  ses  opérations  et  même  la  des- 
truction des  Etres ,  nous  paroîtront  simples  et 
conformes  à  sa  Loi  ,  parce  que  la  mort  n  est 
point  un  néant ,  mais  une  action  >  et  que  îe 
temps  qui  compose  cette  Nature ,  n'est  qu'un 
assemblage  et  une  succession  d'actions ,  tantôt 
créatrices  et  tantôt  destructrices*  En  un  moc^ 
nous  devons  nous  attendre  à  trouver  par^touc 
dans  l'Univers  ,  le  caractère  et  les  témoignages 
ide  la  Sagesse  qui  Ta  construit  et  qui  le  soutient. 

Mais ,  autant  cette  Vérité  se  fait  sentir  à  la 
pensée  de  l'homme ,  autant  il  est  frappé  dei 
désastres  et  de  la  confusion  qu'il  apperçoit  si 
stuvenc  dans  la  Nature  ;  à  quoi  donc  attribuer 

Ce 


Digitized  by  LjOOQIC 


bes  iDlsofdfés  dt  ta  NatUféi  ïi^ 
6e  contraste  ?  Sera-ce  à  cette  Cause  active  et  in^ 
telligente  ,  qui  est  le  véritable  Principe  de  U 
perfection  des  choses  corporelles  f  II  n'est  pas 
possible  de  s'arrêter  un  instant  à  cette  idée  ;  et 
il  répugne  absolument  de  penser  que  cette  Cause 
puissante  agisse  à  la  fois  pour  elle-même  et  con-^ 
tr'elle-même. 

Que  ce  spectacle  difforme  ne*  lui  enlevé  donc 
aucun  de  nos  hommages  ^  et  n'affoiblisse  point 
notre  vénération  pour  elle^  Après  ce  qu'on  à  vu 
sur  la  double  Loi  intellectuelle  y  c'est-à-dire  i 
sur  l'opposition  des  deux  Principes  ^  nous  de-- 
vons  savoir  k  qui  on  peut  attribuer  les  maux  ti 
les  désordres  de  la  Nature  ,  quoique  ce  ne  soit? 
pas  encore  ici  le  lieu  de  parler  des  motifs  qui  les 
font  opérer* 

Mais  la  puériîef  défiante  de  ces  Vérités  est  uri 
des  obstacles  qui  a  le  plus  retardé  les  progrès 
de  nos  connoissances  et  de  la  lumière  ;  c'est  là 
principale  cause  des  Erreurs  ^  où  les  Idées  des 
iiommes  les  ont  entraînés  ixxx  ces  objets  ^  et  dé 
l'incertitude  de  tous  les  raisonnemens  qu'ils  ont 
fiiits  pour  expliquer  la  Nature  des  choses. 

S'ils  se  fussent  mieux  appliqués  à  considérer 
les  detix  divers  Principes  qu'ils  étoient  forcés  dé 
reconnoître ,  ils  auroient  apperçu  la  différence  et 
l'opposition  de  leurs  facilités  et  de  leurs  actions  y 
ils  auroient  vu  que  le  Mal  est  absolument  étranger 
M  Principe  du  bien  ;  que  quoiqu'il  agisse  pa^ 
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Ijo  Cause  distincte  delà  Matière. 
«on  propjie  pouvoir  sur  les  productions  teûipo- 
relles  du  bon  Principe  >  avec  lesquelles  il  est  em* 
prisonné  ^  il  n'a  aucune  action  réelle  sur  le  bien 
même;  que  le  Principe  du  Bien  plane  au  dessus  de 
tous  les  Etres  ,  soutient  ceux  qui  par  leur  nature  ^ 
ne  peuvent  se  soutenir  eux-mêmes  ^  et  laisse  agir 
^et  se  défendre  ceux  à  qui  il  a  accordé  le  privi- 
léige  de  la  Liberté.  Ils  auroient  vu  ^  dis-je  ^  que 
quoic|ue  la  Sagesse  ait  disposé  les  choses  ^  de 
manière  que  le  mal  soit  souvent  l'occasion  du 
bien  ,  cela  n'empêche  pas  que  dans  le  moment 
où  ce  mal  s^git ,  il  ne  soit  mal  ,  e«  que  dès  lors 
cm  ne  pmsse  en  aucune  façon  attribuer  son  action 
au  Principe  du  Bien. 

Cesefoit  donc  là  ce  qui  pourroit  aider  encore 
à  nous  convaincre  de  la  fragilité  des  systèmes  des 
hommes ,  et  nous  confirmer  dans  tes  principes 
cù  nous  sommes ,  que  ce  n'est  qu'en  distinguant 
la  véritabfe  nature  et  les  véritables  Propriétés  des 
différons  Etres ,  qu'on  peut  parvenir  à  s'en  former 
ime  idée  juste  ;  mais  il  est  temps  de  retourner  à 
notre  sujet. 

Si  les  observations  que  nous  venons  de  faire 
sur  les  Loix  qui  dirigent  la  formation  des  corps  , 
nous  ont  feit  découvrir  la  nécessité  d*une  Cause 
supérieure  et  intelligente  ;  si  nous  avons  vu  que 
les  deux  Agens  inférieurs  ,  savoir,  le  Principe 
premier ,  inné  dans  les  germes  ,  et  le  Principe 
secondaire  ,  opérant  la  réaction ,  né  sont  pas^ 
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Cause  distincte  de  ta  Matière*  t^t 
ttifiîsans  par  eux-mêmes ,  pour  produire  la  moin- 
dre corporisation  ;  c'esc  ta  Nature  même  et  la 
Raison  qui  nous  enseignent  ces  vérités  ^  ec  il 
tfest  plus  permis  d'en  douter* 

Je  dois  néanmoins  fortifier  cette  dodtrine  pâf 
une  observation  simple ,  qui  lui  dot^nefa  beau« 
coup  plus  de  poids  et  d'autorité  ;  f&  ferai  dotïC 
remarquer  que  la  cause   active  ,  supérieure  ^ 
universelle  >  temporelle  >  intelligente  >    ayant 
en  cette  qualité    la  connoissàtlce  et  la  direc-> 
tion  des   Etres  inférieurs  ,  a  sur  eux  une  in^ 
fluence  qui  s^augnlentera  sans  doute  infiniment 
à  nos  yeux,  si  nous  observons   que  G*est  par 
son  action  que  tous  les  Etres  corporels  oM  pri!^ 
originairement  leuf  forme ,  et  que   c'est  aussi 
par  cette  action  qu'ils  s'entretienftent  et  $e  re- 
produisent >   coniime    ils  s'entretiendront  et  sa 
reproduiront  par  elle  pendant  toute  la  durée 
du  temps. 

Les  facultés  d^unEcre  si  puissâiit  doiv^eftt  sô^ 
tement  s'étendre  à  toutes  les  œuvres  qi/il  dirige  ^ 
il  doit  être  tel  qu'ii  puisse  veiller  à  tout  ^  préside^ 
à  tout  ^  c^est^k-dird ,  emb^as^^r  tcmtes  ks  parties 
de  ton  ouvrage. 

No«  dSevons  donô'présumef  qu^il  a  lui^mem^ 
dirigé  la  production  de  la  sûbstàride  qui  sert:  de 
fondement  aux  oorp^ ,  Cô'mtM  il  à  dirigé  ensuite 
la  corporisation  de  Cette  même  substance  i  et  que 
son  pouvoir   et   son   intelligence  s'étendent  à 
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I  j2         Des  Causes  temporelles. 

l'essence  des  corps  ,  ainsi  qu'aux  actions  qai 
les  ont  formés.  Simple  dans  sa  Nature  ec 
dans  son  action  y  comme  tous  les  Etres  sim« 
pies  ,  ses  facultés  doivent  se  montrer  par- tout 
sous  le  même  caractère ,  et  quoiqu'il  y  ait  une 
distinaion  entre  la  production  dès  germes  de  la 
Matière  et  la  corporisation  des  formes  qui  en 
sont  provenues ,  il  ne  se  peut  cependant  que  la 
Loi  qui  a  dirigé  l'une  et  l'autre  ,  soit  différente  ^ 
autrement  il  y  auroit  diversité  d'action  ;  ce  qui 
répugne  absolument, à  tout  ce  que  nous  avons 
observé. 

Car  nous  avons  indiqué  précédemment ,  que 
les  essences  ou  les  élémens  dont  les  corps  sont 
universellement  composés  ,  étoient  au  pombre 
de  trois  :  c'est  par  le  nombre  de  trois  que  s'est 
manifestée  la  Loi  qui  a  dirigé  la  production  des 
'  élémens  ;  il  faut  donc  que  ce  soit  aussi  par  le 
nombre  de  trois  que  se  manifeste  la  Loi.  quia  di- 
rigé  et  qui  dirige  la  corporisation  de  ces  mêmes 
élémens.  C'est  U  nécessité  de  l'action  simple 
dans  un  Etre  simple ,  qui  commence  à  nous  faire 
sentir  cette  analogie  ;  mais  y  quand  l'uniformité 
de  cette  Loi  se  trouve  confirmée  par  le  plus  sévère 
e^atnen  ^  et  par  le  fait  mê^e  >  alors  elle  devient 
pour  nous  une  réalité*   .  (      .  '  !' 

Ce  seroit  »  en  effet ,  profaner  l'idée  qu'ondoie 
avoir  de  la  Cause  intelligente,  que  de  ne  pas 
rccoimoître  son  action  évidente  sur  de5^  Etres  qui . 
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ne  peuvent  pas  s'en  passer  un  instant. .  Puisque  ^ 
confondre  cette  Cause  intelligeïite  avec  les  causes 
inférieures  de  tous  les  actes  et  de  tous  les  produits 
corporels  ,  c'est  la  même  chose  que  de  l'exclure  ; 
alors,  c'est  donc  véritablement  remettre  la  Ma- 
tière à  la  seule  direction  de  ces  causes  ou  de  cts 
actions  inférieures. 

Or  nous  avons  vu  que  ces  causes  et  ces  actions 
inférieures  étoient  réduites  au  nombre  de  deux  , 
savoir  celle  innée  dans  tous  les  germes  ,  et  celle 
provenant  de  l'Agent  second ,  qui  est  employé 
nécessairement  dans  tout  acte  de  réproduction 
xrorporelle.  Alors  /  qu'on  examine  de  nguveau  si 
j'ai  eu  tort  de  dire  qu'il  seroit  impossible  d'ob- 
tenir aucune  production  par  ces  deux  causes  re- 
mises à  elles-mêmes. 

Sx  elles  sont  égales  ,  elles  seront  dans  l'inac-* 
tion  ;  s'il  y  en  a  une  supérieure  à  l'autre  ,  la  su- 
périeure surmontera  l'inférieure  ,  et  la  rendra 
nulle  ;  alors  il  n'y  en  auroit  qu'une  qui  pourroit 

-agir- 
Mais  nous  savons  avec  toute  l'évidence  possi-f 
ble ,  qu'une  seule  cause  ne  peut  suffire  pour  la 
formation  d'aucun  Etre  corporel ,  et  qu'outre 
TAction  ou  le  Principe  inné  dans  tous  les  germes, 
il  Éiut  nécessairement,  et  sans  qu'on  puisse  jamais 
s'en  passer ,  une  action  secondaire  qui  en  fasse 
opérer  la  production  ;  de  même  qu'il  faut  que 
cette    cause   secondaire   les  actionne    pendant 
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134  ^^^  Causés  umporelles^ 
^ouce  leur  durée.  Noos  savons,  dis -je,  que 
^ans  le  concours  de  ces  deux  causes  ou  de  ces 
deux  actions  ,  il  est  impossible  qu'aucun  Etre  cor* 
porel  reçoive  U  naissance  et  la  corporisation  ,  eç 
qu'il  conserve  la  vie  ;  cependant  nous  voyons 
clairement ,  que  si  ces  deux  causes  étoient  re» 
mises  à  leur  propre  action  ,  rien  ne  se  fçroit , 
puisque  Tune  surmontant  Taqtfç ,  demeureroit 
^eule. 

N'est-ce  pas  alors  le  fait  mêntie  qui  m*apprend 
la  nécessité  de  cette  troisième  cause  ^  dont  la 
présence  et  Tintelligençe  servent  à  diriger  tes 
deux  causes  inférieures  ,  çt  à  maintenir  entr'elles 
l'équilibre  et  le  concours  mutuel ,  sur  lesquels  I4 
Loi  de  la  Nature  corporellç  est  établie  ? 

Il  nie  suffira  donc  de  rappeller  ce  que  j'ai  dit 
ci-dessus,  J'ai  établi  qu'il  y  avoit  une  Loi  par 
laquelle  tous  les  Principes  des  corps  étoient  soU'- 
inis  à  la  réaction  d'autres  Corps  ou  Principeç 
secondaires  ;  n'éeoit-çe  pas  déjà  piettre  Içs  Obser-r 
vateurs  à  portée  de  reçonnoître  les  deux  Agens 
distincts  ,  employés  à  la  corporisation  de  tout 
Être  de  forme  ?  J'ai  montré  ensuite ,  que  sans 
une  cause  supérieure  et  intelligente  ,  ces  deu^ 
^gens  inférieurs  ne  pourroient  pas  produire  I4 
pioindre  des  çorporisations ,  puisqu'il  leur  faut 
|ine  action  pren^iere  ,  -fit  que  nou$  n'avpns  pu  U 
prouver  en  eux. 

\a  ^éçessitç  d*^n  Agent  sypériçur  dans  le 

çempoçel 


Digitized  by  LjOOQIC 


Du  Terncàrt  unlverseL  155 

teitiporel  est  donc  ainsi  démontrée  ;  et  tout  nous 
enseignant  qu  il  y  a  une  cause  physique  ,  ixnn^k- 
térielle  et  intelligente ,  qui  préside  à  tous  les 
Faits  que  jiou$  présente  la  Matière  ^  la  réunion 
de  toutes  ces  preuves  doit  opérer  en  nous  Ja  plu^ 
ferme  tonviction.  Revenons  au  nombre  umairt 
par  lequel  cet^  cause  a  manifesté  sa  Loi  dans 
les  Elémens. 

Je  sais  qu'on  ne  s'accordera  pas  d'abord  avec 
moi  sur  ce  que  j'ai  enseigné  que  les  Elémens 
n'étoknt  qu'au  nombre  de  trois  ,  tandis  qu'on  en 
reconnoît  qtiatre  univer^llenienr.  On  aura  été 
surpris  de  m'emcndre  parler  de  la  Tirre ,  de  V£au 
et  da  Fa^  sans  que  j'aie  rien  dit  de  VAir.  Je  dois 
donc  expRquer  pourquoi  il  ne  faut  admettre  ^  en 
efl^t  9  que  csois  Elémens  ^  et  pourquoi  l'air  n'en 
est  point  un. 

La  Nature  indique  qu'il  n'y  a  que  trois  di- 
mensions dans  les  corps  ;  qu'il  n'y  a  que  trois 
divisions  possibles  dans  tout  Être  étendu;  qu'il 
n'y  a  que  trois  figures  dans  la  Géométrie  ;  qu'il 
n'y  a  que  trois  facultés  innées  dans  quelqu  Etre 
que  ce  soit  ;  qu'il  n'y  a  que  trois  Mondes  tempo- 
rels ;  qu'il  n'y  a  que  trois  degrés  d'expiation  pou? 
l'homme  ,  ou  trois  Giades  dan^  la  vraie  F.  M.  ; 
en  un  mot ,  que  sous  quelque  face  qu'on  envisage 
les  choses  créées ,  il  est  impossible  d'y  trouver 
rien  au  dessus  de  trois. 

Or,  cette  Loi ,  se  montrant  uniyerseUemeni: 

(I4)        avQç 
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^vcc  tant  d'exactitude  ,  pourquoi  ne  seroit* 
^lle  pas  la  même  dans  le  nombre  des  Elément; 
gui  sont  le  fondement  des  corps  ?  Et  pourquoi 
se  seroit-elle  fait  eonnoître  dans  les  résultats  de 
ces  Elémens ,  si  eux-mêmes  n'y  avoient  pas  été 
assujettis  P  II  faut  donc  le  dire  ,  c'est  la  fragilité 
4es  corps  qui  indique  celle  de  leur  base  ,  et  qui 
s'oppose  à  ce  qu'on  leur  donne  quatre  Elémens 
pour  essence  \  car ,  s'ils  étoient  formés  de  quatre 
Elémens ,  ils  seroient  indestructibles  ,  et  le  monde 
seroit  éternel  $  au  lieu  que  n'étant  formés  que  de 
trois ,  ils  n'ont  point  d'existence  permanente  , 
parce  qu'ils  n^ont  point  en  eux  l'Unité  ;  ce  qui 
sera  très-clair  pour  ceux  qui  coqnoisseat  les  vérir 
fables  Loix  des  nombres. 

Ainsi ,  ayant  démontré  précédemment  l'état 
4'imperfection  çt  de  caducité  de  la  Matière  ,  c'est 
une  nécessité  de  trouver  cette  même  cadueicé 
^am  les  substances  qui  la  composent ,  et  une 
preuve  que  son  nombre  ne  peut  pas  êtçe  parfait  j 
puisqu'elle  ne  l'est  pas  elle-même^ 

Je  m  puis  me  dispenser  de  m'arréter  un  mo^ 
ment ,  et  de  prévenir  ici  les  alarmes  que  mes 
expressions  pourroient  répandre  dans  plusieurs 
çsprits.  Jannonçe  le  «ombre  irais  comme  fra- 

file  et  périssable  ;  alors ,  que  deviendra  donc  ce 
"ernarre  si  universellement  révéré ,  qu'il  y  a  eu 
^es  Nations  qui  n'ont  îamais  compté  au- delà  de 
fÇ  ftombrc  ?-    - 
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Je  déclare  que  personne  ne  respecte  plus  que 
fnoi  ce  Ternaire  sacré  ;  je  sais  que  sans  lui  y  rien 
ne  seroit  de  ce  que  Thomme  voit  et  de  ce  qu'il 
connoît  i  je  proteste  que  je  crois  qu'il  a  existé 
éternellement  et  qu'il  existera  à  jamais  ^  et  il 
n'y  a  aucune  de  mes  pensées  qui  ne  me  le 
prouve  ;  c'est  même  là  où  je  prendrai  ma  ré^ 
ponse  à  l'objection  présente  »  et  j'ose  dire  à  n^^s 
semblables  que,  malgré  toute  la  vénération  qu  iU 
portent  à  ce  Ternaire ,  l'idée  qu'ils  en  ont ,  est 
^encore  au  dessous  de  celle  qu'ils  en  devroienc 
avoir;  je  les  engage  à  être  très -réservés  danç 
leurs  jugemens  sur  cet  objet.  Enfin ,  il  est  très- 
vrai  qu'il  y  a  irois  en  un ,  mais  il  ne  peut  y  avoir 
un  en  trois  ,  sans  que  celui  qui  seroit  tel  ne  fût 
sujet  à  la  mort.  Ainsi  mon  Principe  ne  détruit 
lien ,  et  je  puis  sans  danger  reconnoître  la  dé-^ 
fectuosité  de  la  Matière  ,  fondée  sur  la  défeçtuo* 
^té  de  son  nombre. 

J'engage  encore  plus  cevx  qui  me  liront  à 
Étire  une  distinction  absolue  entre  le  Ternaire 
sacré  ,  et  le  Ternaire  des  actions  employées  aux 
choses  sensibles  et  temporelles  ;  il  est  certain 
que  le  Ternaire  employé  dans  les  choses  sençi- 
bles  n'a  pris  naissance ,  n'existe ,  et  n'est  sou-^ 
tenu  que  par  le  Ternaire  supérieur  ;  mais  f 
comme  leurs  facultés  et  leurs  actions  sont  çvt^ 
demment  distinctes  ,  il  ne  seroit  pas  possible  de 
concevoir  comment  ce  T^ntairç  es(  indivisible 
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et  au  dessus  du  temps ,  lorsqu'on  en  voudroit 
jAger  par  celui  qui  est  dans  le  temps  ;  et  comme 
celui-ci  est  le  seul  qu'il  nous  soit  permis  de  con* 
noître  ici-bas  y  je  ne  dis  presque  rien  de  l'autre 
dans  cet  ouvrage. 

Voilà  pourquoi  il  seroît  contraire  à  mon  in* 
tention  qu'on  inférât  quelque  chose  de  mon  ex^ 
posé  >  et  qu^on  en  fit  la  moindre  application  sur 
le  plus  sublime  objet  de  nos  hommages ,  à  moins 
que  ce  ne  fût  pour  consuter  d'autant  plus  la  supé- 
riorité etrindivisibilitié  de  ce  Ternaire  sacré.  Reve« 
lions  aux  Elémens. 

J'ai  enseigné  que  l'Air  n'étoit  pas  au  nombre 
des  Elémens  ,  parce  qu'on  ne  peut ,  en  effet , 
regarder  comme  Elément  particulier ,  ce  âuide 
grossier  que  nous  respirons ,  qui  enfle  ou  resserre 
les  corps  ,  selon  qu'il  est  plus  ou  moins  chargé 
d^eau  ou  de  feu. 

Il  y  a  sans  doute  dans  ce  fluide  ,  un  PriacipÇî 
nue  nous  devons  appeller  Air.  Mais  il  est  in- 
comparablement plus  actif  et  plus  puissant^  que 
les  Elémens  grossiers  et  terrestres  dont  les  corps 
sont  composés  ;  ce  qui  se  confirme  par  mille  ex* 
périences.  Cet  Air  est  un^  production  du  Feu  # 
non  de  ce  Feu  matériel  que  nous  connoissons  , 
mais  du  Feu  qui  a  produit  le  Feu  et  toutes  les 
dioses  sensibles.  L'Air  ,  en  un  mot ,  est!  abso- 
lument nécessaire  pour  l'entretien  et  la  vie  de 
tous  les  corps  élémentaires  ^  il  ne  subsistera  p^^ 
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plus  long  -  temps  qu'eux  ;  mais  n'étant  poinc 
Matière ,  comme  eux ,  on  ne  peut  le  regarder 
comme  Elément ,  et  par  conséquent ,  il  est  vrai 
de  (ïire  qu'il  ne  peut  entrer  dans  la  composition 
de  ces  mêmes  corps. 

Quelle  sera  donc,  sa  destination  dans  la  Na« 
cure  ?  Nous  ne  craindrons  pas  de  dire  qu'il 
nest  préposé  que  pour  communiquer  aux 
Êtres  corporels  les  forces  et  les  verms  de 
ce  Feu  qui  les  a  produits.  Il  est  le  char  de 
la  vie  des  Elémens  ^  et  ce  n'est  que  par  son 
secours  qu'ils  peuvent  recevoir  le  soutien  de 
leur  existence  ;  car  sans  lui  toutes  \t%  circon* 
férences  rentreroient  dans  le  centre  d'oii  elles 
«ont  sorties. 

Mais  en  même  temps  qu'il  coopère  le  plus  à 
f  entretien  des  corps  ^  il  faut  remarquer  qu'il  esc 
aussi  l'agent  principal  de  leur  destruction  y  et 
cette  Loi  universelle  de  là  Nature  ne  doit  plus 
fions  étonner ,  puisque  la  double  action  qui 
constitue  l'Univers  corporel  ^  nous  apprend 
qu'une  de  ces  actions  ne  peut  jamais  y  dominer 
qu'au  détriment  de  l'autre. 

C'est  pour  cela  que  lorsque  les  Êtres  corpo» 
rds  ne  jouissent  pas  de  toutes  leurs  Vertus  par- 
ticulières ,  il  est  très^nécessaire  de  les  préser^i- 
ver  de  l'Air,  si  l'on  veut  les  conserver.  Cest 
pour  cela  que  l'on  couvre  très  -  soigneusement 
toutes  \^^  blessures  et  toutes  les  plaies,  parmi 
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lesquelles  il  s*en  trouve  quelquefois ,  auxqucHes 
il  ne  faut  d'autres  remèdes  que  de  les  garantir 
de  Faction  de  l'Air  ;  c'est  pour  cela  aussi  que  les 
Animaux  de  toute  espèce  se  mettent  à  couvert 
pendant  le  sommeil ,  parce  qu'alors  l'Air  agi- 
Toit  plus  fortement  sur  eux,  que  pendant  la 
veille  y  où  ils  ont  toutes  leurs  forces  pour  résister 
à  îiQ%  attaques  y  et  n'en  retirer  que  les  avantages 
nécessaires  à  leur  conservation. 

Si ,  outre  ces  propriétés  de  l'Air ,  on  veut  voir 
encore  mieux  sa  supériorité  sur  les  Elémens  ,  il 
suffira  d'observer  que,  lorsque  l'on  parvient ,  au- 
tant qu'il  est  possible  ,  à  le  séparer  des  corps ,  il 
conserve  toujours  sa  force  et  son  élasticité ,  quel- 
que violentes  et  quelque  longues  que  soient  les 
opérations  qu'on  peut  faire  sur  lui  ;  dès-lors  on 
doit  le  reconnoître  comme  inaltérable  :  ce  qui 
ne  convient  z  aucun  des  autres  Elémens ,  qui 
tombent  tous  en  dissolution  ,  lorsqu'ils  sont  se' 
parés  les  uiis  des  autres  ;  c'est  donc,  par  toutes 
ces  raisons  réunies ,  que  nous  devons  le  placer 
au  dessus  des  Elémens  ,  et  ne  pas  le  confondre 
avec  eux. 

Cependant  l'on  pourroit  ici  me  faire  une 
objection  :  quoique  je  ne  place  point  l'Air  au 
nombre  des  Elémens ,  je  l'attache  néanmoins  à 
l'entretien  des  corps  ,  et  je  ne  lui  donne  pas  plus 
de  durée  qu'à  eux  ;  cela  fait  donc  nécessairement 
un  Principe  de  plus  dans  la  constitution  des 
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Êtres  corporels  ;  ils  ne  seront  donc  plus  Terruùresy 
comme  je  Fai  annoncé.  Examinant  ensuite  Ta-^ 
nalogie  que  j'ai  établie  entre  la  Loi  de  la  consti- 
tution des  corps  et  le  nombre  des  agens  qui 
en  font  opérer  la  corporisation  ,  on  pourroit  en 
conclure  que  je  suis  forcé  d'augmenter  aussi  le 
nombre  de  ces  agens* 

Sans  doute*  Il  existe  une  Cause  au  dessus  des 
trois  causes  temporelles  dont  j'ai  parlé ,  puisque 
c'est  elle  qui  les  dirige  ,  et  qui  leur  communique 
leur  aaion.  Mais  cette  Cause  qui  domine  sur  les 
trois  autres ,  ne  se  fait  connoître  qu'en  les  mani- 
festante nos  yeux.  Elle  se  renferme  dans  un  sanc-. 
tuaire  impénétrable  à  tous  les  Êtres  assujettis  au^ 
temporel ,  et  sa  demeure  ,  ainsi  que  ses  actions  ^ 
étant  absolument  hors  du  sensible  y  nous  ne  pou«* 
vonsla  compter  avec  les.  trois  causes  employées 
aux  actions  de  la  corporisation  de  la  Matière  et  à 
toute  autre  action  temporelle. 

C'est  cette  même  raison  qui  nous  empêcheroit 
encore  d'admettre  l'Air  au  nombre  des  Elémens  ^ 
quoique  les  Elémens  et  les  Corps  qu'ils  engen-^ 
drent  ne  puissent  vivre  un  instant  sans  lui';  car  y 
quoique  son  action:  soit  liécessaire  pour^l'entre- 
tien  des  Corps  y  cependant  il  n'est  pas  soumis, 
à  la. vue  corporelle^  comme  le  sont  les  Corps 
^  les.  Elémens.  Enfin  ,  dans  la  déccimpoëcioni 
dès  Corps  ,  nous  trouvons  visiblement  TEau:,  la. 
ïerre  et  IcLp-eu  ^  aet  quoique  cous  sacbij^^  inrt 
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dnbirablemenc  que  l'Air  y  existe  ^  nous  ne  Ty 
pouvons  jamais  voir ,  parce  que  son  action  esc 
d'un  autre  ordre  et  d'une  autre  classe. 

Ainsi  on  trouve  toujours  une  parfaite  analogie 
entre  les  trois  actions  nécessaires  à  l'Existence  des 
Corps  et  le  nombre  des  trois  Elémens  constitua 
ù&  ;  puisque  l'Air  est  ^  dans  l'ordre  des  Elémens  ^ 
ce  que  la  Cause  première  et  dôlninante  est  dans 
l'ordre  des  actions  tempotêUes  qui  opèrent  la 
corporisation  ;  et  de  même  que  cette  Cause  n'est 
point  confondue  avec  les  trois  action?  dont  il 
9'agit ,  quoiqu'elle  les  dirige ,  de  même  l'Air 
ft'est  point  confondu  avec  lés  trois  Elémens  f 
quoiqu'il  les  vivifie.  Nous  soimnes  donc  bies 
fcndés  à  a(fanettre  la  nécessité  de  ces  trois  actions^ 
comme  nomne  pouvons  ilous'  dispenser  de  recon* 
jiaifîre  tes  trois  Élémieifs. 

Je  vai»  i  ce  sujet  entrer  dans  quelques  détail* 
sur  les  rapports  universels  de  ces  trois  Elément 
avec  les  Gcnrps  et  les  Êuiultés  des  Corps  ;  ce  dpi 
nous  mettra  sur  la  voie  de  faire  des  découverte» 
d'im  autre  genre  ^  eft  de  nous  confirmei^  dans  U 
certitude  de  txms  les  principes  que  j'expose. 

La  division^  généralement'  reçue  parmi  les 
Anatommes  §  est  celle quôreconnoittroîs  parties 
dans  lé  C^rps  buniaîir.}  savoir ,  la  Tête  ^  la  Vdi-^ 
IfiMôçfc  bâsV^tm.  Sans  doute  ,  que  c'est  la^ 
Natu#e  même  qui  les  a  àivigh  dans  cette  divi« 
éoâ^  ^^l^im  iosisaiçt  ^cret^^  ils  justifient 
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eux-mêmes  ce  que  j'ai  à  dire  sur  le  nombre ,  ainsi 
que  sur  les  différences  actions  des  trois  di£^em 
Principes  élémentaires. 

Premièrement  y  nous  trouvons  que  c'est  dans 
le  bas  Ventre  que  sont  contenus  et  travaillés  les 
Principes  séminaux  ,  qui  doivent  servir  à  la  fc- 
production  corporelle  de  Thomme.  Or  >  comme 
on  sait  que  l'action  du  mercure  est  la  base  de 
tout^  forme  matérielle  quelcoiïque  ^  il  est  aisé  ^ 
voir  que  le  Ventre  inférieur  ou  le  bas  Veiïtre  , 
nous  offre  vraiment  l'image  de  l'action  de  TSlé* 
ment  mercuriei. 

Secondement ,  la  Poitrine  renferme  le  coera 
ou  le  foyer  du  «ng  ,  c'est-à-dire  >  le  Principe 
de  la  vie  ou  de  l'action  des  Corps«  Mais  on  saie 
aussi  ^  que  le  fe«  ou  le  soufre  est  le  Principe  de 
foute  végétation  et  de  toute  productioit  <5orpoî* 
relie  ;  le  rapport  de  la  Poitrine  ou  du  second 
Ventre  à  l'Elément  sulfureiir ,  se  «fouve  .donc 
par-là  assez  clairement  indiqué.. 

Quant  à  la  troisième  division  ^  oti  la  Tête  s 
die  contient  la  source  et  la  substance  primitive 
des!  nerfs,  qui  dans  les  Corps  animaux  sont  les 
organes  de  la  sensibilité  ;  mais  il  est  connu  que 
k  propriété  du  sel  est  également  de  rendre 
tout  sensible  ;  il  est  donc  clair  qfi^il^  y  a  une 
parfaite  analogie  encre  leurs  factikés  ,  ^ 
gu^'amsi  la  Tête  a  un  rapport  încontestablo 
«vec  le  troisième  Stémeot  ott  le  sel  ;  ce  qui 
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convient  parfaitement  avec  ce  que  ks  PhysiolcM 
gistes  nous  enseignent  sur  le  siège  et  la  source! 
du  fluide  nerveux. 

Cependant  quelque  justes  que  soient  ces  di^^ 
visions  ^  et  quelque  certains  qu'en  soient  les! 
rappçrts  avec  les  trois  Elémens  ^  il  faudroit 
avoir  la  vue  bien  bornée  pour  n'y  appercevoir 
que  cela.  Car^  outre  cette  faculté  attachée  à  la 
Tête  ,  de  porter  en  elle  le  Principe  et  Tagent  de 
la  sensibilité  ^  ne  pourroit-on  pas  voir  qu'elle  esc 
douée  de  tous  les  organes  par  lesquels  rAnimal 
peut  distinguer  les  objets  qui  lui  sont  salutaires 
on  nuisibles  ,  et  qu'ainsi  elle  est  chargée  spécia^ 
lemetit  de  veiller  à  la  conservation  de  l'individu  ?. 
Ne  pourroit-on  pas  voir  que  dans  la  Poitrine  $ 
outre  le  foyer  du  sang ,  on  y  trouve  encore  le  ré- 
cipient de  l'eau  ,  ou  ces  viscères  spongieux  qui 
ramassent  l'humidité  aérienne  »  et  la  communi- 
quent au  feu  ou  au  s^ng  pour  en  tempérer  I9 
chaleur  ? 

Alors  ^  sans  avoir  besoin  de  récourir  à  Ù 
Tête  pour  découvrir  nos  trois  Elémens ,  on  le» 
appercevroit  clairement  tous  trois  dans  les  deux 
Ventres  inférieurs.  Pout  la  Tête  >  quoiqu* élé- 
mentaire elle-même ,  cependant ,  tant  par  les- 
organes  dont  elle  est  douée  ^  que  par  le  rang 
qu'elle  occupe  ,  elle  se  trouveroit  dominer  sur 
eux  y  occuper  le  centre  du  triangle  ,  et  le  main« 
Itenijc  en  cquUibre  â  et  par-là  ,  oo  éviteroit  cetta 
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ferreur  générale  ,  par  laquelle  on  confond  le  su-^ 
périeur  avec  rinférieUr ,  et  l'actif  avec  le  passif^ 
puisque  la  distirictioii  en  est  écrite  claireriienc 
jusques  slir  la  Matière.  Mais  ces  objets  sont  tropl 
élevés  ,  pour  être  entièrement  exposés  aux  yeù3^ 
de  la  multitude; 

Voilà  ce  que  FAtiatonlië  tii.  pas  envisagé  i 
jiarce  qu'étârtt  isolée  par  Thommej^  comme  toutes 
tes  autres  Scieilces ,  ceux  qili  k  professent  ont 
cru  pouvoir  considérer  séparément  les  Corps  etf 
lëà  partièi  des  Corps ,  et  ils  se  sont  persuadés 
que  les  division^  qu'ils  iniaginoiént  h'avôienc 
aucun  l'apport  avec  deà  Principes  d'un  Ordre 
supérieur; 

Cependant  c^étôit  dans  là  division  cji^e  je  Viens 
de  nidntrer^  qu'ils  cuisent  trouvé  une  itnagé 
sensible  du  Quaternaire ^  c'est-à-dire,  dd  ce  nom- 
bre sans  lequel  on  tte  peut  fien  coiinoîtfe ,  puis- 
que i  selon  qu'on  lé  verra  dàris  la  3uité  ^  il  estf 
rcmblême  universel  de  la  perfection. 

Mais  je  n'en  dirai  pas  davantage  f)our  le  pré- 
sent sur  dé  rionïbré  ,  pour  rie  pas  trop  iti'écarter 
de  moti  sujet  ;  il  me  sùfBt  de  l'avoir  fait 
entrevoir  :  et  je  Vais  eiposer  d'auttrei  Vérités 
Relatives  à  l'arrangeiftent  des  différens  Vïmcipt^ 
élénaerîtatfes  dans  le  Corps  de  l'homme  f  ainsi 
que  dans  tous  lés  autres  Corps; 

Lorsque  leà  Observateurs  ont  désiré  àVec 
tant  d'ardeur  de  connoitre  l'origine  des  choses/ 
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il*  écoic  innûle  qu'ils  allassent  chercher  au  dehor» 
ce  loin  d'eux ,  il  falloir  jeter  les  yeux  sur  eux- 
mêmes,  les  Loix  de  leur  propre  Corps  leur 
eussent  indiqué  celles  qui  ont  donné  la  naissance 
à  tout  ce  qui  Ta  reçue  ;  ils  auroient  vu  que  Fac- 
tion opposée  qui  se  passe  dans  la  Poitrine  entre 
le  soufre  et  le  sel ,  ou  le  feu  et  l'eau ,  soutient 
la  vie  du  Corps ,  et  que  si  l'un  ou  l'autre  de 
ces  agens  vient  à  manquer  ^  le  Corps  cesse  de 
vivre. 

Appliquant  ensuite  cette  observation  à  tout  ce 
qui,  existe  corporellement ,  ils  auroient  reconnu 
que  ces  deux  Principes  font  de  même  ,  par  leur 
opposition  et  leur  combat ,  la  vie  et  la  révolution 
corporelle  de  toute  la  Nature  :  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  s'instruire  ;  l'homme  a  dans  lui 
tous  les  moyens  ,  ^ainsi  que  toutes  les  preuves  de 
la  Science,  et  il  h'auroit  besoin  que  de  s'examiner 
lui-même  ,  pour  savoir  comment  les  choses  onc 
pris  leur  origine. 

Mais  on  remarquera  qu'il  est  absolument  nér 
cessaire  que  deux  Agens ,  aussi  ennemis  l'un  de 
l'autre ,  aient  un  Médiateur  qui  serve  de  bar- 
rière à  leur  action  ,  et  qUi  les  empêche  récipro- 
quement de  se  surmonter,  puisque  dès-lors  tout 
finiroit.  Ce  Médiateur ,  c'est  le  Principe  mer- 
curiel  ,  la  base  de  toute  corporisation  ,  et  avec 
lequel  les  deux  autres  Principes  concourent  aa 
même  but  ;  c'est  lui  qui ,  étant  répandu  par-tout 
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âvee  eux ,  les  oblige  par-tout  à  agir  selon  Tordre 
prescrit ,  c'est-à-dire,  à  opérer  et  à  entretenir  leà 
formes. 

C'est-là  cette  hàrnioHiè  par  kquélte  lés  Corpà 
ïies  Animaux  éprouvent  ^  sans  souffrir ,  Tactioâ 
de  Teau  par  les  poulmons ,  et  l'action  du  feu  par 
le  sang  ;  parce  que  la  Loi  dont  le  mercure  est 
dépositaire  ^  préside  à  toutes  ces  actions  et  cri 
inesure  l'étendue. 

Par  cette  même  Harmonie,  là  Terre  reçoit  l'ac- 
èion  des  fluides  par  sa  Surface  etfl'aaion  diî 
feu  par  sdn  centré ,  et  cela ,  Sans  en  éprouver  dé 
dérangémeHs ,  puisque  c'est  la  même  Loi  qui  là 
dirige; 

Je  n'ai  pas  besoin  de  répéter  que  datis  ces 
iflcux  éxemjiles ,  la  vraie  propriété  du  fluide  est  dé 
iïiodérér  l'ardettr  du  féu  ^  qui  sans  cela  sortiroit 
de  Ses  limites ,  ^omme  il  paroît  dans  toutes  leS 
effervescences  du  sang  des  Animaux ,'  et  dans 
toutes  les  éruptions  du  feu  terrestre.  Car  on  sent 
^ue  si  ces  diflTéretîs  feux  li'étoient  tempérés  par 
iin  fluide ,  qui  périetre  jusqu'au  centre  mênie  ,  ils 
hé  conrioîtroierit  point  de  bornes  à  leur  action  ^ 
et  embraseroierit  successivement  tous  les  Corps 
et  la  Terré  entière. 

C'est  pour  cela  que  l'Aninial  respiré  ,  et  que 
la  terré  est  Sujette  au  flux  et  reflux  de  sa  partie 
Aquatique  ;  parce  que  ,  par  là  respiration  ^ 
l'Animal  reçoit  un  fluide  qui  humecte  son  sang^ 
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indépendamment  de  celui  qu'il  reçoit  des  aUmen^i 
et  des  boissons  ;  et  que  par  le  flux  et  reflux ,  la 
terre  reçoit  dans  toutes  sts  parties',  l'humide  et  le 
sel  nécessaire  pour  arroser  son  sou&e   ou  son. 
Principe  de  Végétation. 

Je  ne  parle  point  de  la  manière  dont  les 
plantes  et  les  minéraux  reçoivent  leur  humide  ; 
dès  qu'ils  sont  attachés  à  la  terre ,  il  est  naturel 
qu'ils  se  nourrissent  des  alimens  et  de  la  diges- 
tion de  leur  mère  ;  car  même  pour  les  arroser  , 
où  prendroit-on  de  l'eau  qui  ne  fût  pas  à 
€UeP 

Laissons  nos  Lecteurs  faire  ici  des  comparai- 
sons avec  tout  ce  qu'ils  ont  vu  sur  la  Cause  active 
et  intelligente  ;  laissons  -  les  observer ,  que  si 
tout  part  de  la  même  main ,  il  est  à  présumer 
que  la  loi  intellectuelle  et  la  loi  corporelle  ont 
la  même  marche  ,  chacune  dans  leur  classe  et 
dans  l'action  qui  leur  est  propre.  Laissons-les 
découvrir  enfin  que  si  par-tout  il  y  a  du  Volatil , 
par-tout  il  faut  du  Fixe  pour  le  contenir.  Pour 
nous  ,  continuons  à  montrer  pourquoi  de  si 
belles  analogies  sont  presque  toujours  oubliées 
par  les  Observateurs. 

C'est  que  loin  d'avoir  discerné  de?  Agens  et 
des  Loix  de  deux  classes  différentes ,  ils  n'ont 
pas  même  discerné ,  comme  nous  l'avons  vu ,  les 
Agens  et  les  Loix  diff*érentes  dans  la  même 
çUsse  i  c'est  qu'en  séparant  tout  ^  et  examinant 
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chaque  objet  à  parc ,  ils  les  ont  vu  seuls  et  isolés , 
et  n'ont  pas  été  assez  sages  et  assez  intelligens 
pour  soupçonner  les  rapports  qulls  avoient  avec 
d'autres  objets. 

Si  >  par  exemple  ^  ils  sont  encore  à  la  recher* 
che  d'une  explication.^atisfaisante  sur  le  flux  et 
reflux  dont  je  viens  de  parler ,  c'est  uniquement 
parce  qu'ils  sont  toujours  dans  cette  funeste  habi- 
tude de  diviser  les  Sciences ,  et  de  considérer 
chaque  Être  séparément. 

Car  s'ils  n'avoient  pas  destitué  la  Matière 
de  son  Principe,  en  la  confondant  avec  lui  ; 
s'ils  n'avoient  pas  éloigné  de  ce  même  Principe 
une  Loi  supérieure ,  active  et  intelligente , 
temporelle  et  physique  ,  qui  doit  en  réglef 
toute  la  marche  ,  ils  auroient  vu  qu'aucun  Être 
corporel  ne  pouvant  s'en  passer  ,  la  Terre  y 
étoit  assujettie  comme  tous  les  corps  ;  ils 
auroient  vu  que  c'étoit  sur  cette  Terre  que  s'opé-^ 
roit  en  nature  cette  double  Loi  indispensable 
pour  l'existence  de  tout  Être  corporisé  maté- 
riellement. 

Mais  de  ces  deux  Loix  ,  nous  avons  vtt 
l'une  résider  essentiellement  dans  le  Principe 
corporel  de  tout  Être  de  forme ,  soit  géné- 
rai ,.  soit  particulier ,  et  la  seconde  provenir 
du  dehors  ;  il  faut  donc  que  cette  seconde  loi 
soie  extérieure  à  la  Terre ,  ainsi  qu'à  tous  les 
autres  corps,   quoiqu'elle  soit  absolument  né- 

(Kj^  cessaire 
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f:essaire  à  son  existence  ^  comme  eUe  Test  \  If 
leur. 

Nous  reconnoicrons  donc  ici ,  comme  dans  le 
double  mouvement  du  cœur  de  l'homme  animal^ 
la  présence  de  deux  Agens  liés  violemment:  l'un 
à  Taucrç  ,  dirigés  par  une  cause  physique  supé- 
rieure^ et  manifestant  chacun  à  leur  tour  leuc 
^ction  sensible  aux  yeux  corporel^.  On  sait 
fjue  cette  manifestation  a  lieu  dans  les  quadrar 
tures  de  la  Lune  ,  temps  auquel  Taction  ignée 
Solaire  se  fait  sentir  sur  la  partie  saline  uni-r 
yerselle. 

Quoique  nous  ne  puissions  connoître  ces  deux 
Agens  que  par ,  leur  action  sensible ,  comme 
|ious  ne  connoissons  les  Principes  des  corps  que 
par  leur  production  corporelle  ou  leur  enveloppe^ 
|K)us  serions  inexcusables;  de  douter  de  leur  pou-r 
voir,  puisque  leurs  effets  Iç  démontrent  dHme 
pianiere  aussi  irrévocable. 

Ainsi  ce  phénoinene  du  flux  et  reflux  n'est 
qu'un  effet  en  grand  de  cette  double  loi ,  à 
laquelle  tout  ce  qui  est  corps  de  matière  est 
pécessaitement  assujetti, 

J'ajouterg^i  que  puisque  nous  voyons  tant  de 
Régularité  dans  la  marche  et  dans  tous  les  actes 
de  la  Nature,  et  que  rious  sentons  en  même 
|emps  que  les  Ètr^es  corporels  qui  la  composent  f 
pe  sont  pas  susceptibles  d'intelligence,  il  faut 
Qu'il  y  ait  pour  eux  dans  le  temporel ,    une 

main 
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maîn  puissante  et  éclairée  qui  les  dirige  ,  main 
active ,  placée  aii  dessus  d'eux  par  un  Principe 
Vrai  comme  elle,  par  conséquent  indestructible  ^ 
vivant  par  soi ,  et  que  la  loi  qui  émane  de 
Tun  et  de  l'autre  ,  soit  la  règle  et  la  mesure  de 
toutes  les  loix  qui  s'opèrent  dans  la  Nature 
corporelle. 

Je  sais  que ,  tout  évidentes  que  soient  ces 
vérités ,  dès  qu'elles  sont  hors  des  sens  ,  elles 
trouveront  difficilement  accès  auprès  des  Obser- 
vateurs de  mon  temps  ,  parce  que  s'écant  ense- 
velis dans  le  sensible  ,  ils  ont  perdu  le  tact  de  ce 
I5UÎ  ne  l'est  pas. 

Néanmoins,  comme  la  route  qu'ils  prennent; 
les  éclaire  sans  doute  beaucoup  moins  que  celle 
que  je  leur  indique  ,  je  ne  cesserai  de  les  enga»- 
ger  à  chercher  plutôt  la  raison  des  choses 
sensibles  dans  le  Principe ,  que  de  chercher  le 
Principe  dans  les  choses  sensibles  ;  car  s'ils  cher- 
chent un  Principe  Vrai  et  réel ,  comment  le 
trouver  dans  l'apparence  ?  S'ils  cherchent  un 
Principe  immatériel ,  comment  le  trouver  dans 
un  corps  ?  S'ils  cherchent  un  Principe  indes^ 
tructible ,  comment  le  trouver  dans  un  assem- 
blage ?  En  un  mot ,  s'ils  cherchent  im  Principe 
vivant  par  soi ,  comment  le  trouver  dans  un  Être 
qui  n'a  qu'une  vie  dépendante ,  laquelle  doit 
cesser  aussi  -  tôt  que  son  acte  passager  sera 
rempli?. 

(K4)  MaU 
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Mais  je  n'aurois  qu'une  seule  chose  à  dire  1^ 
peux  qui  poursuivroier^t ,  encore  4ine  recherche 
^ussi  chimérique  :  s'ils  veulent  absolument  qup 
leurs  sens  comprennent,  qu'ils  C9mmencent  donc 
par  trouver  des  sens  qui  parlent ,  car  c'est  le 
?eul  moyen  dç  le^ir  faire  ^yoir  de  l'intelliT 
gence. 

Cette  preuve  deviendra  dans  la  suite  un  prin- 
cipe fondamental ,  et  c'est  elle  qui  fera  çoncçr 
voir  aux  hommes  le  vérit^^ble  moyen  de  parvenip 
?ux  connoissances  qui  doivent  être  \p  seul 
pbjet  de  leurs  désirs  ;  m^is ,  en  attendant ,  nç 
négligeons  pas  de  jeter  les  yenx  sur  les  diffé^ 
fente$  parties  de  la  Nature,  qui  pourront  le 
mieux  persuader  aujf  Observateurs  la  certitude 
des  différentes  loix  que  pous  leur  exposons; 
^'est  là  où  ils  se  convaincront  eux  -  n^êmes  de 
la  Vérité  des  Cau^s  qui  ^ont  au  dpssus  de 
leurs  sens  ,  puisqu'ils  en  verront  la  marchç 
écrite  d'une  i^anierq  si  palpable  dans  les  chose? 
sensibles. 

Le  Mercure,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut^ 
sert  universellement  de  médiateur  au  feu  ep 
a  l'eau  qui  ,  comme  enneniis  irréconciliables , 
ne  pourroient  jamais  agir  de  concert  sans  uiii 
Principe  intermédiaire  ,  parce  que  ce  Prin- 
f:ipe  intermédiaire  participant  dp  la  naçur^ 
^Q  l'un  et  de  l'autre ,  le$  rapproche  eni  même 

p.s  qu'il  Ie$   sépare,    et  fait  ainsi   tourner 
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toutes  leurs  propriétés  à  l'avantage  des  Êtres 
icorporels  ?  ' 

Aussi  dans  la  Nature  il  y  a  ^  comme  dans  les 
jcorps  particuliers ,  up  Mercure  aérien  qui  sépare 
le  feu  provenant  de  U  partie  terrestre  ,  d'avec 
Je  fluide  qui  doit  se  répandre  sur  la  Terre  , 
parce  qu'avant  que  ce  fluide  y  parvienne  ,  le 
]Merc|ire  aérien  le  purifie,  et  le  dispose  à  ne 
communiquer  à  la  Terre  que  des  propriétés  salu- 
taires, ce  qui  produit  la  qualité  bienfaisante  de 
Jia  rosée  ,  et  s^  supériorité  sur  le  serein  et  sur 
}e  brouillard ,  qui  ne  sopt  que  des  fluides  mal 
épurés. 

C'est  donc  en  raison  de  cette  propriété  uni-^ 
versielle ,  que  le  Mercure  tient  dans  tous  les 
corps  le  milieu  entre  les  deux  Principes  opposés  ;^ 
le  fëu  et  l'eau ,  faisant  en  cela  dans  la  formation 
^t  la  composition  des  corps  ,  ce  que  la  Cause 
.active  et  intelligente  fait  dans  tout  ce  qui  existe  , 
lorsqu'elle  maintient  l'équilibré  entre  les  deux 
}oix  diction  et  4e  réaction  qui  constituent  tout 
i'Univers. 

Tant  que  le  Mercure  occupe  cette  place  , 
l^  bien-être  de  l'individu  est  assuré  ,  parce 
que  cet  élément  tempère  la  communication  dii 
feu  avec  l'eau  ;  quand  au  contraire  ces  deux 
4ei'niers  Principes  peuvent  surmonter  ou  rom* 
pre  leur  barrière ,  et  qu'ils  se  joignent ,  c'est 
^lor$  qu'ils  se  combattent  ayec  toute  la  fbrçç 
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qui  est  dans  leur  nature ,  et  quHls  produisent 
les  plus  grands  désordres  ^  et  les  plus  grands 
dérangemens  dans  l'individu  dont  iû  formoient 
Tassemblage  ;  parce  que  dans  le  choc  de  ces 
deux  agens  ,  il  faut  toujours  que  Fun  des 
deux  surmonte  l'autre  >  et  détruise  par  -  là 
réquilibre. 

Le  Tonnerre  #st  pour  nous  l'image  la  plus 
parfaite  de  cette  Vérité.  On  sait  qu'il  est  pro- 
duit par  les  exhalaisons  salines  et  sulfureuses  de 
la  Terre,  lesquelles  étant  tirées  de  leur  séjour 
naturel  par  l'action  du  Soleil ,  et  poussées  au 
dehors  par  le  feu  terrestre,  s'élèvent  dans  les 
airs  ,  où  le  Mercure  aérien  s'en  empare  et  les 
enveloppe  à  peu  près  comme  le  charbon  amal- 
game et  enveloppe. le  foufire  et  le  salpêtre  dans 
la  poudre  artificielle. 

Ici ,  ce  Mercure  aérien  ne  se  place  point  entre 
}es  deux  Principes  qui  forment  l'exhalaison  , 
parce  qu'il  seroit  trop  actif  pour  y  séjourner  ,  et 
qu'étant  d'une  classe  supérieure  à  la  leur ,  ils  ne 
peuvent  pas  ensemble  constituer  un  corps.  Mais 
il  les  enveloppe  et  les  renferme  par  sa  tendance 
naturelle  à  la  forme  sphérique  et  circulaire  ,  et 
par  la  propriété  inhérente  en  lui,  de  tout  lier, 
de  tout  embrasser. 

En  même  temps  ,  il  a  une  autre  faculté 
très-remarquable  ,  c'est  celle  de  se  diviser  d'une 
IH^niere  incompréhensible  ^  de  fa^oa  qu'il  n'y  a 
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p95  jusqu^au  plus  petit  globule  de  ces  exhalaison^ 
sulfureuses  et  salines,  qui  nen  rencontre  une 
quantité  suffisante  pour  lui  servir  d'enveloppe  , 
(Bt  c'est  l'amas  de  tous  ces  globules  qui  forme  les 
fiuages ,  ou  le  n^atras  des  foudres. 

Or ,  dans  cette  formation ,  nous  ne  pouvon$ 
nous  dispenser  de  reconnoître  nos  deux  agen^ 
très-parfaiteipent  distincts ,  savoir ,  le  sel  et  le 
soufre  ,  et  en  outre  l'image  de  l'agent  supérieur  , 
ou  ce  Mercure  aérien  qui  lie  les  deux  aptres. 
Nous  voyons  donc  déjà  clairement  la  nécessité 
de  toutes  ces  différentes  substances  >  pour  çoopér 
rer  à  un  assemblage  quelconque  >  ec  c'est  la 
Matière  seule  qui  nous  la  fait  connoître. 

Mais  il  ue  sujffit  pas  de  trouver  là  les  vrais 
«ignés  de  tous  les  Principes  qui  ont  été  éta- 
blis sur  les  loix  universelles  des  Êtres ,  il  faut 
les  trouver  encore  dans  les  différentes  actions  ^ 
;et  dans  la  diversité  des  résultats  qui  proviens 
lient  des  mélanges  de  ces  substances  élémen- 
taires. 

Ne  considérons  pour  le  n^oment  les  nuages 
pu  se  forme  la  foudre ,  que  comme  l'union  de 
deux  sortes  de  vapeurs  ,  les  unes  terrestres ,  le5 
autres  aériennes  ;  or,  trcs-cenainement  si  aucun 
autre  agent  ne  les  échaufibit ,  et  ne  les  faisoiç 
fermenter,  jamais  nous  n'y  verrions  d'explo- 
^n.  Il  est  donc  de  toute  nécessité  d'admettre 
çncore  Uûe  chalev|r  extérieure  qui  se  commu-r 
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nique  aux  deux  substances  renfermées  dans 
Tenveloppe  mercurielle  ,  et  qui  divise  avec 
éclat  tous  les  globules  salins  et  sulfureux  ^  ren- 
^rmcs  dans  ces  nuages  ;  cette  chaleur  exté- 
rieure est  un  témoignage  sensible  de  tous  les^ 
Principes  que  nous  avons  posés  précédemment , 
et  dont  nos  Lecteurs  feront  aisément  ici  l'appli- 
cation. 

Mais  pour  la  leur  rendre  encore  plus  facile  ^ 
il  ne  sera  pas  inutile  d'examiner  les  différentes 
propriétés  du  sel  et  du  soufre  dans  l'explosion 
de  la  foudre ,  parce  que  nous  pourrons  par  -  là 
donner  quelques  idées  sur  les  deux  Loix  princi- 
pales de  la  Nature  ,  d'autant  que  le  feu  et  le 
soufre  sont  les  organes  et  les  instrumens  de  ces 
deux  Loix. 

La  chaleiir  extérieure  agit ,  ainsi  qu'on  Fa  vu  ,' 
sur  la  masse  des  matières  qui  composent  la 
£>udre  ;  elle  en  dissout  l'enveloppe  mercurielle  ^ 
qui  par  sa  nature  est  susceptible  d'une  division 
considérable;  alors  elle  communique  jusqu'aux 
deux  substances  intérieures  ,  et  enflamme  la 
partie  sulfureuse ,  qui  pousse  et  écarte  avec  force 
la  partie  saline  ^  dont  la  jonction  avec  elle  étoit 
contraire  à  sa  véritable  loi ,  et  formoit  une  mala- 
die dans  la  Nature. 

Dans  cette  explosion,  le  Mercury  se  trouve 
si  prodigieusement  divisé  ,  que  tout  ce  qu'il 
cpntenoit  remrç  en  liberté  ;  quant  à  lui  ^  après 
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JBLvoir  reçu  cette  entière  dissolution  i  il  tombe 
avec  le  fluide  sur  la  surface  terrestre  ;  et  c  est 
pour  cela  que  Tcau  de  pluie  a  plus  de  pro- 
priétés que  les  autres  eaux ,  parce  qu'elle  esc 
plus  chargée  de  Mercure ,  et  que  ce  Mer- 
cure est  infiniment  plus  pur  que  le  Mercure 
terrestre. 

Toute  la  révolution  s'opère  donc  sur  les  deux 
autres  substances ,  c'est-à-dire ,  sur  celles  qui  ^ 
dans  la  Nature  corporelle  ,  sont  les  signes  des 
deux  Loix  et  des  deux  Principes  incorporels. 
Aussi  c'est  sur  les  difTérens  mélanges  de  ces  deux 
substances  que  sont  appuyés  tous  Us  efïèts  que 
nous  voyons  produire  au  Tonnerre. 

On  sait  en  effet ,  que  le  feu  étant  le  Principe 
de  toute  action  élémentaire ,  ramasse  les  vapeurs 
terrestres  et  célestes  dont  se  forme  la  foudre  ; 
c*est  lui  aussi  qui  les  Êdt  fermenter,  et  qui  ensuite 
en  opère  la  dissolution  ;  c'est  donc  au  feu  que 
Ton  doit  attribuer  l'origine,  ainsi  que  l'explosion 
dé  la  foudre. 

Quant  au  bruit  qui  provient  de  l'explosion 
de  la  foudre  ,  on  ne  peut  l'attribuer  qu'au  choc 
de  la  partie  saline  sur  les  colonnes  d'air ,  parce 
que  le  feu  par  lui-même  ne  peut  rendre  aucun 
bruit ,  ce  que  l'on  voit  aisément ,  quand  il  agit 
en  Liberté  ;  et  quoique  le  feu  soit  le  Principe 
de  toute  action  élémentaire  ,  cependant  aucune 
de  ce^  actions  ne  seroit  sensible  dans  la  Nature 
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ians  le  sel  ;  couleur  ,  saveur  y  odeur  >  sdfi  j 
magnétisme ,  électricité ,  lumière ,  tout  se  mon- 
tre et  paroît  par  lui  ;  c'est  pour  cela  que  nous  né 
pouvons  douter  qu'il  ne  soit  aussi  l'instrument  du 
bruit  du  tonnerre ,  d'autant  que  plus  la  foudre 
est  chargée  de  parties  salines  y  plus  ses  coups  et 
ses  éclats  sont  violens. 

Nous  ne  pouvons  douter  aussi  que  le  sel  n'in- 
flue sur  la  couleur  des  éclairs  ^  qui  est  beaucoup 
plus  blanche  quand  il  y  domine  ,  que  lorsque 
c'est  le  soufre  qui  l'emporte. 

Enfin ,  il  est  si  vrai  que  le  sel  est  l'inStruriient 
de  tous  les  effets  sensibles ,  que  la  foudre  est 
beaucoup  plus  dangereuse  quand  elle  abonde  en! 
sels ,  parce  que  son  explosion  étant  plus  violenté 
à  proportion ,  opère  des  chocs  plus  rudes  et  de* 
ravages  plus  effrayans; 

D'ailleurs ,  cette  explosion  par  l'abondance  dtf 
sel ,  se  fait  presque  toujours  dans  la  partie  infé- 
rieure du  nuage,  comnie  étant  la  plus  grossière  ^ 
la  moins  exposée  à  la  chaleur ,  et  par  conséquent^ 
la  plus  susceptible  d'être  Congelée  ;  ce  qui  pro- 
duit les  grêles. 

Au  contraire ,  lorsque  la  foudre  abonde  eri 
soufre  i  SOI!  bruit  n'est  pas  aigu ,  ni  brusque  ;  se$ 
éclairs  sont  de  couleur  rouge  ,  et  son  explôsiori 
parvient  rarement  à  communiquer  jusqu'à  nous^ 
«es  eflfèts ,  parce  qu'elle  se  fait  alors  communé- 
meAt  par  en  haut  ^  vu  la  foiblesse  du  nuage  dan$ 
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ttttt  partie ,  et  la  propriété  naturelle  au  feu  ^ 
qui  est  de  monter* 

Voilà  pourquoi  il  est  reçu   que  le  tonnerre 
tombe  à  tous  les  coups ,  quoique  cependant  nous 
n'en  ayions    pas  toujours    la  preuve    oculaire* 
Voilà  pourquoi  aussi  la  connoissance  des  matiè- 
res dont  la  foudre  est  chargée  ,  doit  apprendre 
sur  quelles  parties  de  la  Terre  elle  peut  tomber^ 
parce  qu'elle  tend  toujours  vers  les  matières  qui 
lui    sont   analogues  ;   sans    que   cependant   oa 
puisse  déterminer  pour  cela  ^  quel  est  le  point 
fixe  où  elle  tombera  ^  parce  qu  il  faudroit  con« 
aoître  entièrement  sa  direction ,  et  que  dans  le 
choc  et  Toppositipn  de  toutes  ces  matières  diffé- 
rentes ,  la  direction  change  à  tous  les  instans. 

C'est  donc  là  où  nous  voyons  clairement  VqÇ 
&t  de  la  double  action  de  la  Nature.  Cependant 
tous  ces  differens  chocs  ,  si  confus  en  appa- 
rence ,  nous  offrent ,  lorsqu'ils  sont  observés  de 
près  ,  ainsi  que  toutes  les  autres  actions  corpo* 
relies ,  la  Loi  fixe  d'une  Cause  qui  les  dirige  ,  et 
c'est  dans  cette  tendance  des  matières  de  la  fou«» 
4re  9  vers  les  matières  analogues  ^  que  cette  Cause 
nous  manifeste  principalement  sa  puissance  et  s» 
propriété. 

En  effet ,  si  la  direction  de  la  foudre  étoit  vtî% 
«ne  partie  de  la  surface  terrestre  ,  d'où  elle  pût 
perdre  sa  communication  avec  les  colonne$ 
aériennes  chargées  4es  mêmes  matières  ^  elle 
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firiiroit  et  s*éteindroic  à  l'endroit  de  è^  chuté } 
lorsque  toute  sa  matière  seroit  consumée.  Cesc 
pour  cette  raison  que  la  foudre  ne  se  relevé 
jamais  ^  quand  elle  tombe  dans  des  eaux  pro- 
fondes ,  parce  qu'alors  la  libre  communicatiort 
avec  l'Air  lui  est  interdite  ,  et  qu'elle  ne  trouvé 
point  là  de  matières  qui  lui  conviennent. 

Mais^  quand  sa  direction  la  conduit  à  des 
colonnes  d'air ,  chargées  de  matières  qui  lui  sont 
analogues ,  elle  les  enfile  et  les  suit ,  en  augmen- 
tant plus  ou  moins  ses  forces,  selon  qu'elle  trouve 
plus  ou  moins  à  se  nourrir.  Ainsi  elle  peut ,  au 
moyen  de  toutes  ces  colonnes  dont  est  composé 
l'Atmosphère ,  parcourir  très-promptement  dif- 
férentes routes ,  et  même  les  plus  opposées  le^ 
unes  aux  autres;   ainsi  elle  doit  se  détourner, 
quand  elle  trouve  des  matières  qui  lui  sont  con-' 
traires ,  ou   un  lieu  dont  l'Air  n'auroit  point 
d'issue  ,  parce  que  cet  Air  étant  impénétrable  ^ 
lui  oppose  une  résistance  invincible  ;  en  un  rrtot  y 
elle  ne  doit  s'arrêter  que  quand  elle  né  rencontrer 
plus  de  ces  matières  dont  elle  puisse  s'alimenter  î 
et  lorsqu'elle  semble  être  au  moment  de  cesser 
son  cours ,  si  elle  en  rencontre  de    nouvelles  ^ 
elle  reprend  des  forces ,  et  produit  de  nou\reau3& 
effets- 

Voilà  ce  qui  rend  sa  marche  si  îrrégulieife  eif 
apparence  ,  et  généralement  si  incompréhen- 
fft)le  j  cependant,  dans  cette  irrégularité  même jp 
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0ii  ne  peut  nier  qu'il  n'existe  une  Loi ,  puisque 
pus  les  Principes  qu'on  a  vus  ci-devant ,  nous 
renseignent ,  et  que  tous  les  résultats  nous  lé 
prouvent  ;  il  n'y  à  donc  pas  un  seul  moment  oii 
cette  Natiire  soit  livrée  à  elle-même  >  et  où  ell« 
puisse  faire  un  pas ,  sans  la  Cause  préposée  pour 
la  gouverner* 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  sUr  lé  sujet  que 
je  viens  de  traiter.  L'on  a  ctu  communément  que 
celui  qui  verroit  l'éclair  n'aurait  rien  à  craindre 
de  la  foudre;  Voyons  jusqu'à  quel  point  il  fau« 
ajouter  foi  \  cette  idée* 

.  S'il  n'y  avoit  qu'unel  seule  colonne  dans  l'Air 
et  qu'une  seule  explosion  de  la  foudre  ,  il  est  sûç 
que  celui  qui  auroit  vu  l'éclair  n'auroit  rien  à. 
craindre  du  coup  qui  aceompagfae  cet  éclair^ 
parce  que  le  Temps  céleste  est  si  prompt  qu'il  ne 
peut  être  apperçu  sur  la  Terres 

Mais ,  comme  les  colonnes  aériennes ,  char- 
gées de  matières  analogues  à  la  foudre  ,  sont  en 
grand  nombre  ,  Ton  peut  avoir  évité  l'expiosioiit 
de  la  première  y  et  n'être  pas  à  couvert  de  l'ex- 
plosion de  la  seconde  ,  ni  de  toutes  celles  qui 
successivement  seront  enflammées  après  l'éclai» 
apperçu ,  puisque  la  foudre  peut  prolonger  àort 
cours  ^  autant  qu'elle  rencontrera  de  ces  colonneaf 
propres  à  l'alimenter- 

Alors  9  un  homme  qui  auroit  eu  le  temps  dd 
Iroir  l'éclair , .  auroit  tort  de  se  croire  en  sûtete 
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pour  cela ,  jusqu'à  ce  que  la  chaîne  de  toutes  lei 
explosions  qui  doivent  se  faire  dans  le  coup  actuel^ 
9oir  parcourue. 

Cependant  il  n*est  pas  moins  vrai  que  cette 
opinion  a  un  fondement  réel ,  et  qu^il  y  a  une 
£ice  sous  laquelle  on  ne  peut  pas  la  contester. 
Car,  de  même  qu'il  n*y  a  point  d'éclair  sans  ex- 
plosion ,  de  même ,  et  à  plus  forte  raison ,  n'y  a^ 
^il  point  d'explosion  sans  éclair  ;  or  ,  dès  que 
Tintervalte  entre  l'un  et  l'autre  est  presque  nul  , 
qu'un  homme  soit  frappé  à  la  première  explosion 
ou  à  la  dernière ,  il  est  constant  qu'il  ne  pourra 
jamais  avoir  vu  l'éclair  de  celle  des  explosions 
dont  le  coup  le  frappe. 

Ce  sont-là  ces  observations  naturelles  ,  qui 
toutes  frivoles  qu  elles  soient  en  elles-mêmes  , 
m'ont  paru  cependant  les  plus  propres  à  peindre 
aux  yeux  de  l'homme ,  l'universalité  du  Principe 
auquel  il  doit  s'attacher  ,  s'il  veut  c&nnoître  ; 
j'ajouterai  seulement  qu'après  tout  ce  que  j'ai 
exposé  au  Lecteur ,  il  lui  sera  aisé  de  sentir  quel 
est  le  moyen  de  se  préserver  du  tonnerre.  Ce 
seroit  de  rompre  les  colonnes  d'air  dans  tous  les 
sens ,  c'est-à-dire  ,  celles  qui  sont  horizontales, 
comme  celles  qui  sont  perpendiculaires  ,  et  de 
chasser  aux  extrémités ,  la  dircaion  de  la  foudre  > 
parce  qu'alors,  en  se  tenant  au  centre,,  on  ne  peut 
pas  craindre  qu'elle  en  approche. 

Je  n'en  dirai  pas  la  raison ,   ce  seroit  m'é- 
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éartêr  de  mon  devoir  ;  }e  la  laisserai  donc  dé^ 

Couvrir    à  mes  Lecteurs  ;   mais  je   1^    prierai 

«le  réfléchir  sur  ce  qu'ils  viennent  de  lire  de$ 

différentes^pfopriéeés  et  actions   des  Elémens  ^ 

ainsi  que  àt%  Loix  qui  les  dirigent  p  lors  mé« 

me   de  là  plus    grande  confusion    apparente  i 

Us  en  conclur<:h[it  sans   doute  ,    que  quoiqu'ils 

ne    puissent    appércevoir    ks    cau^s^    et    les 

agents  dépositaires  de  eés    Loix  >    il  leur  est 

impossible    d'en    nier  l'Existence^  Poursuivons 

notre  carrière  ,  et  prouvons  par  Thommé  mêm^ 

k  réalité  des  Causes  supérieures  >  ou  distinctet 

du  sensible; 

Les  détails  qui  ont  précédés  >  àùr  l'ânalDgif» 
des  troi$  Ëléhiens  sevec  les  ti'ois  différentes 
l^irties  dit  corps  dé  l'bomn^e^  sont  suscéptiblet 
par  rapport  à  lui  -  même ,  d'explications  d'uni 
ordre  \mn  plus  digne  de  lui^  et  qui  doivene 
l'intéresser  davantage  en  ce  qu'elles  sont  direc- 
tfcment  relatives  à  son  Être  ^  et  qu'elles  lui 
tnontreroftt  la  différence  de  ses  facultés  scnsiblcf 
eê  de  9ês  facultés  intellectuelles  »  ou  si  l'on 
teot  ^  de  ses  &€ukés  passives  et  de  ses  facultés 
actives^ 

Lê$  ténèbres  où  les  honmîes  sont  généra* 
l^^a^M  s»r  ces  objets  ,  n'ont  pas  peu  contri-* 
Bué  à  toutes  les  Erreurs  que  nous  leur  avons 
tu  faire  sw  leur  propre  nature ,  et  c'est  pour 
ji'avoir  pas  apperçu  les  disparités  les  plus  &ap^ 
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pantes ,    qu'ils  n'ont  pas  encore  les  premières 

notions  de  leur  Être« 

Car  la  vraie  raison  pour  laquelle  ils  se  sone 
crus  semblables  aux  bêtes  ,  c'est ,  n'en  doutons 
point ,  qu'ils  n'ont  pas  discerné  leurs  diverses 
facultés.  Ainsi  ^  ayant  confondu  its  facultés  de 
la  Matière ,  avec  celles  de  Tintelligence  ,  ils 
n'ont  reconnu  dans  l'homme  qu'un  ^eul  Etre  , 
et  dès  -  lors  ,  qu'un  seul  Principe  et  que  la 
même  Essence  dans  tout  ce  qui  existe  ;  de 
façon  que  pour  eux  ,  l'homme  ,  les  bêtes ,  les 
pierres ,  toute  la  Nature  ne  présentent  que  les. 
mêmes  Etres  ,  distincts  seulement  par  leur  or- 
ganisation et  par  leurs  formes. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  qui  a  été  dit 
au  commencement  de  cet  Ouvrage  ,  sur  la  dif- 
férence des  actions  innées  dans  le$  Erres  , 
de  même  que  sur  la  différence  de  toute  Ma- 
tière et  de  son  Principe ,  d'où  l'on  a  pu  con- 
noître  très  -  clairement  ,  quelle  a  été  l'Erreur 
de  ceux  qui  ont  confondu  toutes  ces  choses. 
Mais  je  commencerai  par  prier  mes  Lecteurs 
d'observer  avec  àes^  yeux  attentifs  ,  ce  qui 
se  passe  dans  les  bêtes  ,  auxquelles  convient, 
aussi  bien  qu'à  l'homme  animal  ,  la  division 
de  la  forme  en  trois  parties  distinctes  ,  et. 
de  voir  si  chacune  de  ces  trois  divisions  ne 
pourroit  pas  nous  indiquer  réellement  des 
facultés    différentes  ^    quoiqu'appartenant     aa 
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même  Etre  ,  et  quoiqu  ayant  toutes  le  matériel 
pour  objet  et  pour  fin. 

Qui  ne  sait ,  en  effet ,  que  tout  est  consti- 
tué par  poids  ,  par  nombre  et  par  mesure  ?  or 
le  poids  n'est  pas  le  nombre ,  le  nombre  n*est 
pas  la  mesure ,  et  la  mesure  n'est  ni  l'un  ni 
l'autre  >,  et ,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire  , 
le  nombre  est  ce  qui  enfante  l'action  ,  la  mesure 
est  ce  qui  la  règle ,  et  le  poids  est  ce  qui  l'opère. 
Mais  ces  trois  mots ,  quoiqu'applicables  univer- 
sellement ,  ne  doivent  pas  sans  doute ,  signifier 
la  même  chose  ,  dans  l'Animal  et  dans  l'Homme 
intellectuel  ;  néanmoins  il  faut  que  si  les  trois 
parties  des  corps  animaux  sont  constituées  par 
ces  trois  Principes ,  nous  en  trouvions  sur  elles 
l'application. 

Aussi ,  c*est  par  le  moyen  des  organes  de  la 
-tête  ,  que  l'Animal  met  en  jeu  le  Principe  de  ses 
actions  ;«  ce  qui  fait  qu'on  doit  appliquer  le 
nombre  à  cette  partie. 

Le  cœur  ,  ou  le  sang,  éprouve  une  sensation 
plus  ou  moins  forte  ^  en  raison  de  la  force 
plus  ou  moins  grande  ^  et  de  la  constisution 
de  l'individu;  or  ,  c'est  l'étendue  de  cette  sen- 
sation qui  détermine  l'étendue  de  l'action  dans 
le  sensible  ;  c'est  donc  pour  cela  que  la  mesure 
peut  convenir  à  la  seconde  division  du  corps 
aninul. 

Enfin ,  les  intestins  opèrent  cette  même  ac- 
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rion  ,  qui-dan$  l'Animal  ,  selon  la  Loi  paisi- 
ble de  la  Nature ,  doit  se  borner  à  la  digesT 
tion  des  alimens  dans  Te^romac  ,  et  à  1^  pr^-v 
paration  des  semences  reproductives  dans  lesj 
reins.  C'est  pour  cette  raison  que  le  poids  doit 
tt  rapporter  à  cette  troisième  partie  ^  qui  avec 
les  deux  autre?  ,  constituent  essentiellement  tout 
^nimal. 

Puisqu'il  est  certain  que  nous  ne  pouvonç 
pous  dispenser  de  sentir  la  nature  différente 
4e  ces  trois  sortes  d'actions ,  nous  devons  re- 
çonnoître  nécessairement  une  différence  essenr 
tîelie  entre  les  facultés  qui  les  manifestent.  Ce- 
pendant nous  ne  pouvons  nier  que  ces  diffé- 
rentes facultés  ne  résident  dans  le  même  Etre  \ 
pous  çommeç  donc  obligés  d'avouer  ,  q^e  quoir 
que  cet  Être  ne  forme  qu'un  seul  individu ,  il  est 
^vident  néanmoins,  que  dans  lui  tout  n'est  pas 
^gal  ;  que  la  faculté  qui  végète  n'est  pas  celle 
qni  le  rend  sensible;  que  celle  qui  le  rend  sensi- 
ble ,  n*est  pas  celle  qui  lui  fait  opérer  et  exécuter 
$es  action?  en  raison  de  sa  çensibilité  ,  et  que 
chacun  de  ces  açtçs  porte  s^yçÇ  lui  un  caractère 
particulier. 

Appliquons  à  l'homme  la  même  observation  ^ 
çt  nous  pourrons  alors  le  préserver  de  la  conr 
fiision  horrible  dans  laquelle  on  prétend  l'en- 
traîner. Car  ,  si  Ton  apperçoit  que  dans  lui  le 
ppids  ^  le  pwibre  çt  îa  nxesure  représentent  des 
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£iculcés  non  seulement  différences  encr'elles  , 
mais  même  encore  infiniment  supérieures  à  celles 
que  ces  trois  Loix  nous  ont  démontrées  dans  la 
Matière  ,  nous  pourrons  en  conclure  légitime-* 
ment  que  r£tre  qui  sera  doué  de  ces  facultés  , 
sera  très-difFérent  de  TEtre  corporel ,  et  alor^ 
on  ne  seroit  plus  excusable  de  confondre  l'un 
avec  l'autre. 

On  conviendra  sûrement  sans  peine^  que  quaiâ; 
dux  fonaions  corporelles  ,  les  trois  distinctions 
que  nous  avons  faites  se  peuvent  appliquer  a^ 
corps  de  l'homme ,  comme  à  tout  autre  Animal  ^ 
parce  qu'il  est  Animal  en  cette  partie.  Il  peut , 
comme  les  Animaux  ,  manifester  par  le  secoure 
des  organes  de  la  tête  ,  ses  facultés  et  ses  fonc- 
tions Animales.  Il  éprouve  ,  comme  eux ,  ses 
sensations  dans  le  cœur  ,  et  comme  eux  il 
éprouve  dans  le  ventre  inférieur  p  les  effets  aux- 
quels les  Loix  corporelles  assujettiss^t  tous  les 
Animaux  pour  leur  soutien  et  pour  leur  répro* 
duction. 

Ainsi ,  dans  ce  sens ,  le  poids  p  le  nombre 
et  la  mesure  lui  appartiennent  aussi  essentiel- 
lement et  de  la  même  manière ,  qu'à  tout  ^utre 
Animal. 

Mais  il  n'est  plus  possible  de  douter  que  ces 
trois  signes  n'aient  dans  l'homme  des  effets  donc 
toutes  les  propriétés  de  la  Matière  n'offirent  pas 
la  moindre  trace. 

(t4)        Car^ 
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Car ,  premièrement  ,  quoique  nous  soyions 
convenus  que  toutes  les  pensées  de  l'homme 
actuel  n?  lui  venoient  que  du  dehors  ,  on  ne 
peut  nier  cependant  que  Tacte  intérieur  et  le 
sentiment  de  cette  pensée  ,  ne  se  passent  au  der 
dans  et  indépendamment  des  sens  corporels. 
Pr  c'est  donc  dans  ces  actes  intérieurs  que  nous 
prouverons  parfaitement  l'expression  de  ces  -trois 
signes ,  le  poids ,  le  nombre  et  la  mesure  ,  d'ov^ 
proviennent  ensuite  toiis  les  actes  sensibles  aux- 
quels l'homme  se  détermine  en  conséquence  de . 
sa  Liberté. 

Le  premier  de  ces  signes  est  le  nombre ,  que 
nous  appliquons  à  la  pensée  ,  comme  le  Prin- 
cipe et  le  sujet  sans  lequel  aucun  des  actes  subr 
séquens  n'auroit  lieu. 

Après  cette  pensée  ,  nous  trouvons  dans 
J'homme  une  volonté  bonne  ou  mauvaise  ,  et  qui 
fait  seule  la  règle  de  sa  conduite  et  de  sa  con- 
fbrmité  à  la  justice  ;  aussi  rien  ne  nous  paroît 
mieux  convenir  à  cette  volonté  que  le  second 
signe  ,  ou  la  mesure. 

En  troisième  lieu  ,  de  cette  pensée  et  de 
cette  volonté ,  il  résulte  un  acte  qui  leur  ^si 
conforme  ,  et  c'est  à  cet  acte  pris  comme  ré- 
sultat, que  l'on  doit  appliquer  le  troisième 
signe  oxxIq poids \  cet  acte  néanmoins  se  passe 
^ans  l'intérieur  ,  comme  la  pensée  et  la  vq- 
IpjQté^  il  est  yrai   qu'il  ^nfante  à  son  tour  un 

acte 
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acte  sensible ,  qui  doit  faire  répéter  aux  yeux 
du  corps  ,  l'ordre  et  la  marche  de  tout  ce  qui, 
/est  passé  dans  Tintelligence  ;  mais  comme 
la  liaison  de  cet  acte  intérieur  à  cet  acte  sen». 
sible  qui  en  provient ,  est  le  vrai  mystère  da 
rhomme  ,  je  ne  pourrois  m'y  arrêter  plus  long-, 
temps  sans  indiscrétion  et  sans  danger  ;  et  si 
j'en  parle  dai^s  la  suite  ^  .lorsque  je  traiterai 
des  langues ,  ce  ne  pourra  jamais  être  qu'avec 
réserve.  "^ 

Cela  n*empêche  pas  qu'on  ne  reconnoisse  avec 
moi  dans  l'homme  intérieur  ou  intellectuel ,  le 
poids,  le  nombre  et  la  mesure;  images  des 
loix  par  lesquelles  tout  est  constitué,  et  alor$ 
quoique  nous  ayions  aussi  reconnu  ces  trois 
signes  dans  la  Bête ,  nous  nous  garderons  bien 
de  faire  aucune  com|^araison  entr'elle  et  THom- 
me,  puisque  dans  la  Bête  ,  ils  n'opèrent  uni^ 
quement  et  ne  peuvent  opérer  que  sur  les  sens  , 
au  lieu  que  dans  l'Homme  ,  ils  opèrent  sur  ses 
sens  et  sur  son  intelligence  ,  mais  d'une  manierç 
pahiculiere  à  chacune  de  ces  facultés ,  et  relati? 
vement  au  rang  qu'elles  oqcupent  l'unç  par  rap^ 
port  à  l'autre. 

Si  l'on  persistoit  à  nier  ces  deux  faculté^ 
dans  l'Homme ,  je  ne  demanderois  à  ceux  quji 
les  contestent  ,  que  de  jeter  les  yeux  sur 
eux-mêmes,  ils  y  verroient  que  les  différente^ 
parties  de  leurs  corps  qù  elles  $ç  tnanifestent  ^ 

spnç 
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sont  un  indice  frappant  de  la  différence  de  cet 
Êicultés. 

Quand  THomme  vent  considérer  quelque  objee 
4e  raisonnement^  ou  qu'il  se  propose  la  solution  de 
quelque  difficulté  ,  n  est-ce  pas  dans  la  tète  que 
se  (kit  tout  le  travail  f. 

Quand  au  contraire^  il  éprouve  des  sentiment 
de  quelque  naturp  qu'ils  (soient  ^  et  quel  qu'en 
soit  Tobjet ,  ou  intellectuel ,  ou  sensible ,  n'est- 
ce  pas  dans  le  cœur  que  se  fait  connoitre  tout  k 
mouvement^  toute  l'agitation ,  toutes  les  Sensa- 
tions de  joie  ,  de  plaisir ,  de  peine  ^  de  crainte  p 
d'amour ,  et  toutes  les  aâeaions  dont  noussom*** 
mes  susceptiUes  P 

Ne  sentons-nous  pas  aussi  y  combien  les  actes 
qui  se  passent  dans  chacune  de  ces  panies  ^  sont 
opposés ,  et  que  s'ils  n'étoient  rapproches  par  ua 
lien  supérieur,  ik  seroient  par  eux-mêmes  kré* 
conciliables  f 

C'est  donc  là  cette  diâerence  manifeste  qui  dok 
de  nouveau  convaincre  Thomme  qu'il  y  a  en  lui 
plus  d'une  nature. 

Or  si  l'homme ,  malgré  son  état  de  réproba- 
tion ,  trouve  encore  en  lui  une  nature  supé* 
rieure  à  sa  nature  sensible  et  corporelle  ,  pour- 
quoi n'en  voudroit-il  pas  admettre  une  sem^ 
blable  dans  le  sensible  universel ,  mais  égale-* 
ment  distincte  et  supérieure  à  l'Univers  ,  quoique 
préposée  parciculiécement  po)»  le  gouverner? 

Cest 
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C'est  aussi  là  où  nous  apprendrons  ce  que  nous 
devons  penser  d'une  question  qui  inquiète  coo).- 
munément  les  hommes  ;  savoir,  dans  quelle  partie 
du  corps  le  Principe  actif  ou  l'ame  est  placée 
et  quel  €st  le  lieu  qui  lui  est  fixé  pour  être  le 
siège  de  toutes  ses  opérations. 

Dans  les  Etres  corporels  et  sensibles  ,  le 
Principe  actif  est  dans  le  sang  >  qui  ^  comme  feu  , 
est  la  source  de  la  vie  corporelle  ;  alors  d'après 
ce  qui  a  été  dit  ^  en  parlant  des  différentes  fa* 
cultes  des  Etres ,  nous  ne  pouvons  nier  que  son 
siège  principal  ne  soit  dans  le  cœur  ,  d'où  il 
étend  son  action  dans  toutes  les  panies  du 
!:orps. 

Qu'on  ne  soit  plus  arrêté  par  la  difficulté  de 
ceux  qui  ont  dit  que  si  l'ame  corporelle  étoit  dans 
le  sang  ,  elle  se  diviseroit  ,  et  s'échapperoit  en 
partie ,  lorsque  Fanim^l  perdroit  du  sang  ;  cac 
elle  afToiblit  seulement  par  -  là  son  aaion  ,  ea 
ce  qu'elle  perd  les  moyens  de  l'exercer  ;  mais 
0lle  n'en  souffre  en  elle-même  aucune  altéra- 
tion, puisqu- étant  simple ,  elle  est  îiécessairement 
indivisible. 

Ce  que  nous  *  appelions  ,  la  mort  des  corps  ^ 
n'est  donc  autre  chose  que  la  fin  totale  de 
fctce  action  qui  se  trouve  privée  de  sts  véhiculer 
secondaires ,  conmie  dans  les  épuisemens  ;  ou 
trop  contrainte  ,  comme  dans  les  maladies  dlni^ 
pleurs  ;  ou  enfin  trop  libre  ^  et  par-là  çtam  intei- 
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ceptée  ou  interrompue  ,  comme  dans  les  bles- 
sures qui  attaquent  les  parties  indispensablement 
nécessaires  à  la  vie  du  corps. 

Quoique  j'annonce  que  la  vie ,  ou,  Tame  cor- 
porelle ,  réside  dans  le  sang ,  néanmoins  je  dois 
en  passant  ,  faire  remarquer  que  le  sang  est 
insensible;  observation  qui  pourra  faire  con- 
noître  aux  hommes  la  différence  qu'il  y  a  entre 
les  facultés  de  la  Matière  ,  et  les  facultés  du 
Principe  de  la  Matière  ,  et  qui  les  empêchera  de 
confondre  deux  Etres  aussi  distincts. 

L'homme  étant  semblable  aux  animaux  par 
sa  vie  corporelle  et  sensible  ,  tout  ce  que  l'on 
vient  de  voir  sur  le  Principe  actif  animal ,  peut 
lui  convenir  quant  à  cette  partie  seulement.  Mais 
quant  à  son  Principe  intellectuel ,  comme  il 
n'étoit  point  fait  pour  habiter  la  Matière ,  c'est 
une  des  plus  grandes  méprises  que  les  hommes 
aient  faites ,  que  de  lui  chercher  son  berceau 
dans  la  Matière  ,  et  de  vouloir  lui  assigner  une 
demeure  fixe  ,  et  un  lien  pris  parmi  des  assem- 
blages corporels  ,  comme  si  une  portion  de  ma- 
tière impure  et  périssable  pouvoit  servir  de  bar^ 
rierc  ^  un  Etre  de  cette  nature. 

Il  est  bien  plus  évident  qu'en  qualité  d'Etre 
immatériel,  ce  n'est  qu'avec  un  Etre  immatériel 
qu'il  peut  avoir  dç  la  liaison  et  de  l'aflfînité  ,  et 
l'on  conçoit  qu'avec  tout  autre  Etre  la  commu- 
pic4Û0|i  serpic  impraticable. 

Aussi 
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Aussi  c'est  sur  le  Principe  immatériel  cor- 
porel de  l'homme  ,  et  non  sur  aucune  portion 
de  sa  matière ,  que  repose  son  Principe  intel- 
lectuel ;  c'est  là  qu'il  est  lié  pour  un  temps 
par  la  main  supérieure  qui  l'y  a  condamné; 
mais  par  sa  nature  ,  il  domine  sur  le  Principe 
corporel ,  comme  le  Principe  corporel  domine 
sur  le  corps  ,  et  nous  n'en  devons  plus  douter  , 
en  ce  que  c^est  dans  la  partie  supérieure  , 
ou  dans  la  tête  ,  que  nous  avons  montré  ci- 
devant  qu'il  manifestoit  toutes  ses  facultés  ;  en 
un  mot  ,  il  se  sert  de  ce  Principe  pout  l'exé- 
cution sensible  de  ces-  mêmes  facultés;  et  tel 
est  le  moyen  de  discerner  clairement  le  siège 
et  l'emploi  des  deux  difTérens  Principes  de 
l'homme. 

Cependant ,  quoique  par  sa  Nature  et  par 
sa  Place,  le  Principe  corporel  soit  inférieur, 
c'est  par  sa  liaison  avec  lui  que  l'honmie  éprouve 
/dans  son  Etre  intellectuel  tant  de  souffrances  , 
tant  d'inquiétudes  ,  tant  de  privations ,  et  cette 
terrible  obscurité  qui  lui  fait  enfanter  tant  d'Er- 
reurs. C'est  par  cette  liaison  qu'il  est  forcé  de 
subir  faction  des  sens  de  ce  Principe  corporel , 
dont  l'entremise  lui  est  aujourd'hui  absolument 
nécessaire  ,  pour  obtenir  la  jouissance  des  véri- 
tables aâfections  qui  sont  faites  pour  lui. 

Mais  ,  comme  cette  voie  est  variable  et  inH 
certaine  ^  et  qu'elle  ne  rend  pas   toujours  la 
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lumière  dans  toute  sa  clarcé  ^  l'hoipine  n'en  retiré 
pas  Ie9  avamages  et  les  sacisÊiGtions  dont  sa 
fiature  le  rendroit  susceptible. 

De-là  vient  que  les  dérangenxens  >  soit  nat^- 
lels  ^  soit  accidentels  ^  que  le  Principe  sensible 
et  corporel  peut  éprouver  ^  sont  trës-nuisibles  au 
Principe  intellectuel  >  eu  ce  qu'ils  afibiblissenc  à 
ia  fois  p  etrinstrumeac  de  S6&  actions  ^  et  l'orgaaâ 
de  ses  a£kctionSi 

Ces  faits  ont  paru  si  faVorables  aux  Matériel 
Hstes  ^  qu'ib  ont  cru  pouvoir  les  donner  con^mé 
im  appui  solide  à  leur  système  ^  c'est-a^-dire  ^ 
qnfayaot  fondé  les  acuités  intellectuelles  de 
Fhomme  sur  sa  constitution  corporelle  ,  ils  les 
ont  Eût  dépendre  ab^^Lument  du  bon  ou  du  maiB>» 
vais  état ,  où  son  corps  pouvoit  être  selo&  Id 
cours  variable  de  la  Katurc. 

Mais  après  tout  ce  qu'on  a  vu  suc  la  lÀ* 
berté  de  l'homme  ^  et  sur  la  différence  àeê 
deux  Êtres  qui  le  composent  ^  ces  objections 
n'ont  ^us  aacune  valeur  ;  l'homme  n'est  poihi 
tenu  à  la  jouissance  entière  de  toutes  les  £h 
cultes  qui  pourroient  appartenir  à  sa  naturel 
intellectuolle  ,  puisque  ^  par  leur  origine  fHêmie  # 
tous  les  hommes  n'en  reçoivent  pas  la  mc^ 
sie  mesure  ^  et  puisque  mille  événemens  in*^ 
dépendans  de  leur  volonté  ^  peuvent  déranget;  à 
tout  instant,  leur  constitution  corporelle  ;  mais 
U  esc  coiqpable  lorsqu'il   laisse  dépésir  par  sa 
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l&ute  les  facoltés  qui  lui  sont  accordées.  Tous 
ne  sont  pas  nés  pour  avoir  le  même  Domaine  p 
mais  tou;  répondent  de  l'emploi  de  cdiii  qui  leur 
est  échu. 

Ainsi ,  quelque  derangen^fit  ^  quelque  trre^ 
gularité  qu'un  homme  éprouve  dans  sa  ccmstipub* 
don  corporelle  et  dans  sc$  facukés  intellecnielles^ 
ae  le  croyons  pas  pour  cela  à  l'abri  delà  Justice^ 
parce  que  ,  quelque  petit  que  soit  le  nombre  ec 
la  valeur  des  facultés  qui  lui  restem  ^  il  ea  devsâ 
€ou|ottrs  compte  ^  et  il  n'y  a  qme  l^homsxe  dam 
la  folÀe  p  de  qui  la  vraie  Justice  ne  puisise  rien 
exiger ,  parce  qu'alors  cette  Justice  le  rient  «Uop 
même  sous  son  fléau; 

Ne  croyons  pas  non  plus  avec  nos  adversaiivs 
que  ces  dérangemens  et  ces  irrégularités  Odvpo^ 
idies ,  n'aient  d'autre  Principe  que  la  Loi  aveii» 
gle  par  laquelle  ils  prérendent  éxplisqucrr  ks  Na^ 
^re.  Nous  nïontrerons  par  la  smte  combien  la 
cofiduite  de  l'homme  ,  dans  sa  vie  coipafe&e  p 
s'étend  jusques  sur  sa  postérité  ;  nous  rïummetOR$ 
en  outre  dans  son  lieu^  quelles  sont  les  immensei 
fàcttkés  du  Principe .  ou  de  cette  caine  tempo* 
relie- ^  attachée  de  toute  nécessité  à  ladirectiMk 
^  rUnivers- 

Ainsi ,  en  réflécAisôaiït  sur  la  natufé  dt  cet» 
cause  temporelle  universelle ,  qui  non  seulement 
préside  essentielkiftent  aux  corps,  mai&  qui 
devfoit  lâéme  aussi  ^t^  tou|ours  la-  hoas&oiê 
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des  actions  des  hommes ,  il  sera  facile  de  voir  À 
rien  dans  cette  région  corporelle  peut  arriver  qui 
n'ait  un  motif  et  un  but. 

Nous  croirons  bien  plutôt  que  toutes  ces  diffor- 
mités ^  tous  ces  accidens  auxquels  nous  sommes 
exposés  >  tant  dans  notre  Être  corporel ,  que 
dans  notre  Être  intellectuel ,  ont  incontestable- 
ment un  principe  ;  mais  que  nous  ne  le  eonnois-<> 
«ons  pas  toujours  ,  parce  qu'on  le  cherche  dans 
la  Loi  morte  de  la  Matière  \  au  lieu  de  le  cher- 
cher dans  les  Loix  de  la  Justice  y  dans  l'abus 
de  notre  volonté  ^  ou  dans  les  égaremens  de  no^ 
Ancêtres. 

Je  laisse  l'homme  aveugle  et  léger  ,  murmurer 
sur  cette  Justice  ,  qui  étend  la  punition  des  éga- 
remens des  pères  sur  leur  postérité.  Je  ne  lui 
apporterai  point  pour  preuve  cette  Loi  physique^ 
par.  laquelle  une  source  impure  communique 
son  impureté  à  ses  productions ,  parce  que  cette 
Loi  si  connue^,  est  fausse  et  abusive ,  lorsqu'on 
l'applique  à  ce  qui  n'est  pas  corps.  Il  verroit 
encore  moins  que  si  cette  Justice  peut, affliger 
les  Enfans  par  les  Pères  ,  elle  peut  aussi  blan^ 
chir  et  laver  les  Pères  par  les  Enfans  ;  ce  qui 
devroit  suffire  pour  suspendre  tous  nos  Jugemens 
sur  elle^  tant  que  nous  ne  sôi'ons  pas  admis  à  son 
Conseil. 

Ce    coup  d'œil  prudent  ,    Juste  et    salu- 
taire ^  est  une  des  récompenj^^  de  U«  Sagesse 
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fcHeme;  comment  le  donneroit-elle  donc  à  ceux  qui 
troient  pouvoir  se  passer  de  sa  lumière  ,  et  qui 
«c  persuadent  n'avoir  pas  besoin  d'autre  guide 
que  leurs  propres  sens  ,  et  les  notions  grossières 
de  la  multitude  f 

La  question  que  je  viens  de  traiter  sur  le 
lieu  que  Tame  occupe  dans  le  corps  ,  me  mené 
naturellement  à  une  autre  toute  aussi  intéres-^ 
santé  sur  le  ÏPrihcipe  corporel ,  et  qui  occupe 
également  les  Observateurs  a  c'est  de  savoir 
pourquoi ,  lorsque  par  accident  un  homme  est 
.  privé  de  l'un  de  ses  membres  ,  il  éprouve 
|>endant  quelque  temps  des  sensations  qui  lui 
semblent  être  dans  le  membre  dont  il  ne  jouié 
plusi 

Si  l'aine  ou  lé  Principe  corporel  étoit  divi- 
sible >  conlme  il  faudroit  l'inférer  des  opinions 
des  Matérialistes  ,  il  est  certain  qu'après  l'am- 
putation d'un  membre^  jamais  un  homme  ne 
pourroit  souffrir  dans  cette  partie  ,  parce  que 
les  portions  du  Principe  corporel  ,  qui  au- 
roient  été  séparées  en  même  temps  que  le  mem- 
bre amputé  y  ne  conservant  plus  de  liaison  avec 
leur  source  ,  s'éteindroient  d'elles  -  mêmes  ,  ée 
âe  pourroient  plus  donner  aucun  témoignage 
de  sensibilité. 

C'est  encore  moins  da^s  ce  membre  am- 
puté que  nous  devons  chercher  le  Principe 
de  cette  sensibilité  ,    puisqu'au  contraire ,  dès 

4  M  )        l'instant; 
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Tinscant  de  sa  séparation ,  il  n'est  plus  rien  poQf 
le  corps  dont  il  est  séparé. 

Cest  donc  uniquement  dans  le  Principe  cor« 
.  porel  lui-même  ,  que  nous  pourrons  trouver  la 
cause  du  fait  dont  il* s'agit;  et  nous  rappellanc 
toutes  les  Vérités  que  nous  avons  établies  >  nous 
dirons  que  dans  Tassçmblage  de  Thonmie  actuel, 
de  même  que  son  Principe  corporel  sert  d'ins- 
trument et  d'organe  aux  facultés  de  soi^  Être 
intellectuel ,  de  même  son  corps  sert  d'organe 
et  d'instrument  aux  Êicultés  de  son  Principe 
corporel. 

Nous  avons  vu  que  si  ce  Principe  corporel 
éprouvoit  des  dérangemens  dans  les  organes 
principaux  du  corps  ^  qui  sont  fondamentale* 
ment  nécessaires  à  l'exercice  des  facultés  in- 
telleauelles ,  il  pourroit  arriver  que  le  Principe 
intellectuel  en  souffrît  ;  mais  on  ne  croira  pas  ^ 
Je  Tespere  ,  que  cette  souffrance  pût  aller  jus- 
qu'à altérer  l'Essence  de  ce  Principe  intellec- 
tuel ,  ni  à  le  diviser  d'aucune  manière  ;  on  sait 
que  par  sa  nature  d'Etre  simple ,  il  demeure  tou- 
jours le  même  ;  tout  ce  qu'on  lui  voit  éprouver 
alors,  c'est  un  dérangement  dans  ses  facultés , 
et  cela  ,  parce  que  Torgane  qui  devoit  lui 
servir  à  les  exercer  et  à  lui  faire  parvenir  la 
réaction  intellectuelle  extérieure  donc  il  ne  peut 
se  passer  ,  n'étant  point  dans  son  état  de  per- 
fection >   l'action  de  ces  facultés  intellectuelles 
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devient  nulle,  ou  reflue  sur  l'Ecre  incelteccuel 
lui-même; 

Dans  le  premier  caè  y  c'est-à-dire  lorsque 
inaction  dès  facultés  devient  nulle,  TEcrfe  in- 
tellectuel ne  démontre  qile  la  privation  ;  Ce  qui 
fest  le  commencement  de  Fimbécillité  et  de  U 
démence  ^  mais  il  n*y  a  point  de  peine  alors  $ 
àiissi  est-il  reconnu  que  la  folie  ne  fait  point 
SDufirir. 

Dans  le  second  cas ,  c^e$t-à-diré  ,  lorsque 
tette  aaibn  reflue  sur  le  Principe ,  il  montre  de 
la  con&sioii  j  du  désordre  i  et  un  niai  être  qui 
est  une  véritable  souffrance  intellectuelle  ^  parce 
^ue  ce  Principe  >  qui  ne  teiid  qu'à  exercer  son 
action  ^  se  trouve  borné  et  resserré  dans  l'emploi 
de  ses  facultés; 

II  en  çst  âbsolundeht  dé  mênié  pour  la  souf- 
france corporelle  dans  le  cas  de  la  privation! 
d'un  membre.  Le  corps  doit  servir  d'organe  att 
Principe  corporel  à^i  l'aninle  ;  si  ce  corps  reçoit 
quelque  mutilation  considérable  ,  il  est  certaih 
que  l'organe  étarit  tronqué,  lé  Principe  cor- 
porel né  peut  plus  faire  exécuter  ses  facultés 
dans  toute  leur  étendue ,  parce  que  l'action  dé 
la  faculté  qui  âvoit  besoin  dii  membre  amputé 
J>our  avoir  son  effet  ^  ne  trouvant  plus  d'Agent 
qui  corresponde  avec  elle  ,  devient  nulle  ,  ou 
reflue  sur  elle-même  ;  c^est  alors  qu'elle  occa- 
fionne     une    cpnfusion    et   deç    douleurs   trè)s- 
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sensibles  dans  le  Principe  corporel  d'où  ell* 
est  émanée ,  d'autant  que  l'amputation  d'air 
membre  donne  entrée  à  des  actions  exté- 
rieures et  destructives  ,  qui  repoussent  avec 
encore  plus  de  promptitude  l'action  du  Prin- 
cipe corporel ,  et  la  font  retourner  vers  son 
centre. 

Malgré  cette  souffrance  >  nous  ne  devons 
donc  point  admettre  de  démembrement  dans 
le  Principe  corporel  ,  ni  dans  aucune  sorte  de 
Principes  ,  et  nous  reconnokrons  simplement 
que  tout  Etre  corporel  ayant  besoin  d'organes 
pour  faire  exécuter  son  action  ,  doit  souffrir, 
quand  ces  organes  sont  dérangés ,  parce  qu'a- 
lors ils  ne  peuvent  pas  rendre  l'efièt  qui  leur  est 
propre. 

Il  n'est  pas  tout  -  à  -  fait  inutile  de  remar- 
quer que  ceci  ne  peut  avoir  lieu  que  sur  les 
quatre  membres  extérieurs  ,  ou  sur  les  qua- 
tre correspondapces  du  corps  ;  car  des  trois 
parties  principales  qui  composent  le  buste  ,  aur 
cune  ne  peut  être  supprimée  sans  que  le  corps 
périsse. 

Reprenons  en  peu  de  mots  les  divers  objets 
que  je  viens  de  traiter.  J'ai  fait  voir  par  les 
différentes  propriétés  des  Elémens  ,  plusieurs 
actions  différentes  dans  la  composition  des  corps; 
j'ai  fait  voir  qu'outre  les  deux  actions  opposées 
et  innées  dans  ces  corps  ^  U  j  avoit  une  Loi 
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supérieure  par  laquelle  elles  étoienc  régies  , 
même  dans  leurs  plus  grands  chocs  et  dans  leur 
plus  grande  confusion  ;  j'ai  fait  voir  ensuite  que 
cette  Loi  supérieure  setrouvoit  même  aujour- 
d'hui dacnsThomme,  en  qui  elle  étoit  distincte  du 
sensible  >  quoiqu'étant  attachée  au  sensible  ;  nous 
ne  pouvons  donc  plus  nier  qu  il  n'y  ait  trois 
actions  nécessairement  employées  à  la  conduite 
des  choses  temporelles ,  en  similitude  des  trois 
Elémens  dont  les  corps  sont  composés. 

De  ces  trois  actions  ordonnées  par  la  pre- 
mière Cause ,  pour  diriger  la  formation  des  Etres 
corporel$ ,  Tune  est  cette  Cause  temporelle  ,  in- 
telligente et  active  qui  détermine  Faction  du 
Principe  inné  dans  les  germes,  par  le  moyen 
d'une  action  secondaire  ,  ou  d'une  réaction  sans 
laquelle  nous  avons  reconnu  qu'il  ne  se  feroic 
aucune  réproductioir  ;  et  sans  doute  ,  tout  ce  que 
l'on  a  vu  9  a  fait  sentir  assez  clairement  l'existence 
et  la  nécessité  de  cette  Cause  intelligente  ,  dont 
l'action  supérieure  doit  diriger  les  deuit  actions 
inférieures.. 

Comnient  se  fait -il  donc  que  les  hommes 
l'aient  méconnu  ,  et  qu'ils  aient  cru  pouvoir 
marcher  sans  elle  dans  la  connoissance  de  la 
Nature  ?  On  en  voit  maintenant  la  raisoif. 
C'est  qu'ils  ont  dénaturé  les  nombres  qui  cons- 
tituent ces  aaions  y  comme  ils  ont  dénaturé 
ceux  qui    ccjnstituent  les  Elémens  ;   car  d'un 
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(:ôcé  ,  dans  ce  qui  esc  trois ,  ils  n'ont  reconnu 
que  deux  :  de  l'autre  ,  il§  ont  cru  voir  ijuatre  ^ 
fdans  ce  qui  n'est  que  trais  ;  c'est  -  à  -  dire  , 
qu'en  considérant  lés  deyx  actions  passives  des 
f orps  ,  ils  pn^  pprdu  dQ  y^e  1^  Çau^e  active  e( 
intelligente  ,  en  sorte  qu'ils  ont  assimilé  et  çonf 
fondq  l'action  et  les  facultés  de  cette  cause  avec 
f:elles  des  deux ,  actions  inférieures  ^  comme  il$> 
pnt  assiniilé  la  ^culté  passive  des  trpis  Elémens 
a  la  faculté  active  ép  l'^ir ,  qui  est  un  des  plu^ 
forts  Principes  de  leur  réaction.  Dès  lors  ces 
pombres  étant  ainsi  défigurés  ,  les  Observateurs  > 
p'ont  plus  apperçu  le  rapport  qui  se  trouvoit 
pntre  le  ternaiife  des  Elémens  e(  le  ternaire  de% 
actions  qui  opèrent  kt  çorporisation  iuûyerselle 
pt  particulière. 

Ce  rappprt  leur  ayant  échappé  ^  et  ét^nt  ains4 
Revenu  nul  pour  eux  »  il?  n'ornt  plus  senti  lar  nér 
cessité  et  la  supériorité  de  cette  action  de  la 
Cause  intelligente  sur  les  deux  actions  inférieures 
qui  servent  de  base  à  toute  production  corporelle  \ 
ils  "pnt  pris  toutes  Ces  causes  et  ces  actions  di^ 
férentes  les  unes  pour  le^  autres ,  ou  plotpt  ils^ 
fi'en  ont  £iit  qu'une. 

£t  comnient  auroient^ils  pu  se  préserver  de 
f  ette  erreur ,  puisqu'ils  avoient  cc«nniencé  paç 
confondre  la  Matière  avec  le  Principe  de  la 
Matière  ,  et  que  donnant  à  cette  Matière  toutes 
|es  propriétés  de  soâ  Principe  ,  il  ne  leur  en  a  pas 
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toute  davantage  de  lui  attribuer  aussi  toutes  les 
propriétés  et  les  actions  des  Causes  supérieures 
qui  sont  indîspensablement  nécessaires    à  son 
existence. 

Mais  on  doit  voir  à  présent ,  que  méconnoître 
la  puissance  et  la  nécessité  d'une  troisième 
cause  ^  c'est  se  priver  du  seul  appui  qui  reste 
aux  honunes  pour  expliquer  la  marche  de  la  Na- 
ture ;  c'est  lui  donner  d'autres  Loix  que  celles 
qu'elle  a^^ues  ;  c'est  lui  attribuer  ce  qui  n'est 
pas  en  elle  ;  en  un  mot ,  c'est  admettre  ,  ce  qui 
non  seulement  n'est  pas  vraisemblable  >  mais  ce 
qui  est  hors  4e  toute  possibilité. 

Aussi  ,  qui  ignore  ce  qi^e  les  hommes  ont  mis 
en  place  de  cette  Cause  indispensable  f  qui  i>e 
€ait  les  puériles  raisonnemens  qu'ils  ont  employés 
pour  expliquer  sans  elle  les  Loix  de  la  Matière  i 
et  pour  asseoir  le  système  de  l'UniVers  ?  Aveu- 
gles sut  l'origine  des  choses ,  sur  l'objet  de  la 
Création  y  sur  sa  durée  ^  sur  son  action  ^  toutes 
les  explications  qu'ils  en  ont  données ,  sont  le 
langage  du  doute  et  de  l'incertitude  f  et  toute 
leur  doctrine  est  moins  une  Science  qu'une  ques- 
tion continuelle. 

Lorsque  y  par  la  seule  force  de  leur  raison,  ils 
ont  pu  faire  eux-mêmes  ces  observations  ,  et  apr 
percevoir  le  besoin  indispensable  d'un  Principe 
qui  serve  de  guide  à  la  Nature  ;  ou  ib  ont  cherche 
ce  Principe  dans  i'Etre  preflûer  lui-même,  et  n'ont 
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pas  craint  de  le  ravaler  à  nos  yeux  ,  en  ne'  sét» 
parant  point  son  action  de  celles  des  choses  senr 
sibles  ;  ou  iÊ  s'en  sont  tenus  à  un  sentiment  1er 
gcr  sur  la  nécessité  d'un  Agent  intermédiaire  énr 
tre  cet  Etre  premier,  et  là  Matière,  et  ne  se 
donnant  pas  le  temps  de  considérer  quelle  pour 
voit  être  cette  cause  intermédiaire  ,  ils  l'ont  dér 
signée  confusément  sous  le  noin  de  cause  aveugle, 
fatalité ,  hasard  et  autres  expressions ,  qui  étant 
destituées  de  vie  et  d'action,  ne  pouvoient  jar 
mais  qu'augmenter  les  ténèbres  où  l-hompae  çsç 
plongé  aujourd'hui. 

Ils  n  ont  pas  vu  qu'ils  étoient  eux-mênie$U\ 
source  de  toutes  ces  obscurités  ;  que  ce  hasard 
enfin  étoit  engendré  par  la  seule  volonté  dç 
l'homme ,  et  n'avoit  lieu  que  dans  son  ignorance  i 
car  il  ne  peut  nier  que  les  loix  qui  constir 
tuent  tous  les  Etres ,  devroient  avoir  dc%  effets 
invariables  et  une  influence  universelle  ;  mai^ 
quand  il  en  dérange  raccomplissement  dans 
les  classes  soumises  à  son  pouvoir ,  ou  quand  il 
S'aveugle  lui-même  ,  il  ne  voit  plus  ces  loijf 
indestructibles  ,*  et  dès  lors  il  conclut  qu'elle^ 
n'existent  pas. 

Cependant ,  ce  ne  sera  jamais  dans  les  actes 
^t  dans  les  œuvxes  de  la  Cause  première^  qu  il 
ppurroit  admettre  le  hasard  |  puisque/ çett^ 
Cause  étant  la  source  unique  et  intarissable 
^e  toutes  les  loix  et  de  toutes  Jesperf^Ûpn^^ 
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U  faut  que  Tordre  qui  règne  autour  d'elle  soit 
invariable  comme  sa  propre  essence. 

Cène  seroit- pas  plus  dans  les  œuvres  do 
la  Cause  temporelle  intelligente  ,  que  it  hasard 
pourroit  se  concevoir ,  parce  qu'étant  chargcb 
^spécialement  de  Toeuvre  temporel  de  la  Cause 
première  %  il  e^t  impossible  que  cet  oeuvre  ne 
^ende  sans  cessé  à  son  but  ^  et  nesurmohte  tous 
les  obstacles. 

^  Ce  ne  peut  donc  être  que  dans  les  faits 
particuliers  de  la  Nature  corporelle  ,  ainsi  que 
dans  les  actes  de  la  volonté  de  l'homme  ,  que 
"  nous  pouvons  cesser  de  voir  de  la  régularité  ,  et 
des  résultats  toujours  infaillibles  et  toujours 
prévus.  Mais  si  l'homme  n'oubUôit  jamais,  com- 
bien ces  Éiits  particuliers  et  sa  volonté  sont  inti-» 
mément  l^^s  >  s'il  avoit  toujours  présent  à  la 
pensée  qu'il  a  été  établi  pour  régner  sur  lui-mên;ie 
et  sur  la  région  sensible ,  il  conviendroit  qu'en 
remplissant  sa  destination  ,  non  seulement  il 
pourrait  découvrir  ces'  loix  universelles  qui 
gouvernent  les  régions  supérieures ,  et  qu'il  a 
si  souvent  méconnues  ;  mais  même  il  senti- 
roit  que  le  pouvoir  de  ces  loix  à  jamais  impér 
rissables  ^  s'étendroit^  jusques  sur  son  Etre  ,  ainsi 
que  sur  les  faits  particuliers  de  sa  région  té- 
nébreuse ,  c'est  -  à  -  dire  ,  qu'il  n'y  auroit  plus 
de  hasard  pour  lui ,  ni  pour  aucun  des  faits  de 
\^  Nature, 
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Alors  ,  quand  il  appercevroit  du  dérange-^ 
inenc  dans  les  actes  particuliers  de  cette  Na- 
ture ,  ou  quand  il  ignoreroit  les  causes  qui 
les  font  'opérer  ,  et  les  règles  qui  les  dirigent  , 
il  ne  pourroit  plus  attribuer  ce  désordre  et 
cette  ignorance ,  qu'à  sa  négligence  et  à  l'usage 
£iux  de  sa  volonté  qui  n'aura  pas  employé  tous 
ses  droits ,  ou  qui  en  aura  £ûc  valoir  de  cri- 
minels. ^ 

Mais  pour  acquérir  l'infeUigence  de  ces  véri- 
tés ^  il  fiiut  avoir  plus  de  confiance  que  n'en  ont 
les  Observateurs  dans  la  grandeur  de  l'homme 
et  dans  la  puissance  de  sa  volonté  ,  il  Êiut  croire 
que  s'il  est  au  dessus  des  Etres  qui  l'environ- 
tient  p  ses  vices ,  conune  ses  vertus  doivent  avoir 
im  Y^pport  et  une  influence  nécessaire  surtout 
son  Empire. 

Convenons  donc  que  l'ignorance  et  la  vo- 
lonté déréglée  de  l'homme ,  sont  les  seules 
causes-  de  ces  doutes  où  nous  le  voyons  flot^ 
ter  tous  les  jours.  C'est  ainsi  qu'ayant  laissé 
efl&cer  en  lui  l'idée  d'un  ordre  et  d'une  loi 
qui  embrasse  tout ,  il  leur  a  substitué  la  pre- 
mière chimère  que  lui  a  présenté  son  imag^ 
narion;  car  dans  son  aveuglement  même  il 
cherche  toujours  un  mobile  à  la  Nature;  c'est 
ainsi  qu'il  renouvelle  sans  cesse  cette  coupable 
erreur ,  par  laquelle ,  après  avoir  volontairement 
sdné  i'incerti^de  et  le  hasard  autour  de  lui  ^ 
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\l  est  assez  injuste  et  assez  malheureux  que  do 
les  imputer  à  son  Principe. 

Çeux-ipênaes  qui  n'ont  pas  nié  que  les  choses 
corporelles  ont  eu  un  commencement  >  |ie  leur 
ont  pas  donné  d'autre  cause  que  le  hasard  \  n9. 
sachant  pas  qu'il  y  eût  une  raison  première  à 
leur  existence  ^  ou  ne  présumant  pas  même 
qu'une  cause  hors  d'elles ,  eut  jpu  s'en  occuper 
assez  pour  la  faire  opérer  :  et  cependant  ,  con- 
vaincus que  cette  existence  avoit  commencé ,  ils 
ont  renfermé  tout  à  la  fois  dans  les  seules  pro- 
priétés des.  corps ,  la  vertu  active  et  innée  en  eux 
qui  les  anime  ,  et  la  Loi  supérieure  q[ui  leur  4 
prdonné  de  naître. 

Ils  ont  suivi  le  même  ordre  dans  Fexplicarr 
rion  qu'ils  ont  donnée  de  la  Loi  qui  soutient 
l'existence  de  ces  mêmes  Etres  corporels  ;  eç 
cela  devoit  être  ainsi.  Après  en  avoir  établi  l'o- 
rigine sur  une  base  imaginaire  et  fausse^  il 
ialloit  bien  que  le  reste  de  Focuvre  y  fût  con- 
forme ;  ainsi  selon  eux ,  les  corps  vivent  par 
?ux- mêmes  ,  comme  c'est  par  eux-mêines  qu'ils 
sont  nés. 

Quant  à  ceux  qui  prétendent  que  la  Matière 
(Bt  les  Etres  corporels  ont  toujours  existé ,  leur 
erreur  estjnfiniment  plus  grossière  et  plus,  ou- 
trageante pour  la  Vérité.  Ces  deux  Doctrines  ont 
également  méconnu  la  Loi  et  la  raison  première 
^es  choses^  mais  l'une  a  seulement  enseigné 
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qu'on  poui'oit  se  passer  d'une  Cause  active  et 
intelligente  pour  expliquer  leur  origine  ,  l'autre 
a  avili  cette  Cause  ,  en  lui  égalant  le  Principe 
actif  des  Etres  corporels ,  et  en  ne  la  croyant 
pas  supérieure  ,  ni  plus  ancienne  que  la  Matière. 

Les  Observateurs  ne  s'en  sont  pas  tenus  là  rcar 
après  avoir  posé  des  Principes  aussi  obscurs  sur  la 
tnarche  et  la  nature  des  choses ,  après  s'être  ren- 
fermés dans  un  cercle  aussi  étroiç ,  ils  se  sont  vus 
comme  forcés  d'y  ramener  tous  les  phénomènes  et 
tous  les  événemens  que  nous  voyons  arriver  dans 
l'Univers.  C'est,  selon  eux,  un  Etre  sans  intel- 
ligence et  sans  but ,  qui  a  tout  fait ,  et  qui  fait 
tout  continuellement  ;  et  comme  il  n'y  a  que 
deux  causes  qui  soient  Ids  instrumens  de  ce  qui 
s'opère ,  dès  qu'ils  ont  trouvé  ces  deux  causes 
dans  les  Êtres  corporels ,  ils  se  sont  crus  dispensés 
d'ep  chercher  une  supérieure. 

Il  est  heureux  que  la  Nature  ne  se  sou- 
mette point  à  la  pensée  des  hommes  ;  toute  aveu- 
gle qu'ils  la  supposent,  elle  les  laisse  raisonner , 
et  elle  agit.  C'est  même  à  la  fois  un  bonheur 
inappréciable  pour  eux  ,  et  le  plus  beau  carac- 
tère de  la  grandeur  de  l'Etre  physique  et  tem- 
porel qui  les  gouverne  ,  que  la  marche  dç  cette 
Nature  soit  aussi  ferme  et  aussi  intrépide;  car 
étant  impénétrable  aux  systèmes  des  hommes  , 
et  leur  en  démontrant  la  foiblessé  par  sa  cons» 
lançeà  suivre  sa  Loi,  elle  les  forcera  peut-être 
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tm  jour  d'avouer  leurs  erreurs ,  de  quitter  les  sen^ 
tiers  obscurs  où  ils  se  traînent ,  et  de  chercher  la 
Vérité  dans  une  source  plus  lumineuse. 

Maïs  pour  prévenir  l'inquiétude  de  mes  sem-» 
blables,  qui  pourroient  croire  que  cette  Cause  ac- 
tive et  intelligente  dont  je  leur  parle  >  est  un  Etre 
chimérique  et  imaginaire  ,  je  leur  dirai  qu'il  7 
a.  des  hommes  qui  l'ont  connue  physiquement, 
etque  tousla  connoîtroient  de  même^  s'ils  met* 
toient  leur  confiance  en  elle ,  et  qu'ils  prissent 
plus  de  soin  d'épurer  et  de  fortifier  leur  volonté. 

Je  dois  avertir  cependant  que  je  ne  prends 
pas  ce  mot  Pkysique  ,  dans  l'acception  vulgaire 
qui  n'attribue  de  réalité  et  d'existence  qu  aujfc 
objets  palpables  aux  sens  matériels.  Les  moin- 
dres réflexions  sur  tout  ce  qui  est  contenu  dans 
cet  Ouvrage  ,  suffiront  pour  faire  voir  combien 
on  est  éloigné  de  savoir  le  sens  du  mot  Physique, 
quand  on  l'applique  aux  apparences  matérielles. 

Avant  de  passer  à  un  autre  sujet ,  je  m'arrê- 
terai un  moment  pour  applanir  une  difiiculté 
qui  pourroit  naître ,  quoique  je  l'aie  déjà  réso- 
lue en  quelque  sorte.  Jai  annoncé ,  dans  le  com- 
mencement de  cet  Ouvrage  ,  l'existence  de  deux 
Principes  opposés  qui  se  combattent  l'un  et 
l'autre  ,  et  quoique  j'aie  assez  démontré  l'infé- 
riorité du  mauvais  Principe  à  l'égard  du  Prin- 
cipe bon  ,  il  se  pourroit  que  d'après  les  observ2^ 
tipns  qu'on  viçnc  de  voir  sur  la  nature  corporeUot 
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on  crût  ces  deux  Principes  nécessaires  à  Texistendë 
Tun  de  Fautre  ^  comme  on  a  vu  que  lesdétix  causée 
inférieures  renfermées  dans  les  Etres  corporels  ^ 
étoient  absolument  nécessaires  pour  leur  fairei 
opérer  une  production. 

Pour  éviter  cette  méprise ,  il  suffira  dé.  se  xz^ 
peller  que  j'ai  annoncé  que  tout  «produit ,  tout 
ceuvre ,  tout  résultat  dans  la  Nature  corporelle  ^ 
ainsi  que  dans  toute  autre  classe ,  étoit  toujours 
inférieur  à  $on  Principe  générateur.  Cette  infério- 
rité assujettit  la  nature  corporelle  à  ne  pouvoir  se 
reproduire  ^  sans  l'action  de  ces  deux  causejs  quef 
nous  avons  reconnues  en  elle  ^  et  qui  annoncent 
tdi  fbiblesse  et  sa  dépend ance^ 

Or,  si  cette  création  temporelle  tire  son  orî* 
gine  du  Principe  supérieur  et  bon ,  comme  nous 
n'en  poi^vons  pa^  douter ,  ce  Principe  doit  mon- 
trer sa  supériorité  en  tout ,  et  Tun  de  ses  anri-^ 
buts  principaux  ^  c'est  d'avoir  absolument  tout 
en  lui ,  excepté  le  mal,  et  de  n avoir  besoin quef 
de  lui-même  et  de  ses  propres  facultés  pour  opérer 
toutes  ses  productions.  Quel  sera  donc  alors  l'état 
du  mauvais  Principe  ,  si  ce  n'est  de  servir  à  ma- 
nifester la  grandeur  et  la  puissance  du  Principe 
bon  ,  que  tous  les  eâbrts  de  ce  Principe  mauvais 
ne  pourront  jamais  ébranler. 

Ainsi  il  n'est  plus  possible  de  dife  que  le  mîatf- 
vais  Principe  ait  été  et  soit  universellement  né^ 
cessaire  à  l'existence  et  à  im  manifestation  de^ 
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&cultés  du  bon  Principe  ;  quoique  comme  in« 
fluanc  sur  l'existence  du  temps ,  ce  mauvais  Prio«» 
cipe  soit  nécessaire  pour  occasionner  la  naissance 
de  toutes  les  manifestations  temporelles  ;  car 
comme  il  y  a  des  manifestations  qui  ne  sont 
point  dans  le  temps  ^  et  que  le  Principe  mauvais. 
ne  peut  sortir  du  temporel  >  il  est  bien  clair  que 
le  Principe  bon  agit  sans  lui  ;  ce  que  Ton  verra 
plus  en  détail  dans  la  suite. 

Que  les  hommes  apprennent  donc  ici  à  distîn^ 
guerde  nouveau  ,  les  Loîk  et  les  facultés  du  Prin* 
cipe  unique  ^  universellement  bon  ^  et  vivant  par 
lui-même  ,  d'avec  celles  de  l'Etre  inférieur  ma-^ 
tériel  qui  ne  tient  rien  de  soi ,  et  qui  ne  peut  vivre 
que  par  des  secours  extérieurs. 

Je  crois  avoir  fait  entrevoir  suffisamment 
à  mes  semblables  ,  le  peu  de  fondement  des 
opinions  humaines  sur  tous  les  points  dont  je 
me  suis  occupé  jusqu'à  présent.  Après  les  avoir 
mis  sur  la  voie  pour  leur  apprendre  à  distinguer 
les  corps  d'avec  le  Principe  inné  dans  ces  corpsi«, 
après  avoir  fixé  leurs  yeux  sur  la  simplicité^ 
l'unité  et  Timmatérfalité  de  ce  Principe  indivi- 
sible ^  incommunicable  9  qui  ne  souffi-e  aucun 
mélange  y  et  qui  demeure  toujours  le  même  p 
quoique  la  forme  qu'il  produit  et  dont  il  s'en- 
veloppe soit  soumise  à  une  continuelle  variation  p 
ils  pourront  reconnoîcre  avec  évidence  que  la 
Matière    érant    dans  une  dépendance   incont 
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testable  y  et  cependant  agissant  pan  des  loiit 
régulières  ,  les  deux  causes  inférieures  qui 
opèrent  sa  réproduction  et  tous  les  actes  de 
son  existence  ^  ne  peuvent  absolument  se 
passer  de  Faction  d*une  Cause  supérieure  et 
intelligente  ^  qui  les  commande  pour  les  faire 
agir  j  et  qui  les  dirige  pour  les  &ire  agir 
avec  succès* 

Par  conséquent  ils  avoueront  que  les  deux 
Causes  inférieures  doivent  être  soumises  aux 
loix  de  la  Cause  supérieure  et  intelligente  , 
pour  que  les  temps  et  l'uniformité  soient  ob-» 
serves  dans  tous  leurs  actes  ;  pour  que  les  résul- 
tats de  toutes  leurs  différentes  actions  ne  soient 
pas  nuls  j  informes  et  incertains  ^  et  pour  que 
nous  puissions  nous  rendre  raison  de  Tordre  qui  y 
règne  universellement* 

Ils  n'auront  pas  de  peine  à  convenir  en-* 
suite  que  cette  Cause  supérieure  n'étant  assu^ 
jettie  à  aucune  des  loix  de  la  Matière ,  quoi- 
qu'elle soit  préposée  pour  la  conduire  ,  en  doit 
être  entièrement  distincte;  que  le  moyen  de  par- 
venir à  la  connoissance  de  l'une  et  de  l'autre  ^ 
est  de  les  prendre  chacune  dans  sa  classe  » 
d'en  étudier  les  facultés  particulières  ;  de 
les  rapprocher  dans  le  même  tableau,  mais 
pour  en  démêler  1er. [différences  et  non  pour 
les  confondre;  de  fkire  cette  distinction  sur 
tous  les  autres  Etres  de  la  Nature,. et  sur  se^ 

moindres 


Digitized  by  LjOOQIC 


Enchaînement  dès  P^èritésé  \^\ 
moindres  parties ,  où  les  yeux  du  corps  et  def 
Tintelligence  ndUs  âpprehnertt  qu'il  y  à  toùjourâ 
deux  Êtres  ensemble ,  et  que  c'est  la  violence 
qui  les  a  réunis  ;  mais  cependant  de  ne  jamais 
perdre  de  vue  que  ce  lien  ne  les  unit  Tun  à  Tautre 
que  pour  un  temps  5  et  de  ne  pas  regarder  éette 
union  comme  ayant  toujours  existé  ,  et  comme? 
dévaiît  exister  à  jamais ,  pûi^qu  aii  contraire  hou$ 
la  voyons  cesser  tous  lés  jours.' 

Ce  sont  toutes  dès  observations  qui  reridrorit 
rhomnie  prudent  et  sage  i  et  qui  Tempêcheront 
de  s'abandonner  en  insensé  dans  des  sentiers  in- 
connus i  d'oit  il  ne  peut  se  tirer  qu'en  réti'ogra- 
dant;   ou  éri  se  liVratit  au  désespoir  >  lorsqu'il 
sent  qu'il  est  trop  avancé  et  que  le  tempà  lui 
manque.  G'ést-là  ce  qui  lui  fera  éviter  Técueil  oit 
la  plupart  des  hommes  sorit  entraînés  /  Idrsqù'é- 
tant  seuk  et  dans  lés  ténèbres  y  ils  osent  pronon- 
cer sut  leur  propre  nature  et  sur  celle    de  là 
Vérité;  Nous  verrons  dans  ce  qtii  Va  suivre ,  les 
frécjuentes  éhûtés  qui  en!  ont  été ,  et  qui  eiï  sonÉ 
tous  les  jours  lés  suites.    Nous  verrons  que  là 
plupart  de  leurs  souffrances  ont  pris  là  leur  source^ 
dé  même  que  c'est   pout  être  déchus    dé  leur 
|lreniier  éèat  dé  splendeur ,  qu'ils  sorit  eiposé^ 
aujourd'hui  à  s'enfoncer  de  plus  en  plus  àdtv4 
l'opprobre  et  dans  la  misère. 
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Q^U  E  L  Q  u  E  s  hommes  élevés  dans  Tignorance 
et  dans  la  paresse ,  étant  parvenus  à  Tâge  mûr  , 
entreprirent  de  parcourir  un  grand  Royaume  ; 
mais  comme  ils  n'étoient  conduits  que  par  une 
vaine  curiosité  ,  ils  firent  peu  d'efforts  pour  con- 
noître  Us  vrais  moyens  par  lesquels  ce  pays  étoit 
gouverné.  Ils  n'avoient  ni  assez  de  courage,  ni 
assez  de  crédit  pour  s'introduire  chez  les  Grands 
de  l'Etat  ,  qui  auroient  pu  leur  découvrir  les 
ressorts  cachés  du  Gouvernement  ;  ainsi  ils  se 
contentèrent  d'errer  de  villes  en  villes,  et  d'y- 
promener  leurs  regards  incertains  dans  les.  places 
et  les  lieux  publics ,  où  voyant  le  peuple  tumul- 
tueusement assemblé,  et  comme  abandonné  à 
lui-même  ,  ils  ne  prirent  aucune  idée  de  l'ordre 
et  de  la  sagesse  des  loix  qui  veilloient  secrètement 
à  la  sûreté  et  au  bonheur  des  habitans  :  ils  cru- 
rent que  tous  les  citoyens  ,  également  oisifs  ,  y 
Yivoient  dans  une  entière  indépendance. 

En  effet ,  ce  qu'ils  avoient  apperçu  ,  ne  pré- 
sentoit  ni  règle ,  ni  loi ,  à  leur  esprit  peu  éclairé; 
en  sorte  que  ne  consultant  que  leurs  yeux ,   ils 

furent 


Digitized  by  LjOOQIC 


'Tdbteàti  aiiegôriqUèi  Ip^ 

turent  bien  éloignés  de  connoître  que  des  hom- 
ines  supérieurs  par  leur  rang  et  par  leurs  pou- 
voirs, y  gouvernoient  cette  multitude  qui  s^agitoit 
Confusément  devant  eux  ;  ils  se  persuadèrent  que 
n'y  ayant  point  de  Loix  dans  le  pays  qu  ilâ 
parcourdienc ,  il  n'y  avoir  point  de  chef;  ou  que 
s'il  y  en  avoit  un  ,  il  étoit  sans  autorité  et  sanà 
action. 

Flattés  de  cette  indépendance  i  ti  rié  pré- 
Voyant  aucune  suite  dangereuse  à  leurs  actions  i 
ils  les  regardèrent  bientôt  comme  arbitraires  ec 
indifférentes  ,  et  crurent  pouvoir  s'abandonner  à 
leurs  caprices  ;  mais  ils  né  tardèrent  pas  à  être 
les  victimes  dé  leur  erreur  et  dé  leurs  jugemens 
inconsidérés  5  car  les  vigilans  Administrateurs 
ëe  l'Etat ,  instruits  de  leurs  désordres  ,  les  pri- 
vèrent de  la  Liberté ,  et  les  resserrèrent  si  étroi- 
tement >  qu'ils  languirent  dans  la  plus  profonde 
obscurité  ^  sans  savoir  si  jamais  la  lumière  leur 
iJeroit  rendue/ 

Voilà  exactement  quelle  a  été  k  Cdncîuite  et  la 
sort  de  ceux  qui  oiit  osé  par  eux-mêmes  juger 
de  l'Homme  et  de  là  Nature  ;  toujours  occupés 
d'études  inutiles  et  frivoles  ,  leur  vue  s'est  récrecié 
par  Fhabitude ,  et  ne  pouvant  parcourir  toute 
retendue  de  la  carrière  ,  ils  se  sont  arrêtés  aux 
apparences  dés  objets  ;  en  sorte  que  bornant  là 
leurs  regards ,  ils  ont  ignoré ,  ou  nié  tout  ce 
qu'ils  n'ont  pu  appercevoir.  Ils  n^ont  vu  dans  les 
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corps  que  leurs  enveloppes ,  et  ils  les  ont  trans^ 
formées  en  Principes.  Ils  n'ont  vu  dans  les  Loix 
de  ces  corps  que  deux  actions ,  ou  deux  causes 
inférieures ,  et  ils  se  sont  hâtés  de  rejeter  la  Cause 
supérieure  active  et  intelligente  ^  dont  ils  avoient 
confondu  les  opérations  avec  celles  des  deux 
autres  causes. 

Ensuite  ^  se  croyant  bien  assurés  de  leurs  con- 
séquences p  ils  ont  fait  du  tout  un  Être  matériel 
hypothétique ,  sur  lequel  ils  ont  eu  l'imprudence 
de  mesurer  tous  les  Êtres  de  la  Nature  qu'ils 
avoient  entièrement  défigurée  ;  et  c'est  d'après 
ce  modèle  >  ainsi  mutilé  ^  qu'ils  ont  osé  dessiner 
l'Homme. 

Et  vraiment ,  on  ne  peut  plus  douter  qu'ils 
n'aient  fait  à  son  égard  les  mêmes  méprises  qu'ils 
avoient  faites  auparavant  sur  toute  la  Nature. 
Kon  seulement  ils  n'ont  pas  mieux  distingué 
dans  son  cor^ps ,  que  dans  les  autres  Etres  cor- 
porels ,  le  Principe  d'avec  l'apparence  ou  l'en- 
veloppe ,  et  n'en  ont  pas  mieux  connu ,  ni  suivi 
la  marche  et  les  Loix  ;  nj^als ,  après  avoir  pris 
le  change  sur  ce  point ,  ils  ont  encore  confondu 
cette  enveloppe  corporelle  de  l'homme  avec 
son  Être  intellectuel  et  pensant ,  comme  ils 
avoient  confondu  le  Principe  inné  dans  tous  les 
corps ,  avec  la  cause  active  et  intelligente  qi;i 
les  dirige. 

AÎBsi^  n'ayant  pas  démêlé  d'abord  la  Cause 
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supérieure  d'avec  les  facultés  innées  dans  l'Être 
corporel  ;  ayant  ensuite  confondu  les  facultés  des 
deux  difFérens  Êtres  qui  composent  Fhomme 
d'aujourd'hui ,  il  leur  a  été  impossible  d'y  recon- 
noître  l'action  de  cette  même  Cause  active 
et  intelligente ,  qui ,  en  même  temps  qu'elle 
communique  tous  les  pouvoirs  à  la  Nature  , 
donne  à  l'homme  par  son  intelligence ,  toutes 
les  notions  du  bien  qu'il  a  perdu.  C'est  pour- 
tant avec  cette  ignorance  ,  que  non  seulement 
ils  ont  été  assez  téméraires  pour  prononcer 
sur  l'Essence  et  la  Nature  de  l'homme  ,  mais 
encore  qu'ils  ont  voulu  expliquer  tous  les  con- 
trastes qu'il  présente  ,  et  établir  la  base  de  sts 
œuvres. 

Quand  l'homme  ne  s'est  trompé  que  sur  la 
Nature  élémentaire ,  nous  ayons  vu  que  ses 
Erreurs  n'avoient  que  de  légères  suites  ;  car  ses 
opinions  ne  pouvant  influer  sur  la  marche  des 
Etres,  leurs  Loix  invariables  s'exécutent  sans 
cesse  avec  la  même  précision ,  quoique  l'homme 
en  ait  dénaturé  et  méconnu  le  Principe.  Mais 
il  n'en  sera  jamais  ainsi  de  ses  méprises  sur 
lui-même  ,  et  elles  lui  seront  toujours  inévi- 
tablement funestes  ,  ^arce  qu'étant  déposi- 
taire de  sa  propre  Loi ,  il  ne  peut  se  mépren^ 
dre  sur  elle ,  ni  l'oublier  ,  qu'il  n'agisse  direc- 
tement contre  lui-même ,  et  qu'il  ne  se  fasse 
un  préjudice  manifeste  i  en  un  mot  ^  s'il  est 
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vrai  qu'il  soit  heureux ,  lorsqu'il  reconnoît  ef 
$uit  les  Loix  de  son  Principe  ,  ses  maux  ec 
$es  souffrances  sont  une  preuve  évidente  dô 
ses  Erreurs  et  des  faux  pas  qui  en  ont  été  leç 
suites. 

Voyons  donc  ce  qui  résultera  de  cet  Être  ainsi 
défiguré ,  et  s'il  pourra  se  soutenir ,  étant  prive 
fie  son  principal  appui. 

Il  nous  sera  facile  de  pYésumer  les  conséquen-? 
pes  de  cet  examen  ,  si  nous  nous  rappelions  ce 
que  nous  avons  dit  de  l'état  où  seroit  la  Nature  , 
laissée  à  l'action  passive  des  deux  Êtres  inférieur^ 
qui  sont  nécessaires  dans  toute  reproductioi> 
porporelle.  Ces  deux  Êtres ,  on  le  sait,  n'étanç 
que  passifs ,  ne  peuvent  jamais  rien  produire  pai? 
pux-mêmes,  si  la  cause  active  et  intelligente  ne 
leur  donne  Tordre  et  le  pouvoir  d'opérer  ce 
qu'ils  ont  en  eux. 

Or ,  s'il  étoit  possible  de  supposer  dans  ce? 
fgens  inférieurs  une  volonté ,  en  leur  laissant 
toujours  la  même  impuissance  ,  il  est  évident  que 
s'ils  pcétendoient  meotre  cette  volonté  en  action  ^ 
sans  le  concours  de  la  Cause  active  dont  iU 
dépendent  nécessairenient,  leurs  oeuvres  seroienç 
inforn^es ,  et  n'annoriçerpient  qu'une  confusion 
phoquante. 

'  Maintenant,  ce  que  nous  ne  pourrions  pas^ 
«lire  de  ces  agens  inférieurs ,  qui  sont  dépourvus, 
|[e  volonté ,  appliquons-le  à  l'homme  qui  en  £ç 
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une  à  lui  ^  et  apprenons  à  mieux  découvrir  en- 
core les  malheureux  eflfecs  des  erreurs  que  nous 
nous  sommes  proposés  de  combattre. 

LTiomme  est  à  présent  composé  de  deux 
Êtres ,  l'un  sensible ,  Tautre  intelligent.  Nous 
avons  laissé  entendre  que  dans  son  origine 
il  n  étoit  pas  sujet  à  cet  assemblage  »  et  que 
jouissant  des  prérogatives  de  l'Être  simple  , 
il  avoir  tout  en  lui ,  et  n'avoit  besoin  de  rien 
pour  se  soutenir ,  puisque  tout  étoit  renfermé 
dans  \qs  dons  précieux  qu  il  tenoic  de  son 
Principe. 

Nous  avons  fait  voir  ensuite  quelles  étoienc 
les  conditions  sévères  et  irrévocables  auxquelles 
la  Justice  avoir  attaché  la  réhabilitation  de 
l'homme  criminel  par  le  faux  usage  de  sa  vo- 
lonté ;  nous  avons  vu ,  dis-je ,  quels  sont  les 
écueils  aflfreux  et  sans  nombre  ,  dont  il  est  sans 
cesse  menacé  y  en  habitant  la  région  sensible  qui 
est  si  contraire  à  sa  véritable  nature.  En  même 
temps  nous  avons  reconnu  que  le  corps  qu'il  porte 
à  présent  ^  étant  de  la  même  classe  que  les  choses 
sensibles  ,  forme  en  effet  autour  de  lui  un  voile 
ténébreux ,  qui  cache  à  sa  vue  la  vraie  lutfiiere  , 
et  qui  est  tout  à  la  fois  la  source  continuelle  de 
ses  illusions  et  l'instrument  de  st^  nouveaux 
crimes. 

Dans  son  origine ,  l'homme  avoir  donc  pour 
Loi  de  régner  sur  la  ^région  sensible,  comme  il  le 
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|Joit  encore  aujourd'hui  ;  mais  comme  il  écoiç 
jalors  dojié  d'une  force  incomparable,  et  qu'il 
lî'avoit  aucune  entrave ,  tous  les  oj^stacles  dispa^ 
foissoient  devant  lui. 

Aujourd'hui ,  il  n'a  plus  à  beaucoup  pr^s  les 
mêmes  forces  ni  la  mênie  Liberté  y  et  cependant 
il  est  infiniment  plus  près  du  danger ,  de  façon 
que  dans  le  combat  qu'il  a  maintenant  à  soutenir  ^^ 
pn  ne  peut  exprimer  le  désavantage  auquel  il  esç 
jBxposé, 

Oui ,  telle  est  l'affreuse  situation  de  l'homme 
actuel.  Lorsque  l'Arrêt  foudroyant  eut  été  pro- 
noncé contre  lui ,  il  ne  lui  resta  de  tous  les  dons 
qu'il  avoit  reçus,  qu'une  ombre  de  Liberté, 
c'est-à-dire ,  une  volonté  presque  toujours  sans 
force  et  sans  empire.  Tout  autre  pouvoir  lui 
&t  Qté  ,  et  sa  réunion  avec  un  Etre  sensible  le 
réduisit  à  n'être  plus  qu'un  assemblage  de  deux 
causes  inférieures  ,  en  similitude  de  celles  qui 
régissent  tous  Ips  corps. 

Je  dis  en  similitude  et  non  en  égalité  ,  parce 
que  l'objet  des  deux  natures  de  l'homme  est  pluç 
poble ,  et  leurs  propriétés  bien  différentes  ;  mais , 
QUanfllà  l'acte  et  à  l'exercice  de  leur§  facultés , 
elles  subissent  l'une  et  l'autre  absolument  la 
même  Loi,  et  les  depx  causes  inférieures  qui 
pomposent  l'homme  d'aujourd'hui ,  n'ont  pas  , 
pour  ainsi  dire  ,  plus  dç  fo;-ce  par  ellçs-mênies  ^ 
que  les  deux  causer  inférieures  corporelle^. 

L'homme  \ 
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L'homme ,  il  est  vrai ,  en  qualité  d'Être  in- 
tellectuel, a  toujours  sur  les  Êtres  corporels 
l'avantage  de  sentir  un  besoin  qui  leur  est  in- 
connu ;  mais  il  ne  peut  pas  mieux  qu  eux  s'en 
procurer  seul  le  soulagement  ;  il  ne  peut  pas 
mieux  par  lui-même  vivifier  ses  facultés  intel- 
Içctuelles  ,  qu'ils  n'ont  pu  animer  leur  Être  ; 
ç'est'à-dire ,  qu'il  nç  peut  pas  mieux  qu'eux  sç 
passer  de  la  Cause  active  et  intelligente ,  sans 
laquejle  rien  de  ce  qui  e^t  dans  le  temps  ne  peuc 
agir  efficacement. 

Quels  fruits  l'homme  pourroit-il  donc  produire 
.^aujourd'hui ,  si  d^ns  l'impqissance  que  nous  lui 
connoissons ,  il  croyoit  n'avoir  d'autrp  Loi  que 
sa  propre  yolonté ,  et  s'il  entrpprenoit  de  marcher 
^ns  être. guidé  p^r' cette  Cause  active  et  inteU 
ligènte  dopt  il  dépend  malgré  lui,  et  de  laqucllQ 
il  doit  tout  attendre ,  ainsi  que  les  Etres  cor- 
porels parmi  lesquels  il  est  si  tristement  con-- 
fondu  f 

Il  est  certain  qu'alors  st%  propres  oeuvrej 
n'auroient  aucune  valeur  ni  apcune  force ,  puis-^ 
qu'ellies  seroient  destituées  du  seul  appui  qui 
puisse  les  soutenir  ;  et  les  deux  causes  infé-*- 
rieures  dont  il  se  trouve  actuellement  coipposé  , 
se  combattant  sans  cesse  en  lui ,  ne  feroient  quQ 
l'agiter  ,  et  l'abymer  dans  la  plus  fâcheuse 
jncertitude* 

Semblable  aux  deux  lignes  d'un  angle  qqel^ 

conque  | 
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conque  ^  qui  peuvent  bien  se  mouvoir  chacune 
en  sens  contraire  ,  s'écarter ,  se  rapprocher ,  se 
confondre ,  et  se  placer  Tune  sur  l'autre  ,  mais 
qui  ne  peuvent  jamais  produire  aucune  espèce  de 
figure ,  si  Ton  n'y  joint  une  troisième  ligne  ;  car* 
cette  troisième  ligne  est  le  moyen  nécessaire  qui 
fixe  l'instabilité  des  deux  premières  ,  qui  détçr-  - 
mine  leur  position,  qui  les  distingue  sensiblement 
Tune  de  l'autre  ,  qui  constitue  enfin  une  figure  , 
et  sans  contredit  jia  plus  féconde  de  toutes  les 
figures. 

Voilà  cependant  quelles  sont  journellement 
les  fausses  tentatives  de  l'homme ,  c'est  de 
travailler  à  une  oeuvre  impossible  ,  c'est-à- 
dire  ,  de  vouloir  former  une  figure  avec  deux 
lignes,  ,  en  se  concentrant  dans  l'aaion  ^ts 
deux  causes  inférieures  qui  composent  aujour- 
d'hui sa  nature,  et  en  s'eflbrçant  continuellement 
d'exclure  cette  Cause  supérieure  ,  active  et  intel- 
ligente, dont  il  ne  peut  absolument  se  passer. 
Ainsi ,  malgré  l'évidence  du  besoin  qu'il  en  a  , 
il  va  se  jetant  loin  d'elle  ,  d'illusions  en  illu- 
sions ,  sans  pouvoir  jamais  trouver  le  point  qui  . 
doit  le  fixer ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'œuvre 
parfaite  sans  le  concours  de  ce  troisième  Prin- 
cipe ;  et  si  l'on  en  veut  savoir  la  raison ,  c'est 
que  dès  l'instant  qu'on  est  à  trois ,  on  est  à 
quatre, 

Réfléchissant    çdori  sur  l'incertitude   affreuse 

èù 
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IDÎi  il  se  prouve  ^  il  est  étonné  du  désordre  qui 
accompagne  tous  ses  pas  ,  et  bientôt  il  nie 
l'Existence  de  ce  Principe  d'ordre  et  de  paix 
qu'il  a  méconnu  par  négligence  ou  par  mauvaise 
foi. 

Mais  quelquefois  aussi ,  entraîné  par  la  force 
4e  la  Vérité ,  il  murmure  contre  ce  même 
Principe  qu'il  avoit  d'abord  rejeté ,  et  par-là 
pous  démontre  lui-même  la  certitude  de  tout 
ce  que  nous  avons  dit  sur  les  variations  et  les 
inconséquences  de  tout  Etre ,  dont  les  facultés 
ne  sont  pas  réunies  et  fixées  par  leur  lien 
naturel. 

Loin  de  croire  que  toutes  les  méprises  de 
l'homme  portent  la  moindre  atteinte  à  cette 
Cause  dont  il  s'éloigne ,  nous  devons  être  actuel- 
lement  assez  instruits  sur  sa  nature  y  pour 
savoir  qu'il  souflfre  seul  de  ses  égaremens  ;  puis- 
qu'en  qualité  d'Etre  libre  ,  il  est  le  seul  qui 
puisse  être  coupable  ;  nous  devons  savoir  que 
lorsque  cette  Cause  ,  inaltérable  dans  ses  facul- 
tés comme  dans  son  Essence  ,  étend  ses  rayons 
jusqu'à  l'homme ,  ^s  le  purifient  et  n'en  sonf 
point  souillés, 

Nous  allons  donc  poursuivre  notre  marche  ; 
^  éclaircir  les  difficultés  qui  arrêtent  les  Obser- 
vateurs ,  quand  ils  veulent  seuls  et  sans  guide  , 
jeter  les  ye\ix  sur  toutes  les  Institutions  de  U 
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Terre ,  soit  celles  que  les  hommes  ont  établie^ 
eux-mêmes  ^  soit  celles  auxquelles  ils  attribuent 
une  origine  plus  relevée.  C*est  bien  là  où  ces  hom- 
mes aveugles ,  ne  sachant  pas  démêler  ce  qu'il 
y  a  d'arbitraire  et  ce  qu'il  y  a  de  réel ,  ont  fait 
de  l'un  et  de  l'autre  un  monstrueux  assem- 
blage ^  capable  d'obscurcir  les  notions  les  plus 
lumineuses.  C'est  aussi  ^  n'en  doutons  point ,  un 
des  objets  les  plus  intéressans  pour  l'homme  ,  et 
dans  lequel  il  lui  importe  essentiellement  de  ne 
point  faire  de  méprises  ^  puisque  c'est-là  où  il 
doit  apprendre  à  régler  les  facultés  qui  le  com- 
posent. 

Examinons  pourquoi  ,  par  les  observations 
que  les  hommes  ont  faites  sur  les  différentes  prati- 
ques^ usages^  coutumes^  loix^  religions ,  cultes^ 
qui  ont  dans  tous  les  temps  vafié  chez  les  diffé- 
rentes Nations ,  ils  ont  été  induits  à  penser  qu'il 
n  y  avoir  rien  de  vrai ,  et  que  tout  étant  arbitraire 
et  conventionnel  parmi  les  hommes ,  ce  seroit 
une  illusion  d'admettre  des  devoirs  à  remplir ,  et 
quelque  ordre  naturel  et  essentiel  qui  dût  leur 
servir  de  flambeau. 

S'il  étoit  vrai  que  tout  fût  conventionnel , 
comme  ib  le  prétendent ,  its  auroient  raison  d'en 
tirer  cette  conséquence  ,  parce  qu'alors  >  n'y 
ayant  pour  eux  aucune  distinction  entre  le  bien  et 
le  mal,  tous  leurs; pas  deviendroient  indifférens , 
çt  personne  ne  $^K>it  fgndé  à  les  rappeller  à  des 
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ïegles  de  conduite.  Mais  si  la  méprise  vient  de 
ce  que  les  Observateurs  n'ont  pas  démêlé  dans 
rhomme  les  deux  facultés  qui  le  constituent  ;  s'ils 
ont  confondu  dans  lui  l'intellectuel  et  le  sen- 
sible ,  et  ont  appliqué  au  premier  toutes  les 
variations  et  les  disparités  auxquelles  le  second 
se  trouve  assujetti  ;  s'ils  ont  mis  le  complément 
à  ces  erreurs ,  en  confondant  naême  la  Cause 
active  et  intelligente  avec  les  facultés  particulières 
de  l'homme ,  pourrions-nous  donner  quelque 
croyance  à  une  doctrine  aussi  peu  approfondie 
et  aussi  fausse  P 

Telle  est  cependant  la  marche  qu'ils  ont  suivie; 
c est-à-dire,  qu'ils  n'ont  presque  jamais  porté 
leur  vue  au-delà  du  sensible  ;  or  ,  cette  faculté 
sensible  étant  bornée  ,  et  privée  du  pouvoir  né- 
cessaire pour  se  diriger  elle-même ,  ne  présentera 
januiis  que  des  preuves  réitérées  de  variété  ,  de 
dépendance  et  d'incertitude  ;  c'est  donc  par  elle 
uniquement ,  et  pat'  elle  remise  à  sa  propre  Lioi^ 
que  doivent  s'introduire  toutes  les  différences  que 
BOUS  pouvons  remarquer  ici-bas. 

En  effet ,  toutes  les  branches  de  l'ordre  civil 
et  politique  qui  réunit  les  differens  Peuples  , 
ont-elles  d'autre  but  que  la  Matière  ?  La  partie 
morale  même  de  tous  leurs  établissemens  s'éle- 
ve-t-elle  au-delà»  de  cet  ordre  humain  et  visi- 
ble f  II  n'y  a  pas  jusqu'à  leurs  institutions  les 
plus    vertueuses  qu'ils  tf aient   réduites  d'eux- 
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mêmes  à  des  règles  sensibles ,  et  à  des  Loix  exté- 
rieures ,  parce  que  dans  toutes  ces  choses  ^ 
les  Instituteurs  ayant  marché  seuls  et  sans  guide  i 
c'est  Tunique  terme  où  ils  aient  pu  porter  leurs 
pas. 

La  faculté  intellectuelle  de  l'homme  n'est 
donc  absolument  pour  rien  dans  de  pareils  faits  , 
et  moins  encore  dans  les  observations  dont  ils 
ont  été  si  souvent  l'objet.  Ainsi  nous  devons  bien 
lious  garder  d'adopter  les  jugemens  qui  en  sont 
pro venus,  avant  d'avoir  examiné  jusqu'où  s'éten-* 
dent  leurs  conséquences ,  et  s'ils  sont  applicables 
%  tout.  Car  sans  cela  ,  il  nous  seroit  impossible  dé 
les  admettre  ,  puisqu'une  Vérité  doit  être  uni^ 
verselle. 

Commençons  par  observer  l'Institution  la  plut 
respectée  et  la  plus  universellement  répanduef 
chez  tous  les  Peuples  ,  celle  qu'ils  regardent  aved 
raison  comme  ne  devant  pas  être  l'ouvrage  de? 
leurs  mains.  Il  est  bien  clair  ,  par  le  zèle  aveè 
lequel  toute  la  terre  s'occupe  de  cet  objet  sacré  i 
que  tous  les  hommes  en  ont  en  eux  l'image*  et 
fidée.  Nous  appercevons  chez  toutes  les  Na- 
tions une  uniformité  entière  sur  le  Principe 
fondamental  de  la  Religion  ;  toutes  reconnoissent 
un  Etre  supérieur ,  toutes  reeonnoisscnt  qu'il 
feut  le  prier ,  toutes  le  prient  ;  toutes  sentent  la 
nécessité  d'une  forme  à  leur  prière  ,  toutes  lui 
en  oixt   donné  une  ;  et  -  /aqjais  la  volonté^  de 

l'homma 
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Xhomme  n'a  pu  anéantir  cette  vérité,  ni  en  mettre 
d'autres  à  la  place. 

Cependant  les  soins  que  les  différens  Peuples 
se  donnent  pour  honorer  le  premier  Être ,  nous 
présentent ,  comme  toutes  les  autres  institutions  , 
des  différences  et  des  changemens  successifs  ce 
arbitraires ,  dans  la  pratique  comme  dans  la  théo- 
rie ;  en  sorte  que  parmi  toutes  les  Religions  ,  oa 
n'en  connoît  pas  deux  qui  l'honorent  de  la  même 
manière.    Or ,  je  le  demande ,  cette  différence 
pourroit-elle  avoir  lieu ,  si  les  hommes  avoient 
pris  le  même  guide ,  et  s'ils  n'eussent  pas  perdu 
de  vue  la  seule  lumière  qui  pouvoir  les  éclairer 
et  hs  concilier  .'^  Et  cette  lumière  est-elle  autre 
chose  que  cette  Cause  active  et  supérieure  qui 
devroit  tenir    réquilS)re    entre    leurs,  facultés 
sensibles  et  intelleauellcs  >    et   sans  laquelle  il 
leur  est  impossible  de  faire  un  seul  pa;$  avec 
Justesse  f     . 

C'est  donc  elle  qui  doit  nourrir  dans  Thommo 
i'idée  primitive  d'un  Être  unique  et  univenel  > 
ainsi  que  la  connaissance  des  Loix  auxqiaelles 
cet  ÊQ*e  assujettit  ta  conduite  des  hommes 
envers  lui ,  lorsqu'il  leur  permet  de  l'approcher* 
C'est  donc  en  s'ébignant  de  cette  lumière  ,  qu© 
l'homme  demeure  livré  à  ses  propres  Êicultés  ^ 
et  alors  ces  facultés  même  s'afïbiblisscnt ,  et 
s'effiicent  presque  entièrement  en  lui  ;  l'obscurité 
les  rçcouvre  d'ua.  voile  si  épais  ^  que  sans  le» 
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secours  cTune  main  bienfaisance  ^  il  ne  pourrok 

jamais  s*en  délivrer. 

Et  cependant ,  quoique  Fhomme  soit  alorar 
abandonné  à  lui-même  >  il  est  toujours  obligé  àt 
voyager.  C*est  ce  qui  fait  qu'au  milieu  de  cette 
terrible  ignorance ,  étant  toujours  tourmenté  de 
ridée  et  du  besoin  de  cet  Etre  ^  dont  il  sent  qu'il 
est  séparé ,  il  tourne  vêts  lui  des  yeux  incertains^ 
et  l'honore  selon  sa  pensée  ;  et  quoiqu'il  ne  ssvçhe 
plus  si  l'hommage  qu'il  offre  est  vraiment  celui 
que  cet  Etre  exige ,  il  préfère  d'en  rendre  un  tel 
qu'il  le  conçoit ,  à  la  secrète  inquiétude  et  au 
regret  de  n'en  point  rendre  du  tout. 

Tel  est ,  en  partie ,  le  Principe  qui  a  formé 
les  fausses  Religions ,  et  qui  a  défiguré  celle  que 
toute  la  Terre  auroit  dû  suivre  ;  alors  pourrons-» 
nous   être  surpris  de  voir  si   peu  d'uniformité 
dans  les  usages  pieux  de  l'homme  et  dans  son 
culte  ;  de  lui  voir  produire  toutes  ces  contradic-» 
rions ,  toutes  ces  pratiques  opposées ,   tous  ce? 
rites  qui  se  combattent ,  et  qui  en  effet  ne  pré-* 
sentent  rien  de  vrai  à  la  peçsée.  N'est-ce  pas 
là  où  l'imagination    de   fhomme  n'ayant  plus 
de  frein ,    tout  est  l'ouvrage  de  son  caprice  ce 
de  son  aveugle  volonté  ?  N'est-ce  pas  là  ,   par 
conséquent,    où   tout  doit  paroître   indiflirenC 
à  la  raison  ,   puisqu'elle  ne  voit  plus  de   rap-* 
ports  entre  le  Culte ,  et  l'Etre  auquel  les  Ins- 
Sîtttcears  et  leurs  partisans  veulent  l'appliquer  f 

/  Mais^ 
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Mais  je  demande  si  la  plupart  de  ces  difTé- 
Jences  ,  et  même  de  ces  contrariétés  palpables  , 
tombent  sur  autre  chose  que  sur  ce  qui  est  sou- 
inis  aux  yeux  corporels  de  l'homme^  c'est-à-dire^ 
sur  le  sensible.  Alors ,  que  pourroit-on  en  corl- 
tlure  contre  le  Principe  ,  dont  elleà  ne  s'occu- 
pent même  pas  ?  Ce  Principe  ne  seroit-il  pas 
tout  aussi  inaltérable  et  aussi  intact  >  quand  la 
pensée  ténébreuse,  de  l'homme  introduiroit  des 
^Variétés  jusques  dans  la  théorie  et  dans  lés  dog- 
mes; puisque  ^  tant  que  l'homme  n'est  pas 
éclairé  de  son  unique  flambeau,  et  soutenu  desoii 
$eul  appui  ^  il  ne  peut  pas  avoir  plus  de  certitude 
de  la  pureté  de  sa  doctrine,  que  de  la  justice 
ide  ses  actions  ;  et-en£n  >  de  quelque  nature  que 
Soient  ses  erreurs  ,  pourront  -  elles  jamais  rie» 
contre  la  Vérité  ? 

Si  Terreur  poursuit  les  Observateurs  et  lés 
rend  aveugles  y  c'est  donc  toujours  faute  dé  dis^ 
tinguer  l'homme  ainsi  démeiribré  /  et  qui  n  en> 
j5loie  qû  une  partie  dé  lui-même ,  d'avec  l'hom-* 
me  qui  ée  sert  dé  toutes  ses  facultés  ?  cVst 
faute  de  distinguer  hL  source  défigurée  d'oà 
l'homme  tire  ses  productions  inforiùes,  d'avee 
celle  oîi  il  auroit  dû  puiser  f  qu'on  nous  l'ân- 
Bônce  comme  incapable  de  rien  eonnoître  de  fixe 
«t  d'assuré. 

Voyons  néanmoins  jusqu'oîi  le  pouvoir^ar'- 
licttlier  de  l'homnae  peut  s'étendre  ,  lorsqu'il  est 
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remis  à  lui-même;  ne  lui  accordons  que  les  droite 
qui  lui  appartiennent  ^  et  examinons  s'il  n'y  a 
tien  au-delà  de  ce  qu'il  j&it  et  de  ce  qu'il connoit. 

Premièrement  ^  nous  avons  vu  que  malgré 
tous  leurs  raisonnemens  sur  la  Nature  ^  les 
hommes  étoient  obligés  de  se  soumettre  à  ses 
Loix  ;  nous  avons  assez  Eût  connoitre  que  les 
Loix  de  cette  Nature  sont  fixes  et  invariables  , 
quoique  par  une  suite  des  deux  actions  qui  sont 
dans  l'Univers,  leur  accomplissement  soit  souvent 
dérangé* 

Voilà  donc  déjà  une  vérité  sur  laquelle  tout 
Farbitraire  de  Thomme  n'a  pas  la  moindre  prise. 
Il  n'est  plus  temps  de  m'objecter  ces  semacions  , 
«es  impressions  de  toute  espèce  que  font  les 
différens  corps  sur  nos  sens  ,  et  qui  varient 
fîans  chaque  individu,  d'où  la  multitude  s'est 
cru  fondée  à  nier  qu'il  y  eût  quelque  règle  dans 
la  Créature.  Nous  avons  prévenu  l'objection  en 
annonçant  que  la  Nature  ne  pouvoit  agir  que  paf 
relation. 

Nous  pourrions  encore  fortifier  ce  Principe  ^ 
en  disant  que  cette  Loi  de  relation  n'est  pas  plus 
ioumise  à  l'arbitraire  de  l'homme  que  la  Nature 
elle-même  ,  et  que  nous  ne  sommes  pas  les 
maîtres  d'en  changer  en  rien  les  eflFcts  ;  car  les 
détourner  et  les  prévenir ,  ce  n'est  point  du  tout 
les  changer  ,  c'est  au  contraire  confirmer  d'au- 
tant plus  leur  stabilitéé. 

Nous. 
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Nous  savons  donc  déjà. avec  évidence  ,  qu*il 
fet  dans  la  Nature  corporeffe  ;  une  Puissance  su- 
périeure à  l'homme  ,  et  qui  Passujettit  à  sefLoix  ; 
j^ous  ne  pouvons  plus  dotitér  de  son  existerfce  j 
quoique  les  soins  que  l'homme  à  pris  pour  con- 
HOÎire  et  expliquer  cette  Puissance  >  lui  aient  sî 
rarement  fkiti  obtenir  des  lumières  et  des  sùccè^ 
èatisfkisàns: 

Secondement  ^  fâppelloris-ndus  commeht  riàixé 
avons  démontré  k'  foiblesse  et  1  infirmité  de  là 
Nat«re  ^  relativement  aux  Principes  d'où  elle  a 
tiré  son  origine  >  et  d'où  eïle  tiré  journellement: 
sa  subsistance  et  sa  réaction ,  nous  verrons  alors 
que  si  l'homme  est  sonniîs  à  cette  Nature ,  % 
plus  forte  raison  le  sera-t!-il  aux  Principes  supé-^ 
rieurs  qui  là  dirigent  et  qui  la  soutiennent  ;  ec 
.quoiqu'il'  ait  aussi  peu  conçu  leur  puissance  que 
telle  dé  la  Nature^  sa  ptopfé  raison  l'empêche- 
roit  d'en  niéi*  l'existence  y  quand  son  sentiment 
ne  viendtoit  pas  à  Tapptii; 
'  Que  produira  donc  tout  ce  qu'il  p^ilrrà  faire  i 
îniaginèr  >  dire  >  instituai'  contre  les  Loix  de  ces 
Principes  Supérieurs  P  loin  qu'ils  en  soient  lé 
plus  légèrement  àltéfés ,  îlk  lié  font  que  montrer 
davantage  leur  force  et  leur  puissance  ,  en  lais- 
sant Fh'omiiie  qui  s'en  éloigne  >  livré  ^  Ses  pro- 
pres? doutes  et  aux  incertitudes  de  son  imagina- 
tion ,  et  en  l'assujettissant  à  rampet  tant  qu'il 
youdra  les  méconnoîtrè. 
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Il  ne  faut  rien  de  plus  que  ces  observations 
pour  prouver  l'insuffisance  de  Tbomnie  qui  ne 
prend  que  le  sensible  pour  règle  et  pour  guide  r 
car  ,  si  l'impuissance  que  nous  remarquons  dans 
la  Nature  corporelle  ,  nous  empêche  absolu^ 
ment  de  lui  attribuer  les  faits  qu'elle  opère  :  si 
l'homme  par  sa  propre  raison  peut  parvenir  à 
sentir  la  nécessité  indispensable  du  concours  d'une 
C^use  active  y  sans  laquelle  les  Êtres  corporels 
n'auroient  aucune  action  visible ,  il  n'a  donc  be-. 
soin  que  de  lui-même  pour  avouer  l'existence  de 
cette  Cause  active  et  intelligente  ,  et  pour  par- 
venir de-la  à  la  Cause  première  et  unique  ,  qui 
a  produit  hors  d'elle  toutes  les  Causes  tempo- 
relles destinées  à  l'accomplissement  de  ses  œuvres^ 
et  à  l'exécution  de  ses  volontés* 

J'ai  annoncé  cette  Cause  active  et  intelligente, 
comme  ayant  une  action  universelle,  tant  sut 
la  Nature  corporelle  que  sur  la  Nature  pen-. 
santé.  C'est ,  en  effet ,  la  première  des  Causes, 
temporelles  ,  sans  laquelle  aucun  des  Êtres 
existans  dans  le  temps  ,  ne  peut  subsister  ;  elle 
agit  sur  eux  par  la  Loi  même  de  son  essence ,  et 
par  les  droits  que  lui  en  donne  sa  destinatioa 
dans  l'Univers.  Aussi  ,  soit  que  les  Êtres  qui 
habitent  cet  Univers  la  conçoivent  ou  non ,  il 
n'en  est  pas  un  seul  qui  n'en  reçoive  des. 
secours  ,  et  puisqu'elle  est  active  et  intelli- 
gente p  il  Êiut  que  les  Etres  pensans  parti- 
cipent 
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eipenc  à  ses  faveurs  ,  comme  les  Etres  qui  ne  le 
sont  pas. 

Voilà  donc  pourquoi  j'ai  dit  que  tous  les 
Peuples  de  la  terre  avoient  reconnu  nécessaire- 
ment un  Etre  supérieur.  Ils  n*ont  pas  fait 
toutes  les  distinctions  que  je  viens  d'établir  entre 
les  différentes  Causes  ;  ils  n'ont  pas  distingué 
cette  Cause  active  et  intelligente  ,  de  la  Cause 
première  qui  est  absolument  séparée  du  sensible 
et  du  temps  ;  souvent  même  ils  l'ont  confondue 
avec  les  causes  inférieures  de  la  Création ,  aux- 
quelles ils  ont  quelquefois  adressé  leurs  homma- 
ges ;  aussi  n'ont-ils  pas  reçu  de  leur  culte  les 
secours  qu'ils  auroient  pu  en  attendre  ^  si  leur 
marche  eût  été  plus  éclairée.  Mais  ce  sujet  nous- 
meneroit  beaucoup  trop  loin. 

Bornons^nous  donc  à  faire  observer  que  l'ac- 
tion de  cette  Cause  active  et  intelligente ,  ayant 
été  universelle  ,  l'homme  a  dû ,  par  le  sentiment 
et  par  la  réflexion  ,  parvenir  à  en  reconnoître  la 
nécessité  ;  et  de  quelque  manière  qu'il  l'ait  en- 
visagée ,  il  n'a  pu  se  tromper  que  sur  la  véri- 
table nat4ire  de  cette  Cause,  mais  jamais  sur 
son  existence. 

L'homme  s'étant  fait  cet  aveu ,  n^a  pu  se 
dispenser  de  poursuivre  sa  marche  ;  son  sen- 
timent et  ses  propres  réflexions  l'ont  dirigé 
dans  le  second  pas  ,  comme  ils  l'avoient  fait 
dans  le  prei9ier  ;  quoique  se  conduisant  encore 
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par  lui-même  dans  ce  nouveau  sentier ,  il  n'aiç 
pas  pu  y  trouver  plus  de  certitude  ^  ni  des  lu- 
jnieres  plus  évidentes. 

Mais  enfin,  quelles  qu^aient  é%è  ses  découvertes^ 
siprès  ^voir  reconnif  une  Cause  supérieure  dan% 
la  Nature ,  après  avoir  mênje  reconnu  qu'elle  étoic 
supérieure  à  sa  pensée ,  il  n*a  pu  s'enjpêçber  d'à- 
youer  qu'il  devoir  y  avoir  des  t-oix  par  lesquel- 
les elle  agissoit  sur  ce  qui  lui  étoit  souinis  ,  et 
que  si  le§  Etres  qui  dévoient  tout  attendre  d'elle 
ne  retnpiissoient  pas  cerLoix  ,  ils  ne  pouvoienç 
frspérer  aucune  lumière  i  aucune  vie  ,  aucui^ 
^outien. 

Il  étoit  entraîné  à  çe$  cf)pséquenpes ,  par  ses| 
pbservations  sur  la  marche  de  la  Nature  corr 
porelle  même  ,  à  Jaquellç  il  çst  attaché;  il 
voyoit  f  p^r  exenipl^  ,  que  s'il  en  transgrcsspit 
les  Loix ,  pour  les  teipps  çt  les  procédés  de  h  cuir 
cure  ,  U  terre  ne  lui  rendoit  que  de§  productions! 
imparfaites  et  pial  saines;  il  ypyoit  que  s'il  n'ohr 
^rvoit  l'ordre  des  Saisons  ,  et  une  précision 
exacte  dans  toutes  ses  combinaisons  ,  les  résultat^ 
pn  étoient  sans  fruit  et  sgns  §uccè§.  Yoilà  ce 
qui  Tinstruisoit  sensiblement  que  cette  Nature 
corporelle  éçoit  dirigée  par  dps  Loix,  et  que  çe$^ 
JiOiîf  ^enoiçnt  es^eptiellemeoi:  à  U  Cause  active 
çt  intelligente ,  dp|it  tous  Iqs  hqmmos  sentent  U 
pççpssité. 

faisant  ensuit?  la  mwfi  réflexion  p^r  r^ppon 
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à  son  Etre  pensant ,  il  a  bien  senti  que  ne  pou- 
vant rien  sans  la  Cause  première  ,  il  étoit  de  son 
intérêt  ,  de  mettre  tous  ses  soins  à  s«  la  rendre 
favorable  ;  il  a  conçu  que  pubque  cette  Cause 
pouvoic  veiller  sur  lui ,  et  s'intéresser  à  soa 
propre  bien  ,  elle  devoit  avoir  établi  des  .moyens 
pour  le  préserver  du  mal  ;  que  par  conséquent  , 
les  actes  qui  étaient  avantageux  aux  hommes  , 
dévoient  plaire  à  cette  Cause ,  et  que  ceux  qui 
pouvoient  leur  nuire ,  n'étoient  point  conformes 
à  sa  Loi ,  qui  est  de  rendre  heureux  tous  les  Etres , 
qu'ainsi  ils  ne  pouvoient  mieux  faire  qi^  d'agir 
toujours  5elon  son  désir  et  sa  volonté. 

Mais  l'homme  ne  pouvant  seul  approfondir  sî 
le  culte  qu'il  itoaginoit ,  avoit  un  rapport  cer- 
tain ,  tant  avec  lui-même  ,  qu'avec  l'Etre  premier 
qu'il vouloit  honorer^  chacun  adoptoit  à  son  gré 
les  moyens  qu'il  crpyoit  les  plus  propres  à  se  le 
rendre  favorable  ;  et  tous  les  Peuples  qui  ne  se 
sont  conduits  que  par  eux-mêmes  dans  la  recher-- 
che  de  cette  institution  p  ont  établi  celle  que  leur 
imagination ,  ou  quelque  circonstance  particu- 
lière avoient  fait  naître  dans  leur  pensée. 

C'est  la  raison  pour  laquelle  toutes  les  Na- 
tions de  la  terre  ont  été  divisées  ,  soit  dans  les 
cérémonies  de  leur  culte  ,  soit  dans  l'idée  et  l'i- 
mage qu'elles  se  sont  formées  de  celui  qui  doit 
être  l'objet  de  ce  culte.  Voilà  aussi  pourquoi  , 
malgré   leur    division    sur  les    formes,  de    ce 
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même  culte  ^  elles  sont  toutes  d'accord  sur  I4 
nécessité  d'en  rendre  un  ;  et  cela ,  parce  que  tou- 
tes ont  connu  lexistence  d'un  Etre  supérieur ,  ec 
que  toutes  ont  senti  le  besoin  et  le  désir  de  Ta? 
-yoir  pour  appui. 

Si  les  hommes  ainsi  livrés  à  eux  -  mêmes  ^ 
avoient  pu  apporter  autant  de  vertu  et  de  bonne 
fbi  que  de  zèle  da^s  ces  établissemens ,  chacun 
d'eux  eût  suivi  en  paix  le  culte  qu'il  auroit  adopr 
fc  ,  sans  déprinier  ceux  où  il  auroit  apperçu  des 
différences.  Mais  comme  le  zèle  sans  lumière 
ne  mené  que  plus  promptement  à  l'erreur  ,  ils 
pnt  donné  exclusivement  la  préférence  à  leur* 
puvrage  ;  Ip  même  '  principe  qui  les  avoit  Êiic 
marcher  seuls  pour  s'établir  un  culte  ,  les  a  con-r 
duits  à  regarder  ce  culte  comme  le  seul  véritable  ^ 
^Is  ont  cru  en  remplir  encore  mieux  les  devoirs  g 
fn  n^en  laissant  subsister  aucun  autre  ;  ils  se  sonfi 
lait  un  mérite  auprès  de  leur  idole  ,  <le  se  com? 
battre  et  de  se  persécuter  mutuellement ,  parce 
f^ue  dans  leurs  vues  ténébreuses  ,  ils  avoient  join( 
leurprqpre  cause  à  la  sienne,  et  il  n^y  a  presque 
pas  eu  de  Nation  qui  n'ait  cru  honorer  l'Etre 
supérieur  ,  en  proscrivant  leç  cultes  différens  de 
celui  qu'elle  avoit  choisi. 

Oest  là  ,  comme  on  le  sait ,  une  des  princir 
pales  causes  des  guerres  ,  soit  générale^ ,  soit 
particulières  ,  çt  des  désordres  que  Ton  voit 
ioas  le$  jours  troubles  les  diverses  classe^  qui 

composent 
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IC0mposent  les  Corps  politiques ,  et  même  ren* 
verser  les  Empires  les  mieux  affermis ,  quoiqu'il/ 
ait  en  eux  une  infinité  d'autres  causes  de  division 
assez  connues  et  trop  fujtiles  pour  que  je  m'oçcupfj 
d'en  faire ,  ni  l'énumération ,  ni  Tex^men  dai^ 
cet  Ouvrage, 

Oj  ,  toutes  ces  erreurs  et  tous  ces  crimes  qw- 
les  hommes  ont  fait  au  nom  de  leur  Religion  , 
viennent-ils  d'une  autre  sourcis  qqe  de  ce  qu'ils 
se  sont  mis  \  la  place  de  la  nuiin  ^airée  qui 
devoir  \t%  conduire ,  et  de  ce  qu'ils  ont  cru  être 
guidés  par  un  Principe  vrai ,  pendant  qu'ils  ne 
l'étoient  que  par  eux-mêmes. 

Il  &ut  donc  conclure  des  choses  que  nous 
venons  d'exposer ,  qup  tous  les  Peuples ,  par 
l'unique  secours  de  leurs  réflexions ,  çt  p$^r  I4 
voix  de  leur  sentiment  intérieur ,  ont  été  con^ 
duits  à  reponnoître  l'existence  d'un  Çtre  supér- 
rieur  quelconque ,  de  même  que  la  nécessité 
d'un  culte  envers  lui;  c'est  une  idée  que  l'homme 
ne  peut  effacer  entièrement  en  luirmême  ,  qupir 
qu'elle  s'obscurcisse  si  souvent  d^n^  Ip  plus  grsmd 
nombre. 

Et  certes  ,  nous  devons  en  être  peu  surpris  f^ 
puisqu'il  y  en  a  qui  ont  laissé  s'éteindre  en  eux: 
J'idée  même^de  leur  Etre  ,  et  en  qui  les  faculté^ 
intérieures  se  sont  tellement  affbiblies,  qu'ils  se 
sont  crus  mortels  et  périssables. 

Mai&  il  faut  conclure  ég^ement  q^e  si  çettç 

idée 
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idée  de  rexiscencc  d'un  Etre  supérieur  et  de  la 
nécessité  d'un  culte  ,  est  dans  l'essence  de  l'hom- 
me,  c'est  aussi  le  dernier  terme  où  il  puisse 
parvenir  tout  seul  ici-bas  :  ce  sont-là  les  uniques 
fruits  qui  puissent  provenir  de  sa  faculté  sen- 
sible   et  de  sa    faculté  intellectuelle  livrées  à 
leurs  propres  efibrts.  Ce  sentin^ent  esc  un  germe 
fondamental  dans  l'homme  ;    mais  si  aucune 
puissance    «e  vient  réactionner  ce  germe  ,  il 
ne  peut  riy  manifester  de  solide  ^  et  à  coup 
sûr  ses  productions  n'auront  aucune  consistance  , 
de  même  que  les  germes  des  Etres  corporels 
demeureroient  sans  action  et  sans  production  , 
si  une  Cause  active  et  intelligente  n'en  dirigeoit 
la  réaction  et  généralement  tous  les  actes  qui  les 
concernent. 
Il      Nous   nous  persuaderons    bien  plus  encore 
{(  de  la  vérité  de  cette  pensée  ,  quand  nous  ré*- 
H  fléchirons  sur  la  nature   et   les   propriétés    de 
»i  la    Cause  intelligente  et  active  ;    elle  est  dis- 
î;  tinctc  de  la   Cause  première  ,  elle  en  est   le 
fi  premier  Agent ,  elle   ne  donne  point  les  ger- 
w  mes  aux  Etres  corporels ,  mais  elle  les  anime  ; 
Il  elle  ne  donne  point  les  facultés  intellectuelles 
(let  sensibles  à  l'homme  ,  mais  elle   les  dirige 
n  et  les  éclaire.  En  un  mot ,  étant  la  première  , 
{*ct  la  souveraine  de  toutes  les  Causes  tempo- 
îî  relies ,  elle  est  chargée  seule  de  les  conduire  ; 
ft  il  n'y  en  a  pas  une  qui  puisse  sç  passer  de 
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fpn  secours  ,    et    qvi    ne    liii    soit  ^ss^ujetcie*  ^^ 

Si  c'est  donc  par  elle  excUisiveoienc  que 
}es  choses  se  noaai&stenc  ^  rien  s^s  plie  ne 
pourra  devenir  sensible  ;  or  ,  iie  pouvant  içi-^ 
bas  connoitn  que  par  le  sensible ,  comment  y 
réussirons  -  nous ,  si  cette  mên^e  Cause  active 
pt  intelligente  n  agit  pas  elle-même  avic  nous  ^ 
jet  n  opère  pas  ce  qu'elle  seule  peut  opérer  dans 
rUnivers  ? 

Nous  voyons  dpnc  alors  quelle   est  la  nér- 
(cessit^  absolue  que  Ie$  deux  facultés  de  ^l'homme 
soient  toujours  guidées  et  soutenues  par  cette      * 
Cause  teipporellc  universelle;  elle  ne  donnera  ^^ 
point  à  rhomnae  l'idée  de  l'Etre  premier  dont  ==- 
^lle  es(  la  première  Cause  agissante  y  mais  elle  ^ 
fera  copnoître  à  l'homme  les  facultés  de  cet  Etre  -.- 
preinier,  eu  les  manifestant  par  des  productions  — 
sensibles;  elle  ne  donnera  pas  non  plus  à  l'homme  — 
î'idée  4'uu  culte  envers  cet  Etre  premier  y  mais  nr 
f  lie  éclaircira  ses  idées  sur  cet  objet ,  et  en  lui  -^^ 
l'endant  sensibles  les  facultés  de  cet  ïkre  pre-  — 
f^ier  y  eUe  lui  rendra  égalenient  sensibles  les  ^^ 
inoyeos  sùçs  de  l'honorer. 

C'est -là  que  je  vois  cesser  tous  les  doutes^ 
de  l'bonune  ,  et  toutes  les  variations  qui  en 
sont  les  cuites  î  cette  Cause  active  et  intelli* 
gente  é^t  préposée  pour  actionner  et  dirige» 
tout ,  ne  peut  manquer  de  concilier  tout ,  lors* 
giip  H>ja  pftuypir  sera  employé;  et  le  seul  et 
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unique  moyen  que  l'homme  ait  de  ne  se  pas 
tromper ,  c'est  de  ne  l'exclure  d'aucun  de  ses 
actes  ^  d'aucune  de  ^s  institutions  ^  d'aucun  de 
%t%  établissemens  ,  comme  elle  n'est  exclue  d'au-» 
cun  des  actes  réguliers  de  la  Nature.  Alors 
l'homme  sera  sûr  de  connoître  les  rrais  rapports 
de  ce  i|u'il  cherche  ;  il  n'y  aura  plus  de  dis- 
parité entre  les  Religions  des  Peuples  ^  puis- 
qu'ils auront  tous  la  même  lumière  ;  il  n'y  aura 
plus  entr'eux  de  difficultés  sur  les  dogmes ,  ni 
sur  le  culte  »  puisqu'ils  connoîtront  la  raison 
première  des  choses  ;  en  un  mot ,  tout  sera 
d'accord  ^  parce  que  chacun  marchera  selon  la 
véritable  Loi. 

Nous  ne  pouvons  donc  plus  douter  que  la 
raison  de  toutes  ces  difierences  que  les  Nations 
nous  of&ent  dans  leurs  dogmes  et  dans  leur 
culte  f  ne  vienne  de  ce  que  dans  leurs  institu- 
tions ^  elles  ne  se  sont  pas  appuyées  de  cette 
Cause  active  et  intelligente  qui  seule  devoit  les 
conduirii ,  et  qui  pouvoit  seule  les  réunir  ;  nous 
ne  pouvons  plus  douter  ,  dis-je  ,  que  sa  Lumière 
ne  soit  le  seul  point  de  ralliement  ;  que  hors 
d'elle  il  n'y  ait  d'autre  espoir  que  l'erreur  et  la 
souffrance  ^  et  que  ce  ne  soit  à  elle  à  qui  con- 
vienne essentiellement  et  par  nature ,  cette  vé- 
rité invincible  que  hors  le  centre  il  n'y  a  ries 
de  fixe. 

On  ne  me  soupçoxmera  pas  ,  je  l'espère  i 

d'aprca 
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d'après  cet  exposé  ^  de  vouloir  établir  Téga* 
iité  et  rindiflférence  entre  les  divers  cultes  qui 
sont  en  usage  parmi  les  Peuples  de  la  terre  ^  et 
bien  moins  encore  de  vouloir  enseigner  Tina- 
tilité  d'un  culte.  Au  contraire,  j'annonce  qu'il 
n'y  a  pas  un  Peuple  qui  n'en  ait  senti  la  né- 
cessité ,  j'annonce  encore  que  ce  culte  doit 
exister  aussi  long  -  temps  qu'il  y  aura  des 
honmies  sur  la  terre  ;  mais  que  tant  qu'ils  ne 
seront  pas  soutenus  par  un  appui  qui  leur  soit 
commun  ,  il  est  inévitable  qu'ils  soient  divisés  » 
et  par  conséquent  »  il  sera  impossible  qu'ils 
atteignent  le  bUt  qu'ils  se  proposent.  Ainsi  , 
non  seulement  je  maintiens  la  nécessité  d'un 
culte ,  mais  je  fais  voir  encore  plus  daixc'» 
ment  la  nécessité  d'un  seul  culte  ,  puisque  c'est 
on  seul  Chef,  ou  une  seule  Cause  qui  doit  le 
diriger. 

On  ne  doit  pas  non  plus  me  demander  ac« 
tuellement  ,  quel  est  celui  de  tous  les  cultes  éta* 
blis  ,  qui  est  le  véritable  culte  ;  le  principe 
que  je  viens  de  poser,  doit  servir  de  réponse 
à  toutes  les  questions  sur  cet  objet.  Le  culte 
qui  sera  dirigé  par  cette  Cause  active  et  in*. 
tcUigente  ,  sera  nécessairement  juste  et  bon  ; 
le  culte  oil  elle  ne  présidera  pas  ,  sera  certai- 
nement nul  ou  mauvais  :  voilà  la  règle.  C'est 
à  ceux  qui ,  parmi  les  différentes  nations ,  sonc 
chargés  d'instruire  les  hooimes  et  de  les  con- 
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duire  dans  la  carrière  ,  à  confronter  leurs  statut*^ 
et  lettf  marche  avec  la  Loi  qtte  nons  letïr  présen- 
tons ;  notre  ^s/^x,  n*est  paff  de  juger  les  cultes  éta- 
blie, mais  cfeft  mettre  les  Chef»  ti  les  Ministres 
en  état  de  se  juger  eux-mériiés. 

Je  rfoîs  m*att:endré  à  tffie  ôbjectfott  toute? 
iiatttrelle,  relativement  à  Cette  Cause  activé 
et  inteiÎTgelite  que  j'afi  fait  cot^noltre  comme 
Chef  principal  et  unique  (fc  toôt  èe  qui  doit! 
s*opéfer  généralement  dans  l'Univers.  Les  h'om- 
«ïes  peuvent  bien  convenir-  de  la  nécessité  dtf 
Faction-  de  cette  Cause  ^ur  les  Etres  corporels  ; 
Hs  ne  peuvent  pas  même  doûHet  qu^elIe  n'ait 
Seu*,  par  la  régularité  et  Funiformité  dies  ré- 
^Irats  qui  en  proviennent  ;  mais ,  me  dîra- 
t-on ,  quand  même  ils  en  viendroient  à'  con- 
venir aussi-  de  la  nécessité  de'  l'action  de  certtf 
Cause  ,  pour  diriger  toute  la  conduite  diesf* 
Jiommes  ,  quels  moyens  atiroient  -  ils  pour 
sravoir  quand  eUfe  y  présidfe  jou  non  ?  Cat  leurs' 
ctbgmes  et  leu«  étàblissemens  eti  ce*  genri?  ^ 
n'ayant  pas  k  moindre  uniformité  ,  il'  leur  fàuÉ 
àbsohiihént  utie  autre  Loi  que  celle  de  Topi-- 
Ition  ,  pour  s -assurer  qu^ils  sont  dans  le  vrai 
ctiemin. 

C'est  ici'  que  l'homme  montré  sa'  foîblessé 
et  son  impuissance  ^  et  cfèst  en  même  temps 
pfar-làqii'il  donne  d'autant  pltis  de  force  à  ce 
que  nous-  ayons-  dît  ;  car  ,  si  l'homme  pouvoit 
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ipat  lui-înênie.  choisir  et  fixer  son  cqlte  ,  le  pou- 
voir de  la  Cause  active  et  intelligente  ,  que  je 
reconnois  comme  indi^ensable  ,  deviend^oit 
sàQis  superflu  pour  cet  objet* 

Si  cependant  cette  Cause  active  et  intelli- 
gente ne  pouvoir  jamais  être  conmie  sensiWô- 
ment  par  Thomme  ,  il  seroit  impossible  qu'il  pût 
s'assurer  d'avoir  trouvé  k  meilleure  route  ,  et  de 
posséder  le  véritable  culte,  puisque  c'^t  cette 
Cause  qui  doit  tout  opérer  ,  et  tout  manifes* 
ter  ;  il  faut  donc  que  Tbomme  puis^se  avoir  ta 
certitude  dont  nous  parlons ,  et  que  ce  ne  soit 
pas  l'homme  qui  la  lui  denne  ;  il-  faut  que 
cette  Cause  elle-menae  ofTro  clairement  à  Tintée 
ligence  et  aaix  yeux  de  l'homme ,  fes'  témoi- 
gnages de  son  approbation  ;  il  feue  enfin  ,  s^ 
l'homme  peur  être  trompé  par  les  hoaime»  « 
qu'il  ait  des  moyens  de  ne  se  pasf  trompa 
lui-même  ,  et  qu'il  ait  sous  la  main  des  res> 
sources  d'oïl  il  puisse  attendre  des  secouaRl 
évidens. 

Les  Principes  que  j'ai  si  souvent  étaWis:  i 
nous,  prouvent  assez  la  certitude  de  ce  <5p» 
l'avance.  N'avons-nous  pas  déjà  reconnu  plïir* 
aeurs  fiDÎs-  que  l'homme  étoit  libre  ?  Comm» 
cel,  n'est -il  pas  responsable  des  effets  b<m^ 
ou  mauvais  qui  doivent  résulter  de  son  choii? 
parmi  les  pensées  bonnes  ou  mauvaises  qui^ 
fm  parviennent  f  En  sci^ii-il  responsable  g  sîi> 

n'avoit 
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n  avoit  en  lui  la  Êiculté  de  les  démêler  $ûM 
erreur  f  Nous  voyons  donc  que  de  cous  les  actes 
qu'il  enfante  ,  il  n'en  est  aucun  qu'il  ne  soit  tenu 
essentiellement  de  confronter  avec  sa  règle  ,  €ft 
que  p  tant  qu'il  n'en  verra  pas  la  conformité 
avec  cette  règle  ^  il  ne  sera  absolument  sur  de 
rien. 

Or ,  quelle  peilt  être  cette  règle  ,  sinon  l'aveti 
et  l'adhésion  de  la  Cause  active  et  intelligente , 
qui:  étant  préposée  pour  diriger  tous  les  Etres 
50imiis  au  temps ,  doit  visiblement  mettre  l'équh 
libre  entre  les  différentes  facultés  de  l'homme  > 
comme  elle  le  met  pariïii  les  différentes  actions 
des  Etres  corporek  ,  ou  de  la  Matière, 

Car  ,  si  elle  est  préposée  pour  diriger  les  fa- 
cultés de  l'homme  ,  à  plus  forte  raison  doit-elle 
en  diriger  les  actions  ?  Et ,  parmi  ces  actions  , 
certes  ^  la  moins  indifférente  est  celle  par  la^ 
quelle  il  doit  observer  fidellement  les  Loix  qui 
peuvent  lui  concilier  le  Principe  premier  ^  et  le 
rapprocher  de  cet  Etre  auquel  il  sent  universel* 
lenieht  c^u'il doit  desf  hotùmages.  Et,  si  la  Cause 
active  et  intelligente  est  le  soutien  infaillible  qui 
doit  étayer  l'homthe  dans  tous  ses  pas ,  si  elle  est 
la  lumière  sûre  qui  doit  .diriger  tous  les  actes  de 
son  Etre  pensant ,  il  est  de  toute  nécessité  que 
ce  guide  universel  vienne  présider  à  TinstitutioA 
du  culte  de  l'homme ,  comme  à  toutes  ses  au- 
tres acuoias  ^  et  qu'il  y  préside  d'une  manière  qui 

metw 
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mette  sa  voix  et  son  témoignage  à  Tabri  de  toutô 
incertitude* 

La  question  n*est  pas  encore  résolue ,  je  U 
sais;  etjdire  combien  il  est  nécessaire  que  la  Causd 
active  et  intelligente  fixe  elk^même  les  Loix  de 
nos  hommages  envers  le  premier  Principe  >  cû 
n*est  pas  prouver  qu'elle  le  fasse.  Mais  >  aprèd 
avoir  annoncé  d'où  l'homme  devoir  tirer  cettô 
preuve ,  on  ne  peut  plus  attendre  d'autres  indi- 
cations de  ma  part^  Je  ne  citerai  pas  même  ma 
propre  et  personnelle  expérience  ,  quelque  con- 
fiance que  j'y  doive  apporter.  Il  y  a  eu  un  cemp^ 
où  je  n'aurois  ajouté  aucune  foi  à  des  vérités  que 
je  pourrois  certifier  aujourd'hui-  Je  seroîs  donc 
injuste  et  inconséquent  de  vouloir  commander  à 
la  persuasion  de  mes  Lecteurs  i  non  ^  je  ne 
Crains  pa^  de  le  répéter ,  je  désire  sincèrement 
qu'aucun  d'eux  ne  me  croie  sur  ma  parole  »  parce 
que'>  comme  homme  ,  je  n'ai  point  de  droits  à 
la  confiance  de  mes  semblables  ;  mais  je  sérois 
ûu  comble  de  ma  joie  ,  si  chacun  d'eux  pouvoic 
prendre  une  assez  grande  idée  de  lui-même  et  de 
la  Cause  qui  veille  sur  lui ,  pour  espérer  que  paf 
SSL  persévérance  et  ses  efforts,  il  lui  séroit possi- 
ble de  s'assurer  de  la  vérité. 

Je  sais  que  par  des  vues  sages  et  hors  de  la 
portée  du  vulgaire ,  les  Chefs  et  les  Ministres  de 
presque  toutes  les  Religions  en  ont  annoncé  les 
dogmes  avec   prudence  >   et  sur-tout  avec  une 
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réserve  qu'on  ne  peut  assez  louer  ;  pénétrés  sant 
doute  de  la  sublimité  de  leurs  fonaions  ,  ils  ont 
senti  combien  la  multitude  devoit  en  rester  éloi* 
gnée ,  et  c'est  sûrement  pour  cela  qu'étant  dépo- 
sitaires de  la  clef  de  la  Science ,  ils  ont  mieux 
a.imé  amener  les  Peuples  à  avoir  pour  elle  une 
vénération  ténébreuse ,  que  d*en  exposer  les^ 
secrets  à  la  profanation» 

S'il  est  vrai  que  ce  soient-là  leurs  motife ,  je 
ne  peux  les  blâmer.  L'ombre  et  le  silence  sont  les 
asyles  que  la  vérité  préfere  ;  et  ceux^jui  la  possè- 
dent ,  ne  peuvent  prendre  trop  de  précautions 
pour  la  conserver  dans  sa  pureté  ;  mais  ne  puis-je 
leur  représenter  qu'ils  auroient  dû  craindre  aussi 
de  l'empêcher  de  se  répandre  9  qu'ils  sont  pré- 
posés pour  la  faire  fructifier ,  pour  veiller  à  sa 
défense  ^  et  non  pour  l'ensevelir  ;  enfin ,  que  la 
renfermer  avec  trop  de  soin ,  c'est  peut-être  lui 
Élire  manquer  son  but^  qui  est  de  s'étendre  et  de 
triompher  ? 

Je  croirois  donc  qu'ils  auroient  agi  trcs-sage- 
ment ,  s'ils  avoient  approfondi  davantage  ce  mot 
Mystère  ,  dont  ils  ont  fait  un  rempart  à  Jeurs^ 
Religions.  Ils  pouvoient  bien  étendre  des  voiles 
sur  les  points  importans ,  en  annoncer  le  déve- 
loppement comme  le  prix  du  travail  et  de  la 
constance  ,  et  éprouver  par-là  leurs  prosélytes , 
en  exerçant  à  la  fois  leur  intelligence  et  leur  zèle  ; 
mais  ils  ne  dévoient  pas  rendre  ces  découvertes 
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li  impraticables  que  l'Univers  en  fût  découragé  ; 
ils  ne  devôknt  pas  rendre  inutiles  les  plus  belles 
facultés  de  l'Etre  pensant  ^.  qui  ayant  pris  nais^ 
sance  dans  le  séjour  de  la  lumière ,  étoit  déjà 
assez  malheureux  de  ne  plus  habiter  auprès 
d'elle ,  sans  qu'on  lui  ôtât  encore  Tespérance  de 
l'appercevoir  ici-bas  ;  en  un  mot  y  j'aurois  >  àleui? 
place ,  annoncé  un  Mystère  conune  une  vérité 
voilée  f  et  non  comme  une  vérité  impénétrable  f 
et  j'ai  le  bonheur  d'avoir  la  preuve  que  cette 
définition  auroit  mieux  valu. 

Rien  ne  m'empêchera  doftc  de  persévérer  dans 
les  principes  que  je  m'efforce  de  rappeller  aux 
hommes  >  et  d'assurer  à  mes  semblables  que  non 
seulement  la  Cause  active  et  intelligente  doit  né- 
cessairement les  diriger  dans  tous  leurs  actes  ^  et 
par  conséquent  dans  ceux  qui  ont  rapport  aa 
culte  ,  mais  encore  qu'il  est  en  leur  pouvoir  d« 
s'en  assurer  par  eux-mêmes  ^  et  cela  d^une  ma- 
nière qui  ne  leur  laisse  point  de  doutes. 

En  efïèt,  il  ne  faut  qu'observer  la  conduite 
des  différentes  Ns^tions  pour  appercevoir  qu'elles 
ont  toutes  regardé  leur  culte  comme  étant  fondé 
sur  là  base  que  je  viens  d'établir.  Ne  sait-on  pas 
livec  quelle  ardeur  elles  ont  défendu  leurs  céré- 
tnonies  et  leurs  dogmes  religieux  f  Chacune 
d'elles  n'a  t-elle  pas  soutenu  sa  Religion  avec  au- 
tant de  zèle  et  d'intrépidité ,  que  si  elle  eût  eu  la 
certitude  que  la  vérité  même  l'avoit  établie  P 
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Que  dis- je,  ce  nom  de  vérité  n'est-il  pas  le 
rempart  de  toutes  les  Seaes  et  de  toutes  les 
Opinions  f  N'a-t-on  pas  vu  les  Ministres  mêmes 
des  plus  grandes  abominations,  s'envelopper  d^ 
ce  nom  sacré ,  sachant  bien  que  par -là  ils  en 
imposeroient  plus  sûrement  aux  Peuples  ?  Pour- 
quoi donc  cette  marche  seroit-elle  si  universelle  , 
si  le  Principe  n'en  étoit  pas,,  dans  l'homme  P 
Pourquoi ,  même  dans  ses  faux  pas,  cbercheroit-il 
à  s'appuyer  d'un  nom  qui  en  impose,  s'il  ne 
connoissoit  pas  intérieurement  que  ce  nom  est 
puissant,  et  qu'il  en  a  besoin  F  Et  en  même 
temps ,  pourquoi  annonceroit-il  que  ses  pas  sont 
dirigéis  par  la  vérité ,  s'il  ne  sentoit  pas  qu'ils  le 
peuvent  être? 

Nous  croyons  ces  observations  suffisantes  pour 
convaincre  nos  Lecteurs  de  la  nécessité  et  de  la 
possibilité  du  concours  d'une  Cause  active  et  in« 
telligente  dans  toutes  les  actions  des  hommes  ^ 
et  principalement  dans  la  connoissance  et  la 
pratique  des  Loix  qui  doivent  diriger  leurs  hom- 
mages envers  le  premier  Etre  ,  que  nul  d'entr'eux 
ne  peut  avoir  méconnu  de  bonne  foi. 

Ainsi ,  dès  que  par  leur  nature  la  Loi  leur 
est  imposée  de  ne  jamais  marcher  sans  cet  appui  , 
et  que  d'après  tous  les  Principes  qu'on  vient  de 
voir ,  il  leur  est  possible  de  l'obtenir ,  il  est 
clair  qu'ils  erreront  sans  cesse ,  et  seront  expo- 
sés à  toutes  sones  de  dangers ,  lorsqu'ils  vou» 
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Sronc  agir  par  eux-mêmes.  Alors  ils  seroiK  bien 
plus  condamnables  encore  de  s'annoncer  aux 
^aucres  hommes  ,  conune  étant  guides  par  cette 
vraie  lumière  p  quand  ib  n'en  auront  pas  la 
cenitude. 

Mais ,  quelles  que  soient  à  ce  sujet  leur  erreur 
.ou  leur  mauvaise  foi ,  quelques  bizarreries  qu'ils 
.puissent  introduire  dans  leurs  institutions  religieu- 
ses ,  nous  devons  assez  reconnoître  à  présent , 
comme  je  l'ai  déjà  dit,,  qu'on  n'en  peut  pas 
conclure  qu'il  n'y  ait  ni  règle ,  ni  vérité  pour 
l'homme.  Nous  devons  voir  bien  plutôt  quie  les 
méprises  des  hommes  en  ce  genre ,  ne  peuvent 
ttomber  sur  d'autres  objets  que  sur  l'extérieur  et  le 
sensible  de  leurs  Religions ,  et  qu'étant  inférieurs 
tt  absolument  subordonnés  à  l'Etre  premier, 
toutes  les  opinions  et  toutes  les  contradictions 
^qu'ils  pourront  enfanter ,  ne  lui  porteront  jamais 
la  moindre  atteinte. 

C'est -là  la  première  conséquence  que  Ton 
doit  inférer  de  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  sur  la 
diversité  des  Religions  et  des  cultes.  Par- là 
Vhomme  sage  et  accoutumé  à  percer  l'enveloppe 
des  choses  >  ne  dojt  plus  se  laisser  séduire  par  la 
variété  des  établissemens  de  cette  espèce ,  ni  être 
ébranlé  par  les  contradictions  universelles  des 
hommes  sur  cet  objet.  Il  doit  voir  actuellement 
quelle  en  est  la  source  >  et  ne  pas  douter  que 
M  l'homme  porte  en  lui  l'idée  du  premier  Etre  , 
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il  doit  aussi  avoir  un  moyen  fixe  et  uniforme  Je 
lui  témoigner  qu'il  le  connoît  et  qu'il  lui  rend 
hommage,  moyen  qui  doit  être  un,  et  aussi  inal- 
térable que  cet  Etre  même ,  quoique  les  hommes 
se  méprennent  chaque  jour  sur  la  nature  de  l'un 
et  de  l'autre. 

C'e»t-là  en  même  temps  où  nous  pouvons  voir 
le  peu  de  confiance  que  méritent  ceux  qui  pré- 
tendent prouver  une  Religion  par  la  Morale ,  et 
combien  ils  sont  dignes  du  peu  de  succès  qu'ils 
ont  ordinairement.  Caria  Morale,  quoiqu étant 
un  des  premiers  devoirs  de  l'homme  actuel ,  n'a 
pas  toujours  été  enseignée  par  des  Maîtres  assez 
éclairés  pour  l'appliquer  juste  ;  elle  a  presque 
toujours  été  bornée  au  sensible  corpof^l  ,  et 
dès-lors  elle  a  dû  varier  selon  les  lieux ,  et  selon 
les  différentes  habitudes^  dans^  lesquelles  l'homme 
aura  fait  consister  sa  vertu  :  d'ailleurs  cette  Mo- 
rale n'étant  jamais  que  l'accessoire  de  la  Reli- 
gion i  lors  iriême  qu'elle  est  le  plus  perfectionnée  ; 
la  vouloir  employer  pour  preuve ,  c'est  annoncer 
%  la  fois  ,  et  qu'on  ne  connoît  pas  les  véritables 
preuves ,  et  qu'il  y  en  a  nécessairement  <jùi  por- 
tent ce  titre. 

Je  né  crois  pas  inutile  >  non  plus ,  de  faire  ob- 
server que  c'est  par-là  que  pèchent  les  Doctrines 
înodernes  ,  qui  réduisent  toutes  les  Eôix  de 
l'homme  à  la  Morale ,  et  toute  sa  Religion  à  des 
^çw$  d'humanité,  ou  au  soulagement  des  malbeii- 

reux 


Digitized  by  LjOOglC 


De  P ancienneté' de  la  Jieligîon.  13!^ 
Teux  dans  Tordre  matériel ,  c'est-à-dire  ,  à  cette 
vertu  si  naturelle  et  si  peu  remarquable,  donc 
mon  siècle  essaie  d'étayer  ses  systèmes  ,  et  qui 
concentrant  Thomme  dans  des  œuvres  purement 
passives ,  n'est  plus  qu'un  voile  à  l'ignorance  ,  et 
perd  tout  son  prix  aux  yeux  du  Sage.  Cette 
vertu  est  sans  doute  au  nombre  de  nos  obliga- 
tions, et  personne  ne  doit  la  négliger  sous  aucun' 
prétexte  ;  mais  on  ne  borneroit  pas  exclusivement 
tous  nos  devoirs  à  des  actes  temporels  et  sensi- 
bles ,  si  on  ne  s'étoic  pas  persuadé  que  les  choses 
sensibles  et  l'homme  sont  du  même  rang  et  de  la 
même  nature. 

Après  le  résultat  que  nous  venons  d'apperce- 
voir ,  nous  devons  en  attendre  un  second ,  qui 
peut  nous  aider  à  combattre  et  à  renverser  une 
autre  erreur ,  à  laquelle  les  Observateurs  se  sont 
kissés  entraîner  sur  le  même  sujet ,  et  qui  tient 
naturellement  à  la  même  source. 

En  effet ,  si  selon  eux ,  la  connoissance  d'un 
Etre  supérieur ,  objet  d'un  culte ,  ainsi  que  celle 
de  la  nécessité  de  ce  culte,  n'étoient  point  ihnées 
dans  l'homme  ,  il  s'ensuivroit  que  l'origine  et  la 
naissance  des  institutions  religieuses  seroienc 
tout-à-fait  indécises  ;  il  seroit  alors  d'une  diffi* 
culte  insurmonuble  de  savoir  de  quelle  manière 
ou  dans  quel  temps  elles  auroient  été  imaginées  « 
parce  qu'alors  les  hommes  n'ayant  pour  règle  et 
pour. Loi  que  les  révolutions  continuelles  de  I21 
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Nature  ,  ou  les  impuUions  de  leur  caprice  et  de 
leur  volonté  ,  chaque  instant  auroit  pu  être 
l'époque  d'une  nouvelle  Religion  ,  comme  cha- 
que instant  auroit  pu  anéantir  les  plus  anciennes^ 
et  successivement  détruire  toutes  celles  qui  sont 
en  honneur  sur  la  terre, 

Dan$  cette  supposition ,  il  seroit  très-certain 
que  les  institutions  dont  nous  parlons ,  n'étant 
plus  que  l'ouvrage  de  la  foiblesse  ou  de  l'intérêt, 
non  seulement  l'honunç  vrai  pourroit  les  mépri- 
ser ,  mais  même  il  devroit  employer  ses  edbrts 
pour  en  effacer  jusqu'à  la  moindre  trace  dans 
lui-même  et  dans  tous  ses  semblables* 

Mais ,  après  avoir  assuré  tous  nos  principes , 
çn  les  fondant ,  comme  nous  l'avons  fait ,  sur 
la  nature  dç  l'homme  ,  après  avoir  reconnu 
Tuniversalité  d'une  base  fondamentale  à  toutes 
le$  Religions  des  Peuples ,  on  devroit  être  suffi- 
samment persuadé  que  ce  sentiment  naît  avec 
l'homme,  et  dès- lors  toute  difficulté  dqvroit  cesser 
çur  l'origine  de  cette  idée  d'un  Etre  supérieur  et 
du  culte  qui  lui  est  du, 

On  ne  verroit  plus  dans  l'accord  et  la  confor- 
mité  des  idées  des  Peuples  sur  ces  deux  points , 
que  les  fruits  naturels  de  ce  germe  indestructi- 
ble f  inné  dans  tQU$  les  hommes ,  et  qui  leur  a 
parlé  dans  tous  les  temps,  quoique  nous  ne  puis- 
çiptis  nier  les  usages  bizarres  et  faux  qu'ils  en  ont 
prçè^jue  toujours  faits  i  on  en  peut  dirç  autant  des 
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1-oix  uniformes  qu'ils  devroient  tous  observer 
dans  leur  culte  ;  car  ^  quoique  par  une  funeste 
suite  de  leur  Liberté ,  ils  éloignent  et  méconnois- 
sent  presque  continuellement  la  Cause  physique 
supérieure ,  préposée  pour  diriger  ce  culte  y  ainsi 
que  toutes  leurs  autres  actions  ^  on  verroit  bien* 
tôt  qu'ils  n  ont  jamais  été  privés  de  la  faculté  de 
la  sentir  et  de  l'entendre  ,  puisque  dès -lors 
qu'ils  sont  liés  au  temps  ^  cette  Cause  active  et 
intelligente  qui  veille  essentiellement  sur  le 
temps ,  n'a  jamais  pu  les  perdre  de  vue ,  comme 
çux-mêmes  auroient  encore  cet  avantage  à  son 
égard ,  s'ils  n'étoient  les  premiers  à  la  fuir  et  à 
l'abandonner. 

.  Si  nous  voulons  nous  convaincre  encore  mieux 
des  rapports  qui  se  trouvent  entre  l'homme  et 
ces  vérités  lumineuses ,  dont  nous  l'annonçons 
conune  dépositaire ,  notfs  n'avons  qu'à  réfléchir 
sur  la  nature  de  la  peiisée  ;  nous  verrons  bientôt 
qu'étant  simple ,  unique  et  immuable  ,  il  ne 
peut  y  avoir  qu'une  seule  espèce  d'Etres  qui  en 
soient  susceptibles  ,  parce  que  rien  n  est  com- 
mun parmi  des  Etres  de  différente  nature  ; 
nous  verrons  que  si  l'homme  a  en  lui  cette  idée 
primitive  d'un  Etre  supérieur,  et  d'une  Cause 
active  -et  intelligente  qui  en  exécute  les  volontés , 
il  doit  être  de  la  même  Essence  que  cet  Etre  supé-. 
tieur  et  que  la  Cause  qui  correspond  de  l'un  à 
l'autre  ;  nous  verrons^  dis-je ,  que  la  pensée  leur 
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doit  être  commune ,  tandis  que  tous  les  Etret 
qui  ne  pourront  recevoir  aucune  communication 
de  c«tte  pensée  ,  ni  en  donner  le  moindre  témoi* 
gnage  ^  seront  exclus  nécessairement  de  la  classe 
de  ceux  dont  nous  parlons» 

Et  c'est  bien  par -là  que  Thomme  pourroit 
acquérir  des  lumières  sur  lui-même  ^  en  appre- 
nant à  se  distinguer  de  tous  lès  Etres  passifs  et 
corporels  qui  l'environnent.  Car,  quelqu'efFort 
qu'il  emploie  pour  sefaire  entendre  de  quelqu'un 
d'eux ,  sur  les  principes  de  la  Justice,  sur  la  con- 
noissance  d'un  Etre  supérieur  et  des  autres 
objets  qui  sont  du  ressort  de  sa  pensée  ,  il  n'ap- 
percevra  dans  cet  Etre  corporel  et  sensible  au- 
cun signe  ,  aucune  démonstration  qui  lui  an- 
nonce qu'il  en  ait  été  entendu.  Tout  ce  qu'il 
pourra  obtenir ,  et  non  encore  de  totts  les  ani- 
maux ,  c'est  de  leur  faire  concevoir  et  exécuter 
les  actes  de  sa  volonté  ,  sans  toutefois  qu'ils  en 
comprennent  la  raison  ;  encore  faudroit-il ,  pour 
la  perfection  de  ce  commerce ,  que  l'homme  pût 
se  rappeller  leur  langage  naturel  dont  il  a  perda 
la  connoissance  ;  car  les  moyens  factices  dont  il 
se  sert  aujourd'hui  pour  y  suppléer  ,  ne  sont  que 
des  preuves  de  son  impuissance ,  et  ne  servent 
qu*à  lui  montrer  que  la  grandeur  ne  consiste  pas 
dans  l'industrie ,  mais  dans  la  force  et  dans  l'au- 
torité. 

Lorsque  Thomme  ^  au  contra^e  >  cessant  de 
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fixer  les  yeux  sur  les  Etres  sensibles  et  corporeb  , 
les  ramené  sur  son  Etre  propre ,  et  que  dans  le 
<iessein  de  le  connoître  ,  il  fait  usage  avec  soin 
de  sa  faculté  intellectuelle  ;  sa  vue  acquiert  une 
étendue  immense ,  il  conçoit  et  touche ,  pour 
ainsi  dire ,  des  rayons  de  lumière  qu'il  sent  bien 
être  hors  de  lui ,  mais  dont  il  sent  aussi  toute 
Fanalogie  avec  lui-même»;  des  idées  neuves  des- 
cendent dans  lui ,  mais  il  est  surpris ,  tout  en  les 
admirant,  de  ne  les  point  trouver  étrangères.  Or, 
y  verroit-il  tant  de  rapports  avec  lui-même  ,  si 
leur  source  et  la  sienne  n'étoient  pas  semblables  ? 
Se  trouveroit-il  si  à  Taise  et  si  satisfait,  à  la  vue  des 
lueurs  de  vérité  qui  se  communiquent  à  lui,  si  leur 
Principe  et  le  sien  n*avoient  pas  la  même  essence? 
C'est-là  ce  qui  nous  fait  reconnoître  que  la  pen- 
sée de  l'homme  étant  semblable  à  celle  de  l'Etre 
premier ,  et  à  celle  de  la  Cause  active  et  intellir 
gentè ,  il  doit  y  avoir  eu  entre  eux  une  corres- 
pondance parfaite -dès  le  moment  de  l'existence 
de  l'hëmme.  Alors ,  si  c'est  vrain^ent  sur  cette 
affinité  nécessaire  entre  tout  Etre  pensant ,  que 
sont  fondées  routes  les  Loix  qui  doivent  diriger 
l'homme  ,  tant  dans  la  connoisâance'  de  FEtre 
-supérieur,  que  dans  celle  du  culte  qu'il  doit  lui 
rendre  ,  nous  pouvons  voir  à  présent ,  avec  évi- 
dence ,  quelle  a  <tû  être  Forigine  de  la  Religion 
pahiaî  les  hommes ,  et  si  elle  n'est  pas  aussi  an^ 
cieane  qu'eux -mêm^s,     * 
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Cependant ,  la  similitude  que  je  viens  de  faire 
entrevoir  entre  tous  les  Etres  qui  sont  doués  de  la 
pensée  ,  exige  que  je  fasse  remarquer  en  ce 
moment  une  distinction  importante  qui  échappe 
^  la  plus  grande  partie  des  hommes ,  ce  qui  \.t& 
retient  dans  d'épaisses  ténèbres,  et  les  expose  aux 
méprises  les  moins  excusables. 
.  En  effet,  s'ils  accordent  la  .pensée  à  un  Être 
immatériel ,  tel  que  Thonmie ,  et  qu'on  leur 
avoue,  comme  je  l'ai  fait,  que  le  Principe  de  la 
Matière  est  immatériel ,  ils  voudront  aussi  que 
ce  Principe  ait  la  pensée  ,  et  ne  concevront  pas 
que  l'on  puisse  la  lui  refuser. 

D'un  autre  côté  ,  si  je  refuse  la  pensée  au 
Principe  immatériel  de  la  Matière ,  ils  ne  sau- 
jont  plus  s'ils  ne  doivent  pas  la  refuser  aussi  au 
Principe  immatériel  de  l'homme ,  parce  qu'ils  ne 
.voient  dans  ces  deux  differens  Êtres  inmiatériels  , 
qu'une  même  nature  ,  et  par  conséquent  que  les 
jnêmes  propriétés.  Mais  c'est  toujours  la  même 
erreur  qui  les  abuse  ;  c'est  toujours  pour  ne  vou- 
loir pas  démêler  deux  natures  aussi  distinctes , 
qu'ils  se  laissent  aller  aux  plus  grands  écarts 
sur  cet  objet.  Rappellons-les  donc  aux  premiers 
^principes  sur  lesquels  nous  nous  sommes  déjà 
appuyés. 

Tous  les  Êtres  immatériels  proviennent  média- 
tement  ou  immédiatement  de  la  même  source  p 
et  cependant  ils  ne  sont  p^s  égaux.  No^s  ne  pou- 
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Vons»  douter  de  cette  inégalité  des  Etres ,  puisque 
l'homme ,  qui  est  un  Etre  immatériel ,  reconnoîc 
nécessairement  au  dessus  de  lui  des  Etres  imma-  , 
tériels  auxquels  il  doit  des  hommages  ce  des 
soins  assidus  ,  comme  étant  dans  leur  dépen- 
dance ;  il  reconnoît  que  quoiqu'il  soit  semblable 
à  ces  Etres  immatériels ,  par  sa  nature  immaté- 
rielle et  par  sa  pensée,  cependant  il  est  infiniment 
inférieur  à  eux  ,  en  ce  qu  il  peut  perdre  l'usage 
de  ses  facultés  et  s'égarer ,  au  lieu  que  les  Etr^ 
qui  le  dominent  sont  à  couvert  de  ce  fimeste 
danger. 

De  même  ,  le  Principe  de  la  Matière  est  im* 
fiiatériel  et  indestructible  comme  le  Principe 
immatériel  de  Thomme  ;  mais  ce  qui  met  entre 
eux  une  distinction  hors  de  tout  rapport^  c*es9 
que  l'un  a  la  pensée  et  que  l'autre  ne  Ta  point  ^ 
et  cela  parce  que ,  comme  je  viens  de  le  dire  ^ 
l'Etre  inmiatériel  de  l'homme  provient  immédia* 
tement  de  la  source  des  Etres ,  au  lieu  que  l'Etre 
immatériel  de  la  Matière  n'en  provient  que  mc- 
diatement. 

Je  ne  crois  pas  faire  d'indiscrétion  en  avouant 
que  c'est  un  nombre  qui  les  distingue  »  ce  qui  sera 
expliqué  ci-après.  Je  crois  en  même  temps  rendre 
un  service  essentiel  à  mes  semblables  ^  en  les 
engageant  à  croire  à  des  Etres  immatériels  qui 
ne  pensent  point.  Car  plusieurs  Observateurs  de 
mon  temps  ont  cru  n'être  plus  Matérialistes  ,  dès 
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qu'ils  ont  pu  parvenir  à  admettre  et  reconnoître 
con^me  moi  un  Principe  immatériel  dans  la  Ma- 
tière. Mais  le  Matérialisme  consiste-t-il  unique^ 
ment  à  n'avoir  pas  une  connoissance  parfaite  ni 
une  idée  juste  de  la  Matière  et  de  son  Principe  ; 
et  le  vrai  Matérialiste  n'est-il  pas  plutôt ,  et  ne 
sera-t-il  pas  toujours  celui  qui  mettra  dans  la 
même  classe  et  au  même  rang ,  le  Principe  im- 
matériel de  l'homme  intellectuel  ^  et  le  Principe 
immatériel  de  la  Matière  ? 

Je  ne  puis  donc  trop  reconunander  de  ne  pas 
confondre  les  vraies  notions  que  nous  portons  ea 
BOUS  sur  ces  objets  ,  et  de  croire  à  des  Etres  im- 
matériels qui  ne  pensent  point  ;  c'est  une  distinct 
tion  et  une  vérité  qui  doit  résoudre  toutes  lea 
difficultés  qu'on  a  jélevées  sur  cet  objet. 

Si  cependant  il  restoit  encore  àes  doàtes  sur 
la  Pensée ,  que  j'ai  présentée  comme  devant  être 
commune  et  uniforme  dans  tous  les  Etres  dis- 
tincts de  la  Matière  et  du  sensible  ^  et  que  ^ 
pour  appuyer  ces  doutes ,  on  objectât  cette  diffé- 
rence si  rema]:quable  parmi  les  facultés  intellec* 
tuelles  des  hommes  y  que  chacun  d'eux  paroît 
n'être  pas  en  ce  genre  partagé  plus  également 
que  dan$  les  facultés  corporelles  et  sensibles  ; 
}e  conviendrois  avec  ceux  qui  auroient  cette 
incertitude  ,  qu'en  eiflfet ,  à  juger  d'après  la  dif- 
férence universelle  qu'on  apperçoit  dans  les 
acuités  inteUectuelles  des  hommes  ^   il  paroic 
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difficile  à  croire  qu'ils  puissent  tous  avoir  une 
égale  idée  de  lôur  Etre,  ainsi  que  du  culte  auqu^  " 
ils  sont  tenus  envers  lui. 

Mais  nous  n'avons  jamais  prétendu  que  les 
idées  de  tous  fussent  égales  sur  cet  objet  >  il  nous 
suffit  qu'elles  soient  semblables.  Il  n'est  pas 
nécessaire  j  il  n'est  pas  même  possible  que  tous 
les  hommes  sentent  également  leur  Principe  ^ 
mais  il  est  constant  que  tous  le  sentent^  et  qu'il 
n'y  en  a  aucun  qui  n'en  ait  une  idée  quelconque. 
Cet  aveu  est  tout  ce  que  nous  souhaitons  de  lei» 
part  j  et  c'est  à  la  Cause  active  et  intelligence  à 
faire  le  reste- 

Ce  ne  sera  point  trop  m'écarter  de  mon  sujets 
que  de  m'arrêter  un  instant  sur  la  différence 
naturelle  que  nous  appercevons  dans  les  facultés 
intellectuelles  de  l'homme ,  et  il  sera  utile  d'ap- 
prendre à  connoitre  ce  qu'elles  auroient  été  dans 
son  origine  première ,  s'il  se  fût  maintenu  dans 
sa  gloire  ^  et  ce  qu'elles.sont  aujourd'hui  qu'il  en 
est  descendu. 

Quand  même  l'homme  aufoit  conservé  tous  les 
avantages  4e  son  premier  état ,  il  est  certain  que 
les  facultés  inïelleccuelles  de  chacun  des  hommes 
de  sa  postérité  auroient  annoncé  des  différences, 
parce  que  ces  facultés  étant  toutes  le  signe  da 
Principe  premier  dont  ils  émanent,  et  ce  Principe 
étant  toujours  neuf,  quoique  toujours  le  même, 
les  signes  ^ui  le  représentent  doivent  mani&steD 
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par  eux-mêmes  sa  nouveauté  continuelle,  €t 
faire  connoître  par-là  d'autant  plus  sa  fécondité. 
Mais ,  loin  que  ces  différences  eussent  produrc 
une  imperfection  ,  ni  causé  des  peines  et  des 
humiliations  parmi  les  hommes ,  aucun  d'eux  ne* 
s'en  fut  seulement  apperçu  ;  trop  occupés  à 
jouir  9  ib  n'auroient  pas  eu  le  loisir  de  comparer , 
et  quoique  les  mesures  de  leurs  facultés  n'eussent 
pas  été  égales  ^  elles  auroient  chacune  saris- 
fait  abondamment  ceux  à  qui  elles  auroient  été 
réparties. 

Dans  l'état  actuel  de  l'homme  ,  au  contraire  ^ 
outre  ces  fl|Éines  inégalités  originelles  qui  ont 
toujours  lieu ,  il  est  sujet  à  celles  qui  provien- 
nent des  Loix  de  la  région  sensible  qu'il  habite; 
ce  qui  rend  bien  plus  pénible  encore  l'exercice 
de  ses  facultés  premières  ,  et  en  multiplie  à 
l'infini  les  différences.  Cependant ,  n'étant  point 
condamné  à  la  mort ,  ou  à  1^  privation  perpé- 
tuelle de  ces  mêmes  facultés  premières,  la  région 
élémentaire  ne  fait  que  lui  présenter  un  obstacle 
de  plus  ,  et  il  a  toujours  l'obligation  indis- 
pensable de  travailler  à  la  surmonter  ;  enfin 
aujourd'hui ,  comme  dans  son  premier  état ,  la 
mesure  de  ses  dons  seroit  suflSsante  ,  s'il  avoit 
toujours  la  ferme  résolution  de  les  employer  à 
son  profit. 

Mais  qui  ne  sait  que  loin  de  tirer  avantage 
îde  cc;^  obstacles  •  et  de  les  faire  tourner  à  ssr 
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gloire ,  rhomme  les  augmente  encore  par  l'usagé 
faux  de  sa  volonté  ,  J>ar  lès  générations  irrégu- 
iieres  ^  par  Tignorance  où  il  s'enfonce  tous  lei 
jours  sur  les  choses  qui  lui  conviennent  >  ou  qui 
lui  sont  contraires  ^  ainsi  quef  par  une  multitude 
d'autres  causes  qui  oecasionnerit  sans  cesse  •  lé 
dépérisseihent  de  ces  ttiêiiies  facultés  ,  et  qui  le& 
dénaturent  au  poiht  de  lés  rendre  presque  mé^ 
coniiois^ables; 

Aussi  ^  dâris  cet  état  de  dégradàtidri  ôîl 
l'homme  se  laissei  entraîner  >  il  perd  k  véritable 
notion  des  {>rivil€jges  qui  lui  âppstrtienilerit  ;  son 
cœur  Se  vtiide>  et  né  dorihoissarit  plus  ses  vraies 
1  ouissànées  3  îl  se  rabaissé  >  et  ile  s^estimé  plus 
que  suf  des  différences  eonveritîoniielles  ^  tjui 
ii'existetit  que  dans  sa  volonté  déréglée  ^  màià 
auicqUelles  il  é'^ttàche  àVec  d'àutaiitplus  d'àrcieur^ 
qu'ayant  laissé  échapper  son  seul  appui  >  il  n'a 
plus  rien  qui  le  sdutiérihë; 

Cepéridality  malgré  tés  différences  ôrigînéllési 
tnukipliées  encore  >  idit  par.  lés  éeueils  de  la  ré* 
gion  sensible  >  soit  pat  les  vkiéuséi  habîtudéè  dei 
hommesi  j  pourrons-nolis  jamais  dire  qiie  l'hoinmé 
ait  chaiigé  de  nature  i  pendant  que  nous  àvoh* 
Vu  que  les  Etre^  corporels  mêmes  iie  sàùroiéhÉ 
en  changer ,  malgré  la  multitude  àt%  révolutions  ^ 
aultquflles  leur  prdptéLoi  et  la  main  de  l'homifté 
penveiit  les  assujettir  f 

Or  ^  s'il  est  de  la  natàré  et  dé  l'esieneé  àti 

^Q)         hommeî^ 
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fcommes  d'avouer  un  Être  supérieur,  et  de  sentît 
qu'étant  attachés  à  la  région  sensible  ,  il  doit  y 
avoir  un  moyen  sensible  de  lui  faire  parvenir 
leurs  honunages ,  il  est  certain  que  malgré  tous 
leurs  égaremens ,  la  Loi  ne  sauroit  jamais  varier 
pour  eux.  Ils  pourront  rendre  leur  tâche  plus 
longue  et  plus  difficile ,  comme  ils  le  font  eo 
f  ffet  tous  les  jours  par  leur  aveuglen^nt  et  leur 
imprudence  ,  mais  ils  ne  se  dispenseront  jamais 
de  l'obligation  de  la  remplir.  Soit  que  l'un  se 
trouve  plus  chargé  que  l'autre  par  sa  nature,  soi; 
qu'il  le  devienne  par  sa  propre  faute  ,  il  Êtudra 
néanmoins  que  le  tribut  de  chacun  se  paie ,  et  et 
tribut  n'est  autre  chose ,  de  la  part  de  l'homme  , 
que  le  sentiment  ,  l'aveu  et  le  juste  emploi  des 
facultés  qui  le  constituent. 

Alors  ,  quelque  défiguré  que  soit  l'homme  ; 
pQGS  devons  toujours  trouver  en  lui  sa  Loi  pre- 
mière ,  puisque  sa  nature  est  toujours  la  même  ; 
nous  devons  toujours  le  trouver  semblable  à 
l'Être  qui  lui  communique  la  pensée ,  puisque 
cette  pensée  ne  peut  correspondre  qu'entre  des 
Êtres  de  même  nature  ;  nous  devons  ,  dis-je  ^ 
le  reconnoîcre  comme  inséparablement  lié  \ 
l'idée  de  son  Principe ,  et  à  celle  des  devoirs  qui 
l'attachent  à  lui ,  puisqu'étant  convenus  que  ces 
idées  sont  universelles  parmi  les  hommes  ^ 
nous  n'avons  pas  pu  nier  qu'elles  ne  naissent 
^t  qu'elles  ne  vivent  perpétuellement  avec  eux. 

C'est 
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C'est  pour  cela  que  nous  avons  poné  jusqu'à 
l*origine  même  de  l'homme ,  l'époque  de  Ist 
naissance  de  sa  Religion.  %_ 

Quel  cas  pouvons-nous  faire  alors  des  ôpî-^"^ 
iiions  imprudentes  et  insensées*^  qui  ont  Êrit  naî« 
tre  cette  institution  sacrée  de  fa  crainte  ou  def  la^ 
timidité  des  hommes  f  Comment  de  pareilles 
foiblesses  leur  pourroient-elles  donner  une  idéd 
aussi  sublime  que  celle  d'un  guide  qui  peiit  les 
éclairer  et  les  soutenir  à  tous  leurs  pas  ^  si  lé 
germe  n'en  étoit  pas  dans  leur  sein  f  Et  >  puis- 
qu'ils portent  ce  germe  en  eux-mêmes  ^  pourquoi 
lui  chercher  une  autre  origine  ? 

Non  f  sans  doute  »  on  ne  dira  J^lus  qiie  les  ef- 
frayantes révolutions  de  la  Nature  auront  donné 
naif^nce  à  cette  idée  dans  l'homme^  Tout,  au  plus^ 
âuroient-elle!j  été  un  des  moyens  propres  à  rani-^ 
tner  dans  lui  les  facultés  précieuses  qui  s')r  trou^ 
venc  si  souvent  assoupies  ;  mais  jamais  elles  ne  lui 
âuj-ont  conmiuniqué  le  germe  de  ces  facultés  ^ 
puisque  ce  n'est  que  par  là  qu'il  est  homme^ 

,  Bien  mpin^  encore  $  lui  auroient^elles  donné 
toutes  les  lumières  ec  ternes  les  connoissances 
nécessaires^  à  l'entier  accomplissement  des  de- 
voirs relatif  à  sa  Religion  et  à  son  culte  ^  puis-' 
qu'en  tattc^  temps  que  l'homme  sent  que  ces 
lumières  lui  manquent  f  il  sent  qu'il  ne  peut  les 
tenir  que   d'une  Cause  intelligente.,  qui  étant 

^au  dessus  de  lui  jL  est  à  plus   £>rte  raison  au 
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dessus  de  la  Nature  matérielle.  Or^  si  rhomme; 
malgré  sa  misère  et  sa  privation  ,  est  encore  par 
son  essence  au  dessus  de  cette  même  Nature 
matérielle ,  quels  sont  donc  les  secours  et  les 
lumières  qu'il  en  pourroit  attendre  ? 

On  voit  par-là  quels  médiocres  fruits  toutes 
les  révolutions  de  la  Région  élémentaire  ont  pu 
produire  dans  Thomme^  et  combien  il  seroic 
déraisonnable  d'y  chercher  la  source  de  ses  vertus 
et  de  sa  grandeur. 

Ce  n'est  pas ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  que 
les  terribles  éyénemens  auxquels  la  Nature  élé- 
mentaire est  exposée ,  n'aient  servi  souvent  à  ré- 
veiller les  facultés  intellectuelles  engourdies  dans 
rhonune^  en  le  rappellant  à  la  fois  à  l'idée  de 
l'Être  premier ,  et  à  la  nécessité  de  l'honorer.     . 

Je  veux  même  que  dans  la  fâcheuse  situation 
où  il  s'est  trouvé  fréquemment ,  et  qui  a  dû  d^ 
venir  encore  plus  af&euse  par  l'ignorance  à  la- 
quelle il  s'est  presque  toujours  abandonné  ,  il.aic 
choisi  parmi  les  objets  épars  autour  de  lui ,  ceux 
qui  lui  ont  paru  les  plus  puissans ,  et  qu'il  leur  ait  ^ 
adressé  des  vœux  pour  en  obtenir  des  secours 
contre  les  malheurs  qui  le  mehaçoient  ;  je  veux 
qu'ayant  ainsi  fait  choix  de  ses  Dieux ,  il  leur  ait 
encore  rendu  un  culte  sensible  et  qu'il  leur  ait 
offert  des  sacrifices  ;  je  veux  que  la  même  méprise 
>ayanteu  lieu  diversement  en  différentes  parties  de 
la  Terre,  selon  que  l'homme  y  aura  éprouvé  plus^ 

ou 
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ou  moins  d'effroi ,  ç'aic  été  là  une  des  causes  qui 
ont  produit  la  variété  qui  se  trouve  entre  toutes 
les  Religions. 

Que  pourroit-on  statuer  d'après  cela  qui  fut 
contraire  au  Principe  que  je  défends  f  Ne  voit- 
on  pas  quel  a  été  le  mobile  de  ces  Institutions  ; 
ne  voit-on  pas  quel  en  est  le  frivole  objet  ?  Ne 
voit-on  pas  enfin  que  ceuxrmêmes  qui  les  ont  éta« 
Mies ,  ne  pouvant  se  cacher  l'infirmité  de  leurs 
Idoles ,  ont  cherché  à  les  étayer  en  en  multi- 
pliant le  nombre  ,  que  souvent  ils  les  ont  répu- 
diées pour  les  remplacer  ensuite  à  leur  gré  , 
et  qu'ils  ont  montré  la  même  inconstance  dans 
le  choix  des  moyens  qu'ils  avoient  employés 
pour  se  les  rendre  favorables.  Or ,  si  c'étoit  une 
lumière  fixe  qui  les  eût  dirigés  ,  ils  seroient  eux 
et  leurs  œuvres  à  couvert  de  toutes  ces  contra^ 
dictions. 

Il  est  donc  évident  que  ceux  qui  ont  observé 
de  pareils  faits ,  en  ont  porté  beaucoup  trop  loin 
les  conséqjiences.  De  ce  que  la  crainte  et  la  su* 
perstition  ont  fait  naître  des  Institutions  Religieu- 
ses en  différens  lieux  ,  ou ,  ce  qui  est  encore  plus 
vrai ,  ont  introduit  des  variétés  dans  les  Reli- 
gions déjà  établies ,  il  ne  seroit  pas  juste  de  con- 
clure que  telle  a  été  la  source  de  toutes  les  Reli- 
gions ,  et  que  c'est-là  où  l'homme  a  puisé  les 
principes  et  les  notions  qui  lui  sont  communes 
universellement  avec  se$  semblables.  Mais  il  n'es€ 
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pas  absolument  impossible   de  montrer  encore 
plus  clairement  la  cause  de  ceue  erreur  ^  et  de  U 
fnettre  entièrement  à  découvert.  / 

N'ai  je  pas  annoncé  i'bomnie  comme  étant 
lin  assemblage  de  facultés  sensibles  et  de  fs^culcés 
intellectuelles  f  n  a-t-on  pas  dû  concevoir  p2|.r-là 
que  ^es  facultés  sensibles  lui  étant  communes 
gvec  les  bétes ,  il  devenoit  dès-lor$  susceptible 
4'hs^bitude$  comme  elles  ;  mais  aus^i  que  çei 
|iabitude$  ,  tenant  toutes  au, sensible  ,  ne  pou* 
voient  naître  que  par  le  secours  des  causes  et  de< 
pioyens  sensibles. 

N'art-on  pas  dû  fconecvoir ,  au  contraire ,  que 
les  facultés  intellectuelles  de  l'homme  étant 
d'un  ordre  supérieur  aux  causes  sensibles ,  n^ 
pouvoient  pas  être  commandées  par  ces  causes 
sensibles ,  et  qu'il  leur  falloit ,  pour  les  mouvoir 
pt  les  aninier ,  la  réaction  d'une  Cause  et  d'ui^ 
Agent  d'un  autre  ordre  ,  c'est-à-dire ,  qui  fut 
4e  la  même  nature  ^ue  l'Etre  intell^tuel  de 
}'homme.  , 

C'est  donc  là  que  se  trouve  la  solution  du  pro-? 
blême  5  il  falbit  distinguer  les  œuvres  sensibles 
de  rhomme  d'avec  ses  idées  premières  qui 
li'appartiennent  qu'à  son  Être  intellectuel  ;  il 
falloit  voir  que  le  climat ,  la  température  ^t  tous 
les  accidcns  plus  ou  moins  considériblôs  de  la 
Hature  matérielle  et  sensible  pouvoit  bien  opér 
ÎÇÎ  suf  le?  ineçurs  ,   les  habitudes  et  les  actions 
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extérieures  de  rhomme  ,  qu  its  pouvoient  même 
l^r  la  liais<»i  de  Thomme  au  sensible  ,  opérer 
passivement  sur  ses  facultés  intellectuelles  ;  mais 
que  le  concours  de  toutes  les  révolutions  élémen- 
taires quelconques  ne  lui  dottneroient  }amais  la 
moindre  idée  d'une  Cause  supérieure  ,  ni  des 
points  fondamentaux  que  nous  avons  découverts 
en  lui  ;  puisqu'en  un  mot  toutes  les  causes  que 
nous  examinons  dans  ce  moment ,  étant  par  leur 
nature  ,  dans  Tordre  sensible ,  ne  peuvent  opéref 
activement  que  sur  le  sensible ,  et  jamais  ainsi 
sur  ^intellectuel.  ^ 

Alors  nous  ne  verrions  dans  toi»  ces  fruits  de 
la  foiblesse  et  de  la  crainte  de  Thonmie  ,  qu'unt 
usage  faux  ec  une  application  insensée  de  ses 
iacukés  inteflectuelles  ;  mais  nous  n'y  verrions 
jamais  leur  origine.  Car  si  lors  même  que  ces 
facultés  intellectuelles  agissent  sur  le  sensible  , 
elles  le  font  simplement  mouvoir ,  et  ne  le  créent 
pas,  quoiqu'elles  lui  soient  supérieures^;  à  plus 
forte  raison  le  sensible  leur  étant  inférieur  ,  elles 
en  pourront  être  affectées  ,  lorsqu'il  agira  sur 
elles  ,  mats  elles  n'en  recevront  jamais  la  nais- 
sance et  la  vie. 

Nous  rentrons  donc  de  nouveau  daais  notre 
principe  ,  qui  a  été  de  placer  l'origine- de  la 
Religion  au  premier  moment  de  l'existence  de 
l'homme. 

Si ,  après  de  semblables  demonstratioii^,  ceux 
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qui  ont  avancé  l'opinion  contraire  ,  persistoicn^. 
encore  à  la  soutenir ,  et  à  vouloir  que  Thomnid 
çut  trouvé  dans  des  causes  inférieures  et  sensibles^i 
la  source  des  notions  et  de  toutes  les  lumière^ 
dont  nous  annonçons  qu'il  porte  le  gernae  en  lui-? 
péme  ;  nous  n'aurions  ,  pour  renverser  absolu-? 
jnent  leur  systen^e ,  qu'une  seule  chose  à  leur  de^ 
fnander  ;  savoir  ^  pourquoi  Içs  rçvolucions  de  la 
Nature  niatérielle  ayant  donqé ,  comme  ils  le  di-< 
sent  f  une  Religiop  aux  hommes^  les  Bêtes  n'ont 
pas  afissi  la  leur  \  car  elles  ofit  été  présentes  j 
comme  les  hommes ,  à  toutes  ces  révolutions. 

Cessons  donc  4e  îioys  arrêter  }l  une  pareille 
ppinipn  ,  et  attachons  r  no^is  plutôt^  recon-s 
Boîtr^  tout  le  prix  du  germe  qui  a  été  placé 
dans  nous  -  même$  ^  attachons  r  nous  à  sentir 
que  si  ce  germe  précieux  doit  nous  rendre  des^ 
^uit§  saqs  nombre  ,  quand  \l  aura  reçu  %z,  cul-- 
furç  naturelle  ;  il  ne  pourra  «iussi  annoncer  quQ 
la  çonfiisipîi  et  le  désordre,  quand  il  recevra, 
dea  cufm^cs  étrangères.  Enfin  ,  n'attribuons  qu'^ 
ces  fausses  çultunsi  ,  les  incertitudes  que  l'homme 
a  lupnfréçs  4ans  (ous  les  pas  qu'il  a  faits  sans  soq 
guide. 

Mais  je  pressens  la  curiosité  de  mes  Lecteur$ 
%\kt  çetçe  culture;  naturelle  «  sur  les  effets  inva-f 
riables  de  la.  Cause  ^ctiye  et  intelligente  que 
j'ai  reconnue  comme^  la  lumière  indispensable 
4ç  l'txçmme  \  çx^  yn  mot  ^  sur  cette  ReU|[ior\  ou 
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oe  culce  unique ,  qui  d'après  les  principes  que 
j'^i  exposés  ,  ramenéroit  cous  les  cuUes  à  la 
même  Loi. 

Qu^que  j'aie  annoncé  que  ce  n'étpit  point 
(Je  la  main  de  son  semblable  ,  que  l'homme  de* 
voit  attendre  les  preuves  et  les  témoignages  cer- 
^ins  de  ces  vérités  ;  il  peut  4U  moins  en  recevoir 
le  tableau  ,  et  je  me  propose  de  le  lui  présenter. 

Je  ne  cacherai  pas  cependant  tous  les  efforts 
que  je  fais  en  moi-même  pour  l'entreprendre. 
Je  ne  jette  point  les  yeux  sur  la  science  ,  que  |e 
^e  sois  couvert  de  honte  ^  en  voyant  tout  ce  que 
l'homme  a  perdu ,  et  je  voudrois  que  rien  de 
moi  ne  sût  ce  que  je  sais ,  car  je  ne  trouve  rien 
çn  moi  qui  en  soit  digne  ;  c'est  pour  cette  raison 
que  je  ne  puis  jamais  m'^xprimer  sur  ces  objets 
que  par  des  symboles. 

La  Religion  de  l'homme  dans  son  premier 
état  ^  étoit  soumise  à  un  culte  ,  comme  elle  l'est 
encore  aujourd'hui  ^  quoique  la  forme  en  fût  dif- 
férente ;  la  principale  I^oi  de  cet  honmie  étoit 
de  porçer  continuellement  sa  vue  depuis  V  Orient 
jusqu'à  V  Occident ,  et  depuis  le  Nord  jusqu'au 
Midi  ;  c'est-à-dire  ,  de  déterminer  les  latitudes 
et  les  longitudes  dans  toutes  les  parties  de  l'Uni- 
vers. 

C'est  par-là  qu'il  avoit  une  connoissance  par- 
faite de  tout  ce  qui  s'y  paçsoit ,  qu'il  purgeoic 
4e  malfaiteurs  tout  spn  empire  |  qu'il  assuroit  1% 
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route  aux  voyageurs  bien  intentionnés  ,  et  qu'il 
établissoit  f  ordre  et  la  paix  dans  tous  les  États 
soumis  à  sa  domination  ;  par-là  aussi  ^  il  mani- 
lestoit  pleinement  la  puissance  et  la  gloir§  de  la 
Cause  première  qui  Tavoit  chargé  de  ces  sublimes 
fonaions ,  et  c'étoit  ki  rendre  les  hommages  les 
plus  dignes  d'elle ,  et  tes  seuls  capables  de  Tho* 
Aorer  et  de  lui  plaire  ;  car  étant  Une  par  essence, 
elle  n'a  jamais  eu  d'autre  objet  que  de  faire  régner 
son  Unité  ;  c'est-à-dire ,  de  faire  le  bonheur  de 
tous  les  Êtres. 

Cependant ,  si  l'homme  n'eût  pas  été  secondé 
dans  l'exercice  de  l'emploi  immense  qui  lui  étoit 
confié ,  il  n'auroit  pu  seul  en  embrasser  toutes  les 
parties  :  aussi  avoit-il  autour  de  lui  des  Ministres  ^ 
fidèles  qui  exécutoient  ses  ordres  avec  précision 
et  célérité  :  il  pensoit ,  ses  Ministres  lisoient  ses 
volontés  ,  et  les  écrivoient  avec  des  caractères  si 
Bets  et  si  expressif  qu'ils  étoient  à  couvert  de 
toute  équivoque. 

La  première  Religion  de  l'homme  étant  inva- 
riable ,  il  est ,  malgré  sa  chute ,  assujetti  aux  mê^ 
mes  devoirs  ;  mais  comme  il  a^  changé  de  climat, 
il  a  fallu  aussi  qu'il  changeât  de  Loi  pour  se  di« 
riger  dans  l'exercice  de  sa  Religion. 

Or ,  ce  changement  n'est  autre  chose  que  de 
s'être  soumis  à  la  nécessité  d'employer  des  mo- 
yens sensibles  pour  un  culte  qui  ne  devoir  jamais 
ks  connoitre. .  Néanmoins  comme  ces  moyens 
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ee  présentent  naturellement  à  lui ,  il  n'a  que  très- 
peu  de  soins  à  se  donner  pour  les  chercher ,  mais 
beaucoup  plus ,  il  est  vrai ,  pour  les  faire  valoir 
et  s'en  seryir  avec  succès. 

Premièrement ,  il  ne  peut  faire  un  pas  sans 
rencontrer  son  Auul  ;  et  cet  Juul  est  toujours 
garni  de  Lampes  qui  ne  s'éteignent  point,  et 
qui  subsisteront  aussi  long-  tempi  que  VAuul 
même. 

En  second  lieu ,  il  porte  toujours  V encens  avec 
lui ,  en  sorte  qu'à  tous  les  instans  il'  peut  sô 
livrer  aux  actes  de  sa  Religion, 

Mais  avec  tous  ces  avantages ,  il  est  effrayant 
de  songer  combien  l'homme  est  encore  éloigné 
de  son  terme  ,  combien  il  a  de  tentatives  à  faire 
avant  de  parvenir  au  point  de  pouvoir  remplit 
entièrement  ses  premiers  devoirs  ;  et  même  en- 
core quand  il  y  seroit  parvenu  ,  resteroit-il  tou- 
jours dans  une  sujétion  irrévocable  et  qui  lui 
feroit  sentir  jusqu'à  la  fin  la  rigueur  de  sa  con^ 
damnation. 

Cette  sujétion  est  de  ne  pouvoir  absolu'- 
ment  rien  de  lui-même  ,  et  d'être  toujours  dans 
la  dépendance  de  cette  Cause  active  et  intelli- 
gente qui  peut  seule  le  remettre  sur  la  voie 
quaiîd  il  s'égare;  qui  peut  seule  l'y  soutenir, 
f t  qui  doit  diriger  aujourd'hui  tous  ses  pas  ,  en 
sorte  que  sans  elle  non  seulement  il  ne  peut  rien 
çonnoîire ,  mais  qu'il  ne  peut  pas  mèrd^  tirer  le 
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moindre  fruit  de  ses  connoissances  ec  de  ses  pro-^ 
près  facultés. 

En  outre ,  ce  n*est  plus  comme  pendant  sa 
gloire,  où  il  lisoit  jusqu'aux  pensées  les  plus  in- 
times de  ses  Supérieurs  et  de  ses  Sujets  ,  et  oîi 
il  pouvoit  en  conséquence  commercer  avec 
eux  selon  sa  volonté.  Mais  dans  l'horrible  expia« 
tion  à  laquelle  il /s'est  exposé ,  il  ne  peut  se  flat- 
ter de  rétablir  ce  commerce  ,  sans  commencer 
par  apprendre  à  écrire  ;  heureux  ensuite  s'il  se 
trouve  dans  le  cas  d'apprendre  à  lire  ,  car  il  y  a 
bien  des  hommes ,  et  même  des  plus  célèbres  par 
leurs  connoissances ,  qui  passent  leur  vie  sans 
avoir  jamais  lu. 

Ce  n'est  pas  que  quelques-uns  n'aient  lu  sans 
avoir  jamais  écrit  ;  mais  ce  sont  là  des  privilèges 
panicuiiers  ,  et  la  Loi  générale  est  de  commen- 
cer par  écrire  ;  au  lieu  que  l'homme ,  dans  son 
premier  état ,  pouvoit  à  son  gré  s'occuper  conti* 
nuellement  à  la  lecture.  Or  ,  comme  l'expiation 
de  l'homme  doit  se  passer  dans  le  temps ,  c'est 
cette  Loi  du  temps  qui  l'assujettit  à  une  grada- 
tion pénible  et  indispensable  dans  le  recouvre- 
ment de  ses  droits  et  de  ses  connoissances ,  tandis 
que  dans  sa  première  origine  ,  rien  ne  se  faisoit 
attendre ,  et  que  chacune  de  ses  facultés  répon- 
dant toujours  à  ses  besoins ,  agissoit  sur  le  champ 
selon  son  désir. 

Ces  avantages  inexprimables  étoient  attachés 
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\  la  possession  et  à  Fincelligence  d'un  Livre  sans 
prix  ,  qui  étoit  au  nombre  des  dons  que  l'homme 
avoit  reçus  avec  la  naissance.  Quoique  ce  Livre 
ne  contînt  que  dix  feuilles ,  il  renfermoit  toutes 
les  lumières  et  toutes  les  Sciences  de  ce  qui  a  été ^ 
de  ce  qui  est  et  de  ce  qui  sera  ;  et  le  pouvoir  de 
l'homme  étoit  si  étendu  alors,  qu'il  avoit  la  fa- 
culté de  lire  à  la  fois  dans  les  dix  feuilles  du 
Livre  et  de  l'embrasser  d'un  coup  d'œil. 

Lors  de  sa  dégradation  ,  le  même  Livre  lui 
est  bien  resté  ,  mais  il  a  été  privé  de  U  faculté 
de  pouvoir  y  lire  aussi  facilement  ,  et  il  ne 
peut  plus  en  connoître  toutes  les  feuilles  que 
l'une  après  l'autre.  Cependant  il  ne  sera  Ja- 
mais entièrement  rétabli  dans  ses  droits  qu'il  ne 
les  ait  toutes  étudiées  ;  car ,  quoique  chacune  de 
ces  dix  feuilles  contienne  une  connoissance  par- 
.  ticuliere  et  qui  lui  soit  propre  ,  elles  sont  néan- 
moins tellement  liées  ,  qu'il  est  impossible  d'ea 
posséder  une  parfaitement ,  sans  être  parvenu  à 
les  connoître  toutes;  et  quoique  j'aie  dit  que 
l'homme  ne  pouvoit  plus  les  lire  que  successi-; 
vement ,  aucun  de  ses  pas  ne  seroit  assuré  ,  s'il 
ne  les  avoit  parcourues  en  entier  ,  et  principa- 
lement la  quatrième  ,  qui  sert  de  point  de  rallie- 
ment à  toute$  les  autres. 

C'est  une  vérité  sur  laquelle  *Ies  hommes  ont 
,peu  fixé  leur  attention ,  c'est  cependant  celle  qu'il 
leur  étoit  infiniment  nécessaire  d'observer  et  d0 
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connoître  :  car  ils  naissent  cous  le  Livre  k  \à 
main  ;  et  à  l'étude  et  l'intelligence  de  ce  Livret 
sont  précisément  la  tâche  qu'ils  ont  à  remplir^  on 
peut  juger  de  quel  intérêt  il  est  pour  eux  de  n'y 
pas  faire  de  méprise. 

Maïs  leur  négligence  sor  cetob^t  aété  portée 
à  un  point  extrême  ;  il  n'an  est  presque  pas  parmi 
eux  qui  aient  remarqué  cette  uniosi  essentielle  det 
dix  feuilles  du  Livre ,  par  laquelle  elles  sont  absû« 
lument  inséparables.  Les  uns  se  sont  arrêtés  à  la 
moitié  de  ce  Livre  ^  d'autres  à  la  troisième  feuille^ 
d'autres  à  ta  première;  ce  qui  a  produit  les^ 
Athées  f  les  Matérialistes  et  les^  Déistes  ;  quel* 
qves-«ns  en  ont  bien  apperça  la  liaison  ,  mais^ 
ib  n'ont  pai  saisi  la  distinaion  importante  qu'il 
y  aTOft  à  faire  entre  ch^une  de  ces  feuilles ,  ef 
tes  trouvant  liées  ^  ils  les  ont  crues  égales  et  def 
ia  même  namre. 

Qu'en  est-il  arrivé  ?  C'est  que  se  bornant  à 
Pendroît  dtt  Lirre  qu*it»  n'avotent  pas  eu  le 
coarage  de  passer ,  et  s'appuyant  sur  ce  qu'ils 
ne  parloient  cependant  qiue  d'après  le  Livre  ^ 
ils^  ont  prétendu  qtfife  le  possédôient  tout  enr 
tier ,  et .  se  croyam  par-tà  infaillibles  daïis  leur 
doctrine ,  ife  ont  fait  tous»  feurs  eflforts  pour  le 
persuadet.  Mais  ces  vérités  isolées,  ne  recevant 
aucune  nourriture  ,  ont  bientôt  dépéri  entre 
les  mains  de  ceu%  qui  les  avoient  ainsi  séparées  , 
^  if  n'est  pln^  resçç  à  ce»  hommes  imprudent 
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«ju'un  vain  fantôme  de  Science ,  qu'ils  ne  pou- 
voienc  donner  comme  un  corps  solide ,  ni  comme 
un  Être  vrai ,  sans  avoir  recours  à  l'imposture. 

C'est  de-là  précisément  d'où  spnt  sorties  toutes 
les  erreurs  que  nous  aurons  à  examiner  dans  U 
suite  de  ce  Traité ,  ainsi  que  toutes  celles  que 
nous  avons  déjà  relevées  sur  les  deux  Principe^ 
ppposés  ,  sur  la  nature  et  les  Loix  des  Êtres 
corporels,  sur  les  différentes  facultés  de  l'homme^ 
sur  les  principes  et  l'origine  de  sa  Religion  et  de 
son  culte. 

On  verra  ci-après  sur  quelle  partie  du  Livie 
sont  tombées  principalement  les  méprises  ;  mais  , 
avant  d^en  venir  là  ,  nous  compléterons  l'idée 
qu'on  doit  avoir  de  ce  Livre  incomparable  ,  ea 
donnant  le  détail  des  différentes  Sciences  et  àe$ 
différentes  propriétés,  dont  chacune  de  ses  feuilles 
renfermoit  la  eonnoissance. 

La  première  traitoit  du  Principe  universel,  oa 
du  Centre,  d'où  émanent  continuellement  tous 
les  Centres. 

La  seconde ,  de  la  Cause  occasionnelle  de 
l'Univers;  de  la  double  Loi  corporelle  qui  le 
soutient  ;  de  la  ^uble  Loi  intellectuelle  ,  agis- 
sant dans  le  temps  «  de  la  double  nature  de 
l'homme  ,  et  généralement  de  tout  ce  qui  est 
composé  et  formé  de  deux  actions. 

La  troisième ,  de  la  base  des  Corps  ;  de  tous 
les  résultats  et  des  productions  de  tous  les  Geor 
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res ,  et  c*esc-là  que  se  trouve  le  nombre  defs  Eti^elJ 

immatériels  qui  ne  pensent  point. 

La  quatrième  ^  de  tout  ce  qui  est  actif  ;  dâ 
Principe  de  toutes  les  Langues  ,  soit  temporelles^ 
soit  hors  du  temps  ;  de  la  Religion  et  du  cult6 
de  Thomme  ,  et  c'est- là  que  se  trouve  le  nombre 
des  Êtres  immatériels  qui  pensent. 

La  cinquième ,  de  Tldolltrie  et  de  U  puti^é-» 
faction. 

La  sixième  ,  des  Loix  de  la  formation  dû 
Monde  temporel ,  et  de  la  division  naturelle  dti 
Cercle  par  le  rayon. 

La  septième ,  de  la  cause  des  Vents  et  déà 

Marées  ;  de  l'Echelle  géographique  de  Thommeî 

de  sa  vraie  Science  et  de  la  source  de  ses  pro^ 

ductions  intellectuelles  ou  sensibles^ 

,,      La  huitième  ,  du  nombre  temporel  de  celui 

M  qui  est  le  seul  appui ,   la  seule  force  et  le  seul 

I»  espoir   de  l'homme ,  c'est-à-dire  ,  de  cet  Erre 

f>  réel  et  physique  f  qui  a  deux  noms  et  quatre 

i»  nombres  f  en  tant  qu'il  est  à  lafois  actifet  intefc* 

"  ligent ,  et  que  son  action  s'étend  sur  les  quàtref 

u  Mondes.  Elle  traitoit  aussi  de  la  Justice  et  dô 

tous  les  pouvoirs  légiflatifs  ;  ce^ui  comprend  lei 

droits  des  Souverains  ^  et  l'autorité  des  Généraux 

et  des  Juges* 

La  neuvième ,  de  la  formation  de  l'homme 
corporel  dans  le  sein  de  la  femme  ^  et  de  la  dé- 
composition du  triangle  universel  et  particuiieiv 
:  La 
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Là  dixième  enfin  étoit  la  voie  et  le  complé- 
•toent  des  neuf  précédentes.  C'étoit  sans  doutef 
là  plus  essentielle  >  et  Celle  sans  laquelle  toute» 
les  autres  ne  seroient  pas  connues  ^  parce  qu'en 
les  disposant  toutes  dix  en  circonférence  ,>.  selon  ' 
leur  ordre  numérique ,  elle  se  trouve  avoir  lë 
plus  d'affinité  avec  la  première  ,  dont  tout  émane >  " 
et  si  l'on  veut  juger  de  son  importance ,  quef 
l'on  sache  que  c'est  par  elle  que  l'Auteur  desJ 
choses  est  invincible  ,  parce  que  c'est  une  bar- 
rière qui  le  défend  de  toutes  parts ,  et  que  nul 
Être  ne  peut  passer^ 

Ainsi  f   comme    l^cii   voit  renferiiiees   dans 
cette  énumération  >   toutes  les  connoissances  oh 
l'homme  peut  aspirer ,  et  les  Loix  qui  lui  sont 
imposées  ^   il  est  clair  qu'il  ne  posséderai  jamaid 
aucune  Science  ^  ni  qu'il  ne  pourra  jamais  tem^ 
plir  aucun  de  ses  vrais  devoirs  ^  sans  aller  puiser 
dans  cette  «source  ;  nous  savons  aussi  actuelle-' .r::: 
ment  quelle  est  la  main  qui  doit  l'y  conduire  ^^=^ 
et  que  si  par  lui  -  même  il  na  sauroit  faire  un;r=rr 
pas  vers  cette  source  féconde  ,  il  peut  être  sûr*KL 
d'y  parvenir ,  en  oubliant  sa  volonté,  et  laissante 
agir  celle  de  la  Cause  active  et  intelligente  qui  ^^ 
doit  seule  agir  pour  lui. 

'  Félicitons-le  donc  de  pouvoir  encore  trouver 
un  tel  appui  dans  sa  misère  ;  que  son  cœur 
se  remplisse  d'espérance  ,  en  voyant  qu'il  peutf 
même,  aujourd'hui  découvrir  sans  erreur ,  dam 
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ce  précieux  Livre*,  l'essence  et  les  propriétés  des 
Êtres  ,  h.  raison  des  choses ,  les  Loîx  certaines 
et  invariables  de  sa  Religion  et  au  cuire  qu'il 
doit  nécessaireutent  rendre  à  l'Êtfe  premier  ; 
c'est-à-dire ,  qu'étant  à  la  fois  inteUectuet  et  sen^ 
sible  ,  et  que  n'y  ayant  i'ien  qui  ne  soit  l'un  oà 
Tautre ,  il  doit  connokre  ses  propres  rapports 
«vec  tout  ce  qui  existe. 

Car  9  si  ce  Livre  n'a  que  dix  feuilles ,  et  que 

cependant  il  contienne  tout ,  rien  ne  peut  exister^ 

sans  appartenir  par  sa  Nature  à  l'uïie  des  dit 

-  feuilles.  Or ,  il  n'y  a  pas  un  Être  qod  ô'indique 

,,  lui-même  quelle  est  sa  classe  et  à  laquelle  des 

}  dix  feuilles  il  appartient  :  chaque  Être  nous  of&e 

f.donc  par-là  les  moyens  de  nous  instruire  de  tout 

„ce  qui  le  concerne  ;  mais ,  pour  se  dir^er  dans 

0  ces  connoissances ,  il  feut  savoir  distinguer  léi 

^jLoix  vraies  et  simples  qui  constituent  lar  naturô 

i,  des  Êtres  ,  d'avec  celles  que  les  hottftûes  suppo* 

-^$ent  et  leur  substituent  tous  les  jours. 

Venons  à  cette  partie  du  Livre,  dont  j'aâ 
annoncé  que  Ton  avoir  le  plus  abusé.  C'est  cette 
quatrième  feuille  qui  à  été  reconnue  comme 
ayant  le  plus  de  rapport  avec  l'homme  ,  en  ce 
que  c'est-là  où  étoient  écrits  ses  devoirs  et  les 
véritables  Loix  de  son  Être  pensant ,  de  mê^ne 
que  les  préceptes  de  sa  Religion  et  de  soû 
culte. 

En  effet j,  en  stùvaét  avec  exactitude,  aveiô 
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constance  et  avec  «ne  intention  pure  ,  tous!  les 
peints  qui  y  étoient  clairement  énoncés  p  il  pou- 
Voit  obtenir  des  secours  de  la  main  même  qui 
Tavoit  puni ,  s'élever  au  dessus  de  cette  Région 
irorrortipue,  dans  laquelle  il  est  relégué  par 
condamnation  ,  et  retrouver  des  traces  de  cette 
4incienne  autorité  >  en  vertu  de  laquelle  il  dé- 
terminoit  autrefois  les  latitude^  et  les  longitudu 
pour  le  maintien  de  Tordre  universel. 

Mais  f  comme  c'est  à  cette  quatrième  feuilk 
qu'étoient  attachés  de  si  puissantes  ressources  ^ 
c'est  aussi ,  comme  nous  l'avons  dit ,  sur  cette 
l^àrtie  du  Livre  >  que  ses  erreurs  dévoient  êtrô,^ 
les  plus  importantes  ;  et  en  effet  si  l'homme  n'en 
4Ût  point  négligé  les  avantages,  toutseroit  encore 
Jieureux  et  en  paix  sur  la  Terre- 
La  première  de  ces  erreurs  a  été  de  trans- 
,  poser  cette  quatrième  feuille ,  et  d'y  substituer 
la  cinquieo^ ,  Ou  celle  qui  traite  de  l'idolâtrie  $ 
parce  qu'alors  l'homme  défigurant  les  Loix  de 
^a  Religion ,  ne  pouvoit  en  retirer  les  mêmes 
£aiits  ^  ni  les  mêmes  secours  que  s^il  eut  perse* 
♦éré  dans  le  vrai  culte.  Au  contraire  ,  ne  rece- 
vant que  les  ténèbres  pour  récompense  ^  il  %y 
«nsevelissoit  au  point  de  ne  plus  même  désirer 
la  lumière- 

Telle  fut  la  marche  de  ce  Principe  ,  donc 
jious  avons  dit  au  commencement  de  cet  Ou- 
yrage  y  qu'il  s^étoit  Êiit  mauvais  par  sa  propre 
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volonté  ;  telle  a  été  celle  du  premier  homme  ;  et 
telle  a  été  celle  de  plusieurs  de  ses  descendais, 
sur- tout  parmi  les  Nations  qui  prennent  leur 
Orient  au  Sud  de  la  Terre. 

Cest  là  cette  erreur  ou  ce  crime ,  qui  ne  %t 
pardonne  point  ,  et  qui  au  contraire  subit 
indispensablenient  les  punitions  les  plus  rigou^- 
reuses  ;  mais  la  multitude  des  hommes  est  à 
couvert  de  ces  égaremens  ;  car  ce  n'est  qu'en 
marchant  que  Ton  tombe  ,  et  le  plus  grand  nom* 
bre  ne  marche  point';  cependant,  comment 
avancer  sans  marcher  ? 

La  seconde  erreur  est  d'avoir  pris  une  idée 
grossière  des  propriétés  attachées  à  cette  qua- 
trième feuille  ,  et  d'avoir  cru  pouvoir  les  appli- 
quer à  tout  ;  car ,  en  les  attribuant  à  des  objets 
auxquels  elles  ne  pouvoient  convenir,  il  étoic 
impossible  de  rien  trouver. 

Aussi  p  qui  ne  sait  quel  est  le  peu  de  succès 
de  ceux  qui  fondent  la  Matière  sur  quatre  E16-. 
mens  ,  qui  n'osent  refuser  la  pensée  aux  bêtes , 
qui  s'efforcent  de  faire  quadrer  le  calcul  Solaire 
avec  le  calcul  Lunaire^^  qui  cherchent  la  longi- 
tude sur  la  Terre  et  la  quadrature  du  cercle  ; 
en  un  mot ,  qui  tentent  tous  les  jours  une  ii> 
finité  de  découvertes  de  cette  nature  ,  et  dans 
lesquelles  ils  n'ont  jamais  de  résultats  satisfai- 
sans  ,  comme  nous  continuerons  à  te  faire  voir 
dans  la  suite  de  ce  Traité  f  Mais ,  cette  erreur 
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«'étant  pas  dirigée  directement  contre  le  Principe 
universel,  ceux  qui  la  suivent,  n'en  sont  punis 
que  par  l'ignorance ,  ec  elle  ne  demande  point 
d'expiation. 

Il  y  en  a  une  troisième  par  laquelle  avec 
cette  même  ignorance ,  l'homme  s'est  cru  très- 
légérement  en  possession  des  avantages  sacrés 
que  cette  quatrième  feuille  pourroit  en  effet  lur 
communiquer  ;  dans  cette  idée ,  il  a  répandu 
parmi  ses  semblables  les  notions  incertaines  qu'il 
s'est  faites  de  la  Vérité  ,  et  a  tourné  sur  lui  les 
yeux  des  Peuples ,  qui  ne  dévoient  les  porter  que 
vers  le  premier  Être ,  vers  la  Cause  Physique 
active  et  intelligente ,  et  vers  ceux  qui  par  leurs 
travaux  et  leurs  Venus  avoient  obtenu  le  droit  de 
la  représenter  sur  la  Terre. 
,  Cette  erreur,  sans  être  aussi  funeste  que  la 
première ,  est  cependant  infiniment  plus  dange- 
reuse que  la  seconde ,  parce  qu'elle  donne  aux 
hommes  une  idée  fausse  et  puérile  de  l'Auteur  des 
choses  ,  et  des  sentiers  qui  mènent  à  lui  ;  parce 
qu'enfin  ceux  qui  ont  eu  l'imprudence  et  l'audace 
de  s'annoncer  ainsi,  ont  pour  ainsi  dire  établi  au- 
tant de  Systèmes  différens  ,  autant  de  dogmes  ec 
autant  de  Religions.  Or ,  ces  établissemens  déjà 
peu  solides  par  eux  *  mêmes  et  par  le  vice  de 
leur  Institution ,  n'ont  pu  manquer  d'éprouver 
eYîCore  des  altérations  ;  en  sorte  qu'étant  obscurs 
et  ténébreux  dès  le  moment  de  leur  origine  , 
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ils  ont  par  la  longueur  des  temps ,  découvert  plei-^ 
Dément  leur  didbrmité. 

Joignons  donc  les  énormes  abus  qui  ont  ét$ 
faits  des  connoissances  renfermées  dans  la  qua- 
trième feuille  de  ce  Livre  dont  nous  naissons  t€us 
dépositaires  ;  joignons  la  confusion  qui  en  est 
provenue  ,  à  tout  ce  que  nous  avons  observé  sur 
f  ignorance^  la  crainte  et  la  Ibiblesse  des  hommes} 
et  laissant  là  les  symboles ,  nous  aurons  Tèxpli* 
cation  et  Torigine  de  cette  multitude  de  Religion! 
et  de  cultes  en  usage  parmi  les  Nations. 

Nous  ne  pourrons  que  les  mépriser,  sans  doute» 
en  appepcevant  cette  variété  qui  les  défigure ,  et 
cette  opposition  mutuelle  qui  en  découvre  U 
fausseté;  mais  lorsque  nous  ne  perdrons  pas  de  vue 
que  ces  différences  et  ces  bizarreries  n*ont  jamais 
pu  tomber  que  sur  le  sensible;  lorsque  nous 
Jious  rappellerons  que  Thomme  par  sa  pensée  , 
étant  l'image  et  la  similitude  du  premier  des  Etres 
pensans ,  apporte  avec  lui  toutes  ses  Loix ,  nous 
reconnoîtrons  alors  que  sa  Religion  naîtégalemeat 
avec  luirmême;  que  loin  qu  elle  ait  été  en  lui  une 
cuite  de  l'exemple  ,  du  caprice  ,  de  l'ignorance  , 
et  de  la  frayeur  qu'ont  pu  lui  inspirer  les  catas^ 
frophes  de  la  Nature  ^  ce  sont  au  contraire  tou^ 
^es  ces  causes  ,  qui  Tont  si  souvent  défigurée ,  v 
^t  qui  ont  amené  Thommc  au  point  de  se  défier 
inême  du  seul  remède  qu'il  eût  à  ses  maux.  Nous 
|rççQanoîtro|i§  biçn  mieux  encore  qu'il   souffre 
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seul  cl^Éfs  variations  et  de  ses  foiblesses  ;  que 
la  souS  de  son  Existence  et  la  voie  qui  lui 
est  accordée  pour  y  parvenir ,  n'en  seront  jamais 
moins  pures ,  et  qu'il  ser^  toujours  sûr  de  trouver 
un  point  de  réunion  qui  lui  soie  commun  avec 
$e^  sembliaHes  ,  quand  il  portera  les  yeux  vers 
cette  source .,  jet  vers  la  ^eule  lumière  qui  doit  l'y 
csHidmç.  f 

Telles  sont  les  idées  que  no*is  devons  avoir  delà 
vécitaUe  Kj^igion  de  l'homme,  et  de  toutes  celles 
qui  poni^yrpé  ce  nom  sur  la  terre.  Maintenant 
cherchons  la  c$i)ise  d^s  erreurs  que  les  Observa- 
teurs ont  fiii(es  dans  la  Politique  ;  car,  après  avoir 
considéré  l'homme  en  lui-même  ,  et  relativement 
\  son  Prinçipis  %  il  paroît  très- ^portant  de  le  con-> 
4dérer  dan^  ^es  jeljitipas  avec  ses  semblables. 
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En  envisageant  Thomme  sous  les  rapports  poli* 
f  Iques ,  il  présentera  deux  points  de  vue  comni^ 
dans  les  obser\'ations  précédentes  :  le  premier, 
leelui  de  ce  qu'il  pourroit  et  devroit  être  dans  Té- 
rat  de  société;  le  second,  celui  de  ce  qu'il  est  dany 
fLQ  même  état.  Or ,  c'est  en  étudiant  avec  soin  go 
qu'il  devroit  être  dans  l'état  de  société ,  que  «ou» 
apprendrons  à  mieux  ju^r  de  ce  qu'il  est  aujour» 
d'hui.  Cette  confrontation  est  le  seul  moyen,  sans^ 
^uçun  doute  ,  de  pouvoir  développer  clairement 
les  mystères  qui  voilent  encore  l'origine  dea 
{sociétés  ,  d'asseoir  les  droits  des  Souverains ,  e% 
fie  poser  les  règles  d'administration  par  lesquellea 
Jes  Empires  pq^rroierit  çt  devroient  se  soutenir  eç 
se  gouverner, 

Le  plu?  grand  embarras  qu'aient  éprouvé  \e% 
Politiques  qui  ont  le  piieux  cherché  à  suivre  U 
in^rche  de  la  Nature ,  a  été  de  concilier  touteïi 
les  Instituriqns  sociales  avec  les  principes  de  jusr- 
fice  et  d'égalité  qu'ils  apperçoiyent  en  eux.-  Dès, 
qu'on  leur  a  fait  voir  quç  l'homine  étoit  libre ,  iU 
î'ont  ci'u  fait  pour  l'indépendance ,  et  dès-lors  ils 
pnt  jugé  que  tout  assujeçtissemept  étoit  contraire 
\  s§  YÇfits^ble  essençç, 
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Ainsi,  dans  le  vrai,  selon  eux,  tout  Gouverne- 
ment  seroit  un  vice,  et  Thomme  ne  devroit  avoir 
d'autre  chef  que  lui-même. 

Cependant  ce  vice  prétendu  de  la  dépendance 
del'homme,etde  l'autorité  qui  l'assujettit ,  sub- 
sistant généralement  sous  leurs  yeux,  ils  n'ont  pu 
résister  à  la  curiosité  de  lui  chercher  une  origine 
€t  une  cause;  c'est  là  où  leur  imagination  prenant 
la  chose  même  pour  le  Principe ,  s'est  livré  à 
tous  SQS  écarts ,  et  où  les  Observateurs  ont  montré 
autant  d'insuffisance  que  lorsqu'ils  ont  voulu  ex- 
pliquer l'origine  du  mal. 

Ils  ont  prétendu  que  l'adresse  et  la  force 
avoîent  mis  l'autorité  dans  les  mains  de  ceux  qui 
commandoient  aux  hommes  ;  et  que  la  Puissance 
souveraine  n'étoit  fondée  que  sur  la  foiblesse 
(de  ceux  qui  s'étoient  laissé  subjuguer.  Pe-là  ,  ce 
droit  invalide  n'ayant  aucune  consistance  ,  est  ,* 
comme  on  le  voit ,  sujet  à  vaciller  ,  et  à  tomber 
^successivement  dans  toutes  les  mains  qui  auront 
la  force  et  les  talçns  nécessaires  pour  s'en  em^ 
parer. 

D'autres  se  sont  plus  à  détailler  les  moyen* 
violens  ou  adroits ,  qiii ,  selon  eux  ,  ont  présidé 
à  la  naissance  des  États  ;  et  en  cela  ils  n'ont  fait 
que  présenter  le  même  système  plus  étendu  j 
tels  sont  les  vains  raisonnemens  de  ceux  qui  ont 
donné  pour  mobile  de  ces  établissemens ,  les  be^ 
soins  et  la  férocité,  des  premiers  hommes ,  et  cmt 
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cUr  que  vivant  en  chasseurs  et  dans  les  forêtt  l 
ces  hommes  eflténés  faisoient  des  inclusions  sur 
ceux  qui  s'étoient  livrés  à  l'agriculture  et  aux 
soins  des  troupeaux ,  et  cela  dans  1^  vue  d'en 
détouroer  à  leujr  profit  tous  les  avantages  ;  qu  en- 
suite poux  6e  maintenir  dans  cet  éttt  d'autorité 
que  la  violence  avoû  (osmè ,  &i  qui  devenoit  UO0. 
véritable  oppression  ^  ^ies  iisïïçpateuts  furem 
forcés  d'àablir  des  Ipix  et  des  peines  ,  et  que 
t^est  ainsi  que  le  plus  adroii ,  le  plus  hardi  et  le 
plus  ingénieux  parvint  à  demeurer  le  maître  ,  et 
à  assurer  son  despotisme. 

Maison  vok  que  ce  aeput  être  là  la  pi;enuere 
société ,  puisqu  oa  suppçse  déjà  des  agriculte^jf $ 
ce  des  bergers.  Cependant  voilà  quelle  est  à  p^ 
près  la  principale  opinion  de  /ceux  des  Politiques 
qui  ont  décidé  que  jamais  un  Principe  de  justice 
et  d'équité  n'a  pu  Élire  la  base  des  Gouvernerne^s, 
et  c'est  àceDte  condusio^i  quiU  POt  ramenés  tou^ 
leurs  systèmes  ,  et  les  ob^ryatipns  dont  ils  les 
eat  appuyés. 

Quelques-uns  ont  cru  remédier  à  cette  injps- 
lice  en  ét^liç^^pt  toute  société  sur  le  commun 
accord  et  h  vobnté  ynanime  des  individus 
qui  la  cçttJjposeac ,  et  qyi  ne  pouvant  chacun  en 
particulier  ,  supporter  kjs  ^es  dangereuses  de 
la  liberté  et  de  J'indépeAifeuicè  naturelle  de  îeur^ 
semblable ,  ^  swt  vus  forpés  de  remettre  entr^ 
les  mains  dW  sful  o»  d'ua  pPWÎ  npnab're,,  les 
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4foits  de  leur  état  <Je  naturç  ,  et  de  s'engager  à 
concourir  ç»x-niêmes  parU  réimionde  leurs  for» 
ces^  à  maintenir  Tautoricé  de  ceux  quils  ayoienç 
choisis  poiurChefs» 

Alors  cette  cession  étant  volontaire  ,  il  ^y  ^ 
plus  d'injusciee.,  disem-ils^  dans  l'autorité  qUi 
en  émtne.  Fixant  ensuite  par  le  même  acte  d'as? 
sociation  les  pouvoirs  du  Souverain  ,  ^nsi  qu9 
les  privilèges  des  Sujets  ,  voilà  les  Corps  politi* 
ques  tout  formés ,  et  il  nV  aura  plus  de  diôe-p 
rence  emr'eux  que  dans  les  moyens  p^ticulier^ 
d'administration ,  qui  peiuv^fit  variei:  ^elon  1^ 
temps  et  les  occurrences» 

Cette  opinion  est  celle  qui  par<Htroit  la  pluf 
judicieuse  ^  et  qui  rempliroît  le  fiueux  l'idée  n^tot- 
relle  qu'on  veuc  nous  donner  de  la  justice  def 
GouvernemeAS  9  où  les  p^risonnes  et  les  biei^ 
sont  sous  la  protection  du  Sofiiver^in  ,  et  o^  ce 
Souverain  ne  devant  avoir  pour  hnt  qu^  le  bi^ 
commun ,  n'est  occupé  qu'à  soutenir  }a  jLoi  qjuî 
iJoit  le  procurer. 

Dans  l'association  Ibrcée  ,  on  ne  vok  au  conr 
traire ,  que  l'image  d'une  atroeiié  révokaate  ,  oh 
les  Sujets  sont  autant  de  victimes ,  et  où  le  Tyran 
rapporte  à  lui  seul  tous  lès  avantages  de  la  so**- 
ciété  dont  il  s'est  rendu  maîtie.  «Je  nWKseterai 
donc  pas  ma  vue  plps  long -^  temps  sur  cetxa 
espèce  de  gouvernement^  quoiqu'elle  ne  soie 
p^  MUS  exemple  ;..mais  n'y    vpy^  aucune 
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trace  de  justice  ,  ni  de  raison  ,  elle  ne  peut  se 
concilier  avec  aucun  des  vrais  principes  natu- 
rels de  l'homme  ;  autrement  il  faudroit  dire 
qu*une  bande  de  voleurs  forme  aussi  un  Corps 
politique. 

Il  ne  suffit  pas  cependant  qu'on  nous  ait  pré- 
senté ridée  d'une  association  volontaire  ;  il  ne 
suffit  pas  même  qu  on  puisse  trouver  dans  la 
forme  des  Gouvernemens  qui  en  seroient  pro- 
venus, plus  de  régularité  que  dans  tous  ceux 
que  la  violence  a  pu  faire  naître  ;  il  faut  encore 
examiner  avec  soin  si  cette  association  volon- 
taire est  possible  ,  et  si  cet  édifice  n'est  pas  tout 
aussi  imaginaire  que  celui  de  l'association  forcée. 
Il  faut  examiner  de  plus  s\  dans  le  cas  où  cette 
convention  seroit  possible  ,  l'homme  a  pulégiti-r 
înement  prendre  sur  lui  de  la  former. 

C'est  d'après  cet  examen  que  les  Politiques 
pourront  juger  de  la  validité  des  Droits  qui  ont 
fondé  les  Sociétés  ;  et  si  nous  les  trouvons  évi- 
demment défectueux  ,  on  appercevra  bientôt ,  en 
découvrant  par  où  ils  pèchent ,  quels  sont  ceux 
qu'il  feut  nécessairement  leur  substituer. 
>        Il  n'est  pas  néces^ire  de  réfléchir  long-temps 
j     pour  sentir  combien  l'association  volontaire  de 
;     tout  nn  Peuple  est  difficile  à  concevoinPour  que 
les  voix  fassent  unanimes ,  il  endroit  que  la  ma* 
niere  d'envisager  les  juotifs -et  les  conditions  du 
nouvel  engagements  .le. fût  aussi i  c'est  ce  qui 
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n'a  jamais  eu  et  n'aura  jamais  lieu  dans  une 
Région  et  dans  des  choses  qui  n'ont  que  le  sen- 
sible pour  base  et  pour  objet ,  parce  que  l'on  ne 
doit  plus  douter  que  tout  est  relatif  dans  le  sen- 
sible ,  et  qu'en  lui  il  n'y  a  rien  de  fixe. 

Outre  qu'il  fàudroit  supprimer  dans  chacun 
des  Membres,  l'ambition  d'être  le  Chef,  où  d'ap- 
partenir au  Chef,  il  fàudroit  encore  le  concours 
d'une  infinité  d'opinions ,  qui  ne  s'est  jamais  ren- 
contré parmi  les  hommes  ,  tant  sur  la  forme  la 
plus  avantageuse  du  Gouvernement ,  que  sur 
l'intérêt  général  et  particulier ,  et  sur  la  multi- 
tiAle  des  objets  qui  doivent  composer  les  Articles 
du  Contrat. 

De  plus  longues  observations  seroient  donc 
inutiles ,  pour  nous  faire  reconpoître  qu'un  État 
social ,  formé  librement  de  la  part  de  tous  les 
individus  ,  est  absolument  hors  de  toute  vrai- 
semblance ,  et  pour  avouer  qu'il  est  impossible 
qu'il  y  en  ait  jamais  eu  de  semblable. 

Mais  admettons-en  la  possibilité ,  supposons 
ce  concours  unanime  de  toutes  les  voix ,  et  que 
la  forme ,  ainsi  que  les  Loix  qui  appartiendront 
au  Gouvernement  dont  il  s'agit ,  aient  été  fixées 
d'un  commun  accord  ;  il  reste  encore  à  demander 
si  l'homme  a  le  droit  de  prendre  un  pareil  enga- 
gement ,  et  s'il  seroit  raisonnable  de  se  reposée 
sur  ceux  qu'il  auroit  formés. 

Après  U  cQnnois^aace  que  l'on  a  dû  acquériç 
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ût  rhomtne'y  par  coUc  ce  qu'où  a  vu  à  son  sujet/ 
il  esc  aisé  de  pf^ssencir  qu'un  pareil  droit  ne  pue 
Jamais  hn  être  accordé ,  et  cfit  cet  Aéte  seroif 
mil  et  superflu.  Prcmiérenaent ,  irâppeltons-nous 
cette  boussole  invariable  que  nous  avons  reconnue 
prour  son  guide  :  ayons  toujours  devant  les  yeux 
que  toUs^  les  pas  qu'il  poiUrroit  faite  sans  eUe  ^ 
seroient  incertains  ,•  puisque  sans  elle  Thomme 
n'a  point  de  lumière  p  et  qu'elle  est  préposée  par 
son  Essence  même  à  le  condûke  et  à  présider  sur 
totites  ses  actions. 

Alors  donc ,  si  sans  l'aveu  de  ctttt  Causé  qm 
veille  sur  lui ,  Thomme  prcnoit  un  engagement 
d'une  aussi  grande  importance  que  celai  de  se 
soumettre  à  im  autre  homme ,  il  devroit  d'abord 
douter  que  sa  démarche  fât  conforme  à  sa  propre 
Loi,  et  par  conséquent,  qu'elle  fut  propre  à  le 
fendre  heureux;  ce  qui  suffirôit  pour  Tarrêter, 
pottr  peu  qt^il  écoutât  ht  prudence. 

Réfléchissant  enstrite  avec  plus  de  soin  sur  sa 
conduite  ,  he  reconnoîtroit-il  pas  que  non  seule- 
ment il  s'est  exposé  à  se  tromper ,  mais  même 
qu'ita  attaqué  directement  tous  les  principes  de 
la  Justice  ,  en  transférant  à  d'autres  hommes  des 
(^roits  dont  il  ne  peut  pas  légitimement  dispGfser  , 
et  qu'il  sait  résider  essentiellement  dàâs  la  maiû 
qui  doit  tout  faire  pour  lui  f 

Secondement ,  cet  engagement  sefoit  vague 
et  déraisonnable  ,  parce  que  ,  s'il  esc  vrai  qi^e 

çett» 
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Cette  Cause  dont  nous  parlons  ^  doive  être  uni- 
versellement ler  guide  de  Thomme  ,  et  qu'elle 
en  ait  tous  les  j>ouvoirs  ^  il  est  absolument  it&Jh 
tile  de  (Chercher  à  employer  une  autre  main*  A 
plus  forte  raison  dirons-nous  la  même  chose  de 
l'homme,  considéré  à  la  manière  des  Politi- 
ques ;  c*est|  selon  eux  ,  Timipuissânce  de  l'homme 
et  la  difficulté  qu'il  éprouve  à  supporter  f  état 
de  Nature ,  qui  Tengage  à  se  donner  ào^  Che6 
et  des  Protecteurs.  En  eflfet  ^  si  cet  homme  âvok 
la  force  de  se  soutenir,  il  n^aur<)h  p2fô  besoin 
d'appuis  étrangers  ;  mais  enfin  ,  s'il  n'a  plcfê  cet^ 
ferce ,  si  c'est  après  l'avoir  pdrdue  qfu'il  veut 
en  revêtir  un  autre  homme  ,  que  Itâ  donne-t-il 
donc ,  et  oîi  trouver  ce  qui  fait  la  matière  an 
Contrat  f 

L'association  volontaire  ô'est  doiîc  pa6  réel- 
iement  plus  juste  ni  plus  sensée  ,  qu'elle  n'ex 
pratiquable;  puisque  par  cet  Acre ,  lïhxxAîoitcfm 
f  hoinmit  attachât  à  un  autre  honmie  un  <^oit 
dont  lui-même  n'a  pas  la  propriété ,  ceki  de 
di^oser  de  soi  ;  et  puisque ,  s'il  fransfereun  dr<« 
qu'il  n'a  pas  ,  il  hn  une  convention  absolument 
iiulle ,  et  que  ni  le  Chef,  ni  les  Sufets ,  ne 
Cuvent  faire  valoir  ,  attendu  qu'elle  n'a  pu  Itô. 
lier  ni  les  uns  ni  les  autres. 

Ainsi ,  reprenant  tout  ce  qti^  nous  venons  de 
dire ,  si  l'association  forcée  est  évidemment  une 
atrocité;  si  l'association  volontaire  esrimpossîbldx^ 
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et  en  même-temps  opposée  à  la  Justice  et  à  le 
raison ,  où  trouverons-nous  donc  les  vrais  Prin- 
cipes des  Gouvernemens  ?  Car  enfin  ,  il  est  de« 
Etats  qui  les  ont  connus  et  qui  les  suivent. 

Cest ,  comme  je  l'ai  dit ,  à  cette  recherche  que 
les  Politiques  consument  tous  leurs  efforts  ;  et  si 
ce  que  nous  venons  de  voir  est_exactement  tout  ce 
qu'ils  ont  trouvé  sur  cette  matière,  nous  pouvons 
assurer  avec  raison  qu'ils  n'ont  pas  encore  fait  les 
premiers  pas  vers  leur  Science- 
/  Il  y  a  bien  en  eux  une  voix  secrète  qui  les  porte 
à  convenir ,  que  quelle  qu'ait  été  la  cause  de 
l'association  d'un  Corps  politique  ,  le  Chef  se 
trouve  essentiellement  dépositaire  d'une  suprême 
autorité  ,  et  d'une  puissance  qui  par  elle-même 
doit  lui  subordonner  tous  ses  sujets  ;  ils  recon** 
noissent ,  dis-je ,  dans  les  Souverains  une  /brce 
supérieure  qui  inspire  naturellement  pour  eux  lô 
respect  et  l'obéissance. 

Cestaussiceque  jeme  fais  glo/re  de  professer 
hautement  avec  les  Politiques  ;  mais ,  comme  ils 
n'ont  pu  démêler  d'où  cette  supériorité  devoit 
provenir ,  ils  ne  s'en  sont  pas  formé  une  idée 
nette,  et  alors  les  applications  qu'ils  en  ont  voulu 
faire  ,  ne  leur  ont  oSèrt  que  des  faussetés  ou  des 
contradictions. 

Aussi  la  plupart  d'entr'eux ,  peu  satisfaits  de 
leurs  découvertes ,  et  ne  trouvant  aucun  moyen 
4'cxpUquer  l'hooiçie  en  société  ,  ont  recouru  à 

•   leui 
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îeur  première  idée ,  et  se  sont  réduits  à  dire  qu'il 
ce  devroit  pas  être  en  société  ;  mais  on  verra  très^ 
certainement  que  cette  conj^ècure  n^est  p^s  mieux 
fondée  que  celles  q^'ilà  ont  formées  sur  les  moyens 
d'association^  et  qu'elle  est;  plutôt  une  preuve 
évidente  de  leur  incertitude  et  de  la  précipitatign^ 
dç  leurs  Jugemens^ 

Il  ne  faut  que  jetei^  un  moment  les  yeti^  suf 
l'homnoe  ^  pour  décider  cette  queistion?  Sa  vie 
n*cst-eïJe  pas  une  chaîne  de  dépendance^  conti-: 
Quelles  f  L'acte  même  de  son  entrée  dans  la  vie 
corporelle  ne  porte«t-il  p^^  ^  caractère  de  Tassu-^ 
jettissement  où  il  va  être  cotKlàmnépenda|it  soti 
cours  f  N'a-t-il  pals  besoin  pojut  naîçre  qu'une 
cause  extérieure  vienne  féconder  son  germe  i  ec 
lui  donneif  une  réaction  sans  laquelle  i^  i|6  vivroié 
()asf  Et  n'est-ce  pas  là  cette  humiliante  sùjétioi^ 
qui  lui  est  .€ommuf>e  avec  tous  les  êtresr  de  U 
Nature  P     .  ,         ,.  . 

Dès  qu'il  â. reçu  le  jour  i  cette  dôpçfndaneé 
devient  encore  plus  sensible  $  en  ce  qi^  les  yeux- 
corporels  des  bonimfis  en  sont  fémoin^^  Ceso 
alors  que  dans  une  impuissance  absolue  ^  et  une 
£>iblesse  vraiiheht  honteuse  f  t'honame  a  besoin  y 
j)our  ne  pas  mourir ,  que  dcà  Etres  de  son  espèce^ 
lui  donnent  des  secours  et  des  àoiiis  sans  nombre  y 
Jusqu'à  ce  que  parvenu  à  l'âge  de  pouvoir  se  pas- 
ser d'eux  quant  aux  besoins  de  son  corps  ^  il  soit- 
rendu  a  lui-même  ,  et  jouisse  de  tous  les  avaa-« 
I  C^)        tages^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


«74   Jy^l^SociatlluideBRomme. 

tagçs  et  de  routes  les  forces  de  son  Etre  corporel; 
Mais  telle  est  la  nature  de  rhomme  et  la  sa- 
gesse de  l'oeil  qui  veille  sur  lui ,  qu^avant  de 
parvenir  à  ce  terme  d'indépendance  ciM'porelte  , 
il  éprouve  un  besoin  d'un  autre  genre  ,  et  qui  le 
Be  encQre  plus  étroitement  à  la  main  qui  a  sou- 
tenu son  enfance  ;  c'est  celui  de  son  Etre  intellec* 
tuel ,  lequel  commençant  à  sentir  sa  privation  , 
s'agite  et  se  livre  aveiiglément  à  tout  ce  qui  peut 
lui  rendre  le  repos. 

Encore  infirme  à   cet  âge ,  il  s'adresse  na- 
turellement à  tout  ce  qui  Fento^re  ,    et  ^ur- 
lout   à   ceux  qui    soulageant  chaque  jour    ses 
besoins  corporels ,  semblent  devoir  êti«  de  droit , 
les  premiers  dépositaires  de  sa  conianée.  C'est 
à  eux  qu'il  demande  à  chaque  pas  la  science 
de  lui*même  ;  et  ce  n'est  q»  d^eux ,   en  effet  , 
qu'il  devrait  l'attendre  ,    c«  G*est  à  eux  à  I0 
diriger  ,  à  le  soutenir  ,  à  l'éclairer,  selon  son 
âge  ,   à  Farmer  d'avance  contre  VErrmr  et  à 
le  pr^rer  au  combat  ;  en  un  moc  ,  c'est  à  eux  à 
feire  sur  son  Etre  intetlecwel  ce  qu'ils  ont  feic 
sur  son  corps  dans  un  tèi^ps  où  il  éprouvpit  les 
douleurs ,  sans  avoir  la  force  ni  de  les  supporter  , 
ni  de  s*en  garantir.  Voilà ,  n'en  doutons,  point ,  , 
la  vraie  source  de  ta  société  panni  les  hommes  » 
et  en  même  temps  le  tableau  où  Fbqmme  pcaïc 
apprendre    quel  est  le  pi^emier  de  sçs  devoirs 
j^aïad  il  le  ^it  PêJte^       .  ^ 

Pourquoi 
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t^9^rquoi  ne  trouverons^i^ous  rien  de  sembla^ 
t)le  parmi  les  bêces  >  çqsr  quelles  ne  sont  pas  da 
'  iiacqre  à .  i^onûoicre  de  pareils  besoifis  i  c'çsf 
que  la  Béte^  ne  se  dirigeant  que  par  le  sensible  j 
quand  ce  besQ^in  ne  lui^par^glus,  elle  de  cotiqoH 
plus  n^n\  c'est  que  l'^^^jip^^corporeUçj  étant 
la  mesurer  de  toutes  s^s.^aouUés  ^  largue  çe^ta 
afiècôou  ^c  satisfaite  j  il  û^.y  a  plus  poi^r  e^a^da 
^ensibiUté  I  ;  ni  àt  d^ir  j.  .^kuss^  n'y  a*t-M  pein( 
pour  elle  de  lien  sdciaL 

Où  ne  doit  pas  meeaer  T^fx^mple  de  Tatt^che^ 
mène  de  q^lques  Animâyox  j  iQÎt  entr'^ux  >  soii 
pour  riiomih^  ;  nous  ne  paillons  ici  qu^.  4^  la 
marche,  ft  des  môu^tm^ns  n^iturels  desËtif^f.! 
et  tous  Içs  ejcemples  qb'x30  pojiïTQit  noua^oppo^ 
fer^e^oiôntiûfcment  le  fiuk  iJ^  rbabitucb  r  qui  # 
^Qmme'IiiECMKh  lavons  dit  ailleurs ,  pei^c  c^nye- 
tîlrejtse.'owuver  dan$lafaêto>  en  qualifé  d'JËti» 
•ensible..'i  .  .  i.  .      ./ 

Oi>  lié  dok^aft  me  citer  nen  plus  ce^peupta^^f 
deçisnaÎAs  Anûnauit  qm  v^em  et  voyjigénfc  ^ur 
semble v;^c»ic  sur  tecîe  p  soit  d^ns  l'eau ,  soie  dah$ 
l'air  ;  ce  n'est  que  le  besoitlp^ticuliQtftjSdf^siblf 
€fXï  W  riissemble  ;  e|  U  y  a  si  peu  d,e  hvéïfi table 
#tea!dbQmeate.entr'eaK  ^  que  t*uii  peut  périf  Qffj^x%^ 
parp&^esaDs  queieaâtttre0,s?jiJi^ppeçQ?ivônt.     . 

NoUs  Toyons  doï»  déi*  rp W .  g^  obseryaiîipng 
5ur  les^emiers  temps  ^er^ootre  exist^iuri^  «M^é^ 
^  lieUe  /^ae  L'hoajUBae.ttcrt.î»b  Wppur  wejsôie*  \ 
;  T"^  (S  ^)         Nous 
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tyS  De  la  Sôciahilité de  V Homme. 
Nous  voyons' qu'après  que  sa  dépendance  corpo^ 
relie  a  cessé  ,  il  lui  reste  un  lien  infiniment  plus 
fort;,  en  ce  qu'il  est  relatif  à  son  Etre  propre; 
nous  voyons ,  dis-je ,  que  par  un  intérêt  insé- 
parable de  son  état  actuel ,  il  recherchera  tou- 
jours ses  semblables,  et  que  s'ils  ne  le  trômpoient 
jamais*,  ou  qu'il  ne  fôc  pas  déjà  corrompu ,  il  ne 
penseroit  point  à  s'éloigner  d'eux ,  lors  même 
que  son  corps  n'auroit  plus  besoin  de  leurs 
secours. 

Cest  donc  mal-à-propos  qu'on  a  cherché  la 
source  de  la  sociabilité -dans  les  seUls  besoins  sen- 
sibles et  dans  ce  moyen  puissant  par  lequel  la  Na- 
ture rapproche  l'homme  des  Etres  de  sonifespece, 
pour  en  opérer  la  reproduction;  car,  comme 
c'esç  par -là  qu'il  est  semblable  à  la  bête  ,  et 
que  cependant  la  bête  né  vit  point  dans  Tétat  de 
société  >  ce  moyen  seul  nesuffiroit  pas  poux  établir 
celle  de  l'homme.  Aussi ,  )t  ne  m'occupe  que  des 
'acuités  qui  le  distinguent,  et  par  fesiqûelles  il  esc 
pofté  à  lier  avec  ses  sen(ïblables  un  commerce 
d'actîéns  morales ,  d'où  doit  dériver  (toute  asso- 
ciation pour  être  juste.  .  ;  ' 

Quand  ,  dans  tfn^  âgé  plus  avancé ,  les  fa- 
cultés intellectuelles?  de  l'homme  commencent  à 
l'élever  au  dessus  de  ce  qu'il  voit,  et  quHtpar^ 
vient  à  appercevcHf  quelques  lueurs  au  milieu  des 
ténèbres  où  nous  sommes  plongés  ,  c'esit  alors 
qu'un  nouvel  ordre  cte]dîoses  aait  pour  hiij  -  non 
-         (        ;  seulemeat 
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seulement  tout  l'intéresse  ,  mais  combien  cet  in- 
térêt ne  doit-il  pas  s'accroître  pour  ceux  qui  lui 
auront  fait  goûter  le  bonheut  d'être  homme ,  de 
xnême  que  pour  ceux  à  qui  il  pourroit  le  faire 
goûter  à  son  tour  ? 

A  mesure  qu'il  marche  dans  la  carrière  de  la 
vie,  ce  lien  social  se  fortifie  encore  par  l'extenr 
sion'  que  reçoivent  ses  vues  et  ses  pensées  ; 
enfin  ^  au  déclin  de  ses  jours  y  ses  forces  venant 
à  dégénérer  ,  il  retombe  corporellement  dans 
cet  état  de  foiblesse  qui  'avoit  accompagne 
son  enfance ,  il  devient  pour  la  seconde  fois  l'ob- 
,  jet  de  la  pitié  des  autres  hommes ,  et  rentré  de 
nouveau  sous  leur  dépendance ,  jusqu'à  ce  que 
la  Loi  commune  à  tous  les  corps  achevé  de  s'ac- 
complir sur  le  sien  et  vienne  en  terminer  le  cours. 
Que  faut^il  de  plus  pour  convenir  que  l'homme 
n  étoit  pas  destiné  à  passer  sçs  jours  seul  et  sans 
aucun  lien  social  ? 

On  voir  aussi  que^  dans  cette  simple  société 
naturelle  »  il  y  a  toujours  des  Etres  qui  donnent 
et  d'autres  qui  reçoivent  ;  qu'il  y  a  toujours  de 
la  supériorité  et  de  la  dépendance ,  c'est-à-dire  ^ 
qu'il  y  a  le  vrai  modèle  de  ce  que  doit  être  la 
société  politique. 

C'est  là  cependant  ce  que  ceux  qui  ont  traité 
de  ces  objets  n'avoient  pas  considéré ,  lorsqu'ils 
ont  dit  que  l'état  de  Société  étoit  contraire  à  la 
Nature,  et  que  ne  trouvant  pas  de  moyen  de 

CS  5  )        justifier 
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justifier  cette  Société  ,  ni  de  la  concilier  a(ve<? 
leurs  principes  dp  Droit  naturel ,  ils  ont  pris  la 
résolution  de  la  proscrire. 

Pour  nous ,  qui  sentons  l'indispensable  néces^ 
^ité  de  la  liaison  et  de  la  fréquentation  mmuelle 
des  hommes ,  nous  ne  serons  point  arrêtés  par  la 
fausseté  et  l'injustice  de  quelques-uns  déi  liens 
qui  les  ont  mis  souvent  en  Corps  social  ;  nous 
gérons  très-persuadés  même  que  les  hommes  ne 
seroient  pas  nés ,  comme  ils  le  sont ,  ave^c  ces  ' 
besoins  réciproques  ,  et  avec  ces  facultés  qui 
leur  promettent  tant  d'avantages ,  s'il  n'y  avoit 
pas  aussi  des  moyens  légitimes  de  les  mettre  en 
valeur ,  et  d'en  retirer  tous  les  fruits  dont  elles 
pont  susceptibles. 

Or  ,  l'usage  de  ces  moyens ,  ne  pouvant  avoir 
îieu  que  dans  le  commerce  mutuel  des  individus , 
et  ce  commerce  ,  vu  l'état  actuel  de  l'homme  , 
étant  sujet  à  des  inconvéniens  sans  nombre,  nous 
lie  rejetterons  pas  pour  cela  les  Corps  politiques , 
nous  ne  ferons  qu'indiquer  une  base  plus  solide 
que  celle  qu'on  leur  a  donnée  jusqu'à  ce  jour , 
f  t  des  principes  plus  satisfai^ans, 

Mais  on  doit  voir  actuellement  que  les  téné* 
bres  où  les  Politiques  se  sont  enveloppés  sUr  ce 
poirit ,  ont  la  même  source  que  ceux  qui  cou* 
Vrent  encore  aujourd'hui  les  Observateurs  de  la 
îfature ;  c'est  pour  avoir,  comme  eux ,  confondu 
tePJriiiçipe  avec  çoii  enveloppe,  4a  fof ce  con- 
ventionnelle 
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ireittionnelle  de  rhomme  avec  sa  Véritable  force  > 
qu^ils  ont  tout  orbscurci  et  tout  défiguré. 

De  plus,  nous  avons  vu  le  peu  de  fruits 
qu'ont  produit  toutes  ces  observations  sut  la  Na- 
ture par  lesqpelles  on  a  voulu  la  séparer  d^une  ' 
Cause  active  et  inftelUgeme  ,  doht  le  concoure  et 
le  pouvoir-  ont  été  démontrés  d'une  nécessité 
absolue. 

Nous  saurons  donc  que  la  marche  des  Politi- 
ques étant  semblable ,  doit  être  égaleitiene  in- 
fructueuse ,  ils  ont  cherché  dans  Thomme  isolé 
les  principes  des  GoUver nemeris  ,  et  ils  ne  les  y 
ont  pas  plus  trouvés  ,  que  les  Observateurs  n  ont 
crouvé  dans  la  Matiefe  la  source  de  ses  effets  et 
de  tous  ses  résultat^* 

Ainsi,  de  même  (Qu'une  circonférence  sans 
centre  ne  peut  pas  se  concevoir  ^  de  même  au- 
cune de  ces  Sciences  ne  peut  marcher  sans  son 
appui  ;  c'est  pourquoi  tous  ces  systèmes  ne  peu- 
vent se  soutenir ,  et  tombent  sans  autr0  cause 
qwe  celle  de  leur  propre  débilité. 

Si  par  son  origine  première  >  l'homme  étoit 
destiné  à  être  chef  et  à  commander  ,  ainsi  que 
nous  l'avons  assez  clairement  établi ,  quelle  idée 
devons-nous  nous  fofmer  de  son  Empire  dans 
ce  premier  état ,  et  sur  qufels  Etres  appliquerons- 
>jiou$  son  autorité  f  Sera-ce  sur  ses  égaux  ?  mais 
dans  tout  ce  qui  existe  et  dans  tout  ce  que  nous 
pouvons  concevoir  I  ria&ûe  nous  donne  l'exem-  ' 

(S  4)       pï» 
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pie  d'une  pareille  Loi ,  tout  nous  dit  au  contraire 
qu'il  ne  sauroit  y  avoir  d'autorité  que  sur  des 
Etres  inférieurs  ,  et  que  ce  mot  di  autorité  porte 
nécessairement  avec  lui-même  l'idée  de  la  supé-? 
jriorité. 

Sans  nous  arrêter  donc  plus  long-temps  à  cxa^ 
fninei?  sur  quels  Etres  s'étendoient  alors  les  droits 
4e  l'homme  ,  il  nous  sufEt  de  reconnoitre  que  ce 
ne  pouvoit  être  sur  ses  semblables.  Si  cet  honmie 
fût  resté  dans  ce  premier  état ,  il  est  donc  cerr 
fain  que  jamais  il  n'auroit  régné  sur  des  hdmT 
mes,  et  que  la  Société  politique  n'auroit  jamais 
pxisté  pour  lui ,  parce  qu'il  n'y  auroit  point  eu 
pour  lui  de  liens  sensibles  ,  ni  dé  {Privation 
intellectuelle  ^  que  son  seul  objet  auroit  été 
d'exercer  pleinement  ses  facultés,  et  non  comme 
aujourd'hui  d'en  opérei  péniblement  la  réhabir. 
fitation. 

Lorsque  l'homme  se  trouva  déchu  de  cette 
splendeur  ,  et  qu'il  fut  condamné  à  la  malheur- 
feuse  condition  où  il  est  réduit  à  présent ,  se$ 
premiers  droits  ne  furent  point  abolis ,  ils  ne 
furent  que  suspendus ,  et  il  lui  est  toujours  resté 
le  pouvoir  de  travailler  et  de- parvenir  par  ses 
pfforts  à  les  remettre  dans  leur  première  valeur* 

Il  pourrait  donc  mêoie  aujourd'hui  gouverner 

pomnàe  dans  son  origine  ,  et  cela ,  sans  avoir 

pes    semblables     pour    sujets.    Mais     cet    em- 

pirç  dont  nous  parions ,  J'homme  ne  le  pe^t 

''         \  .■  '  fecou^reç 
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recouvrer  et  en  jouir  que  par  les  mêmes  titres 
<\m  font  rendu  maître  autrefois^  et  ce  n'estabso- 
iLmenc  qu'en  portant  son  ancien  Sceptre ,  qu'il 
parviendra  à  reprendre  avec  fondement  le  nom 
de  Roi.  Ce  fut  là  sa  condition  première,  et  cellç 
à  laquelle  il  pei*t  encore  prétendre  par  l'essence 
invariable  de  sa  nature  ;  en  un  mot ,  telle  est  soi| 
ancienne  autorité  ,  dans  laqlielle ,  nous  le  répé- 
tons ,  les  droits  d'un  homme  sur  un  autre  hommç 
n'étoient  pas  connus  ,  pçirce  qu'il  éroic  hors  de 
toute  possibilité  que  ces  droits  existaient  entre 
des  Etres  égaux  ,  dans  leur  ét^t  de  glpire  et  dç 
perfection. 

Or ,  '  dans  l'état  d'expiation  que  l'homme  sUf' 
bit  aujourd'hui ,  non  seulement  il  est  à  portée 
de  recouvrer  les  anciens  pouvoirs  dont  tous  le$ 
hommes  auroîent  joui ,  sans  que  leurs  sujets  fus- 
sent pris  parmi  leur  espèce,  mais  il  peut  aç> 
quérir  encore  un  autre  droit  dont  il  n'avoir  paç 
la  connoissapce  dans  son  premier  é^at  ;  c'est 
celui  d'exercer  une  véritable  autorité  sur  d'aur 
très  hommes  ;  §t  voici  d'oî^  ce  pouvoir  esç 
provenu. 

Dans  cet  état  de  réprobation  où  l'homme  esc 
condamné  à  ramper  ,  et  où  il  n'apperçoit  que  Iç 
voile  et  l'ombrfe  de  la  vraie  lumière,  il  con- 
serve plus  ou  moins  le  souvenir  de  sa  gloire ,  il 
fîoucrit  plus  ou  moins  le  désir  d'y  remonter ,  1^ 
(put  çn  ra^op  de  l'usage  libre  dç  se^  facultés  itir 

*j  tellectuelles  2 
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tellectaeUes  >  en  raison  des  travaux  qui  lut  sont 
préparés  par  la  justice  >  et  de  l'emploi  qu'il  doit 
avoir  datls  Vauvri. 

Les  uns  se  laissent  subjuguer ,  et  succombent 
lux  écueils  temés  sans  nombre  dans  ce  cloaque 
élémentaire ,  les  autres  ont  le  courage  et  le  bon^ 
heur  de  les  éviter* 

On  doit  tk>nC  dire  que  celui  qui  s'en  préser- 
vera le  mieux ,  aura  le  moins  laissé  défigurer 
ridée  de  son  Principe  ,  et  se  sera  le  moins  éloi- 
gné de  son  premier  état.  Or  ,  si  les  autres  hom- 
mes n'ont  pas  fait  les  mêmes  efforts  ,  qu'ils 
n'aient  pas  les  mêmes  succès,  ni  les  mêmes 
^ons  ;  il  est  clair  que  celui  qui  aura  tous  ces 
fevanfàges  sur  eux ,  doit  leur  être  supérieur ,  et 
les  gouverner. 

Premiérettient  il  leur  isera  supérieur  par  le  &it 
tnéme ,  parce  qu'il  y  aura  entr'eux  et  lui  une  d^ 
fêrence  réelle  fondée  sur  des  Êicultés  et  des  pou^ 
vôirs  dont  la  valeur  sera  évidente  ;  il  le  sera  th 
outre  par  nécessité,  parce  que  les  autres  homme» 
ë'étant  moins  exercés ,  et  n'ayant  pas  i^oeilli  les 
mêmes  fruits ,  auront  vraiment  besoin  de  lui ,' 
comme  étant  dans  Tindigence  et  dansl'obscùrcis- 
ftement  de  leurs  propres  facultés. 

S'il  est  un  homme  en  qui  cet  obscurcissemeift 
aille  jusqu'à  la  dipravothn ,  celui  qui  se  sera  pré- 
servé de  l'uft  et  del^autre ,  devient  son  makce  non 
leulemtent  pair  U  fait  et  par  nécessité  ^  mais^  en- 
core 
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tore  par  devoir.  Il  doit  s  emparer  de  lui,  et  ne  lui 
laisser  aucune  liberté  dans  ses  actions ,  tant  pour 
satisfaire  aux  loix  de  son  Principe  ,  que  pour  la 
sûreté  et  Fexemple  de  la  Société;  il  doit  enfin 
exercer  sur  lui  tous  les  droits  de  Tésclavage  et  de 
la'servitude;  droits,aussi  justes  et  aussi  téels  dans 
Ce  cas-ci ,  qu'inexplicables  et  nuls  dans  toute 
autre  circonstance.  ' 

Voilà  donc  quelle  est  la  véritable  origine  de 
l'enapire  temporel  de  l'homme  sur  ses  sembla* 
blés  >  comme  les  liens  de  sa  nature  corporelle 
ont  été  l'origine  de  la  première  société. 

Cet  empire  toutefois  >  loin  de  contraindre  et 
de  gêner  la  société  naturelle  ,  doit  être  regardé 
comme  en  étant  le  plus  ferme  appui  >  et  le  moyen 
ie  plus  sur  pat  lequel  elle  puisse  se  soutenir  ,  soie 
tontre  les  crimes  de  ses  membres ,  soit  contre  les 
attaques  de  tous  seé  ennemis. 

Celui  qui  s'en  trouve  revêtu  ,  ne  pouvant  être 
heuifeux  qu'autant  qu'il  se  soutient  dans  les  vertus 
qUi  le  lui  ont  fait  acquérir ,  .cherche  pour  son 
I^opre  intérêt  à  faire  le  bonheur  de  ses  sujets. 
Et  qu*on  ne  croie  pas  que  cette  occupation  doive 
être  vaine  et  sans  fruit  ;  car  l'homme  dont  nous 
offrons  ici  l'idée ,  ne  peut  être  tel  sans  avoir  en 
lui  tous  les  moyens  de  se  conduite  avec  certitude  , 
*t  sans  que  ses  recherches  ne  lui  rendent  des  ré- 
sultats évidens.  *^ 

En  effet ,  I4  lumîere^uiéclairokrbommedâns 
*  son 
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son  premier  état ,  étant  une  source  inépuisable  de 
facultés  et  de  venus ,  plus  il  peut  s'en  rapprocher,  , 
pluf  il  doit  étendre  son  empire  sur  les  hommes 
qui  s'en  éloignent ,  et  aussi  plus  il  doit  Gonnoître 
ce  qui  peut  nuintenir  Tordre  parmi  eux,  et  assurer 
la  solidité  de  TEtar. 

Par  le  secours  de  cette  lumière  ,  il  doit  pouvoif 
embrasser ,  et  soigner  avec  succès  toutes  les  par- 
ties du  Gouvernement,  connoître  évidemment 
les  vrais  principes  des  Loix  et  de  la  Justice ,  les 
règles  de  la  discipline  militaire  ,  les  droits  des 
Particuliers  et  les  siens  ,  ainsi  que  cette  multi« 
tude  de  ressorts  qui  sont  les  mobiles  de  l'Admi- 
nistration. 

Il  doit  même  pouvoir  porter  ses  vues  et  éten- 
dre son  autorité  jusque  sur  ces  parties  de  l'Ad- 
ministration ,  qui  n'en  font  pas  aujourd'hui 
l'objet  principal  dans  la  plupart  des  Gouvei- 
nemens  ,  mais  qui  ,  dans  celui  dont  nous  par- 
lons ,  en  doivent  être  le  plus  ferme  lien ,  sa- 
voir,  la  Religion  et  la.  guérison  des  maladies. 
Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'aux  Arts,  soit  d'agré- 
ment ,  soit  d'utilité  ,  dont  il  ne  puisse  diriger 
la  marche  et  indiquer  le  véritable  goût.  Car  le 
flambeau  qu'il  est  assez  heureux  d'avoir  à  la 
main  ,  répandant  une  Iqmiere  universelle  ,  doit 
l'éclairer  sur  tous  ces  objets  ,  et  lui  en  laisser  voir 
la  liaison. 

Ce  tableau^  tout  chimérique  qu'il  doit  pa- 

roîtrc  % 


Digitized  by  LjOÔQIC 


De  la  Dignité^  des  Rois.  ^85 

Toicre,  n'a  cependant  rien  quir  ne  soit  conformé  à 
ridée  que  nous  nous  trouverons  avoir  des  Rois  ^ 
quand  nous  la  voudrons  approfondir. 

£n  réfléchissant  sur  le  respect  que  nous  leur 
portons ,  ne  verrons^nous  pas  que  nous  les  re^ 
gardons  comme  devant  être  l'image  et  lef  repre- 
seintans  d'une  main'^upérieure  ^  et  comme  tels 
susceptibles  de  plus  de  vertus  ,  de  force  ,  de  lu^ 
miere  ec  de  sagesse  que  les  autres  hommes  f  N'est- 
ce  pas  avec  une  sorte  de  regret  qua  nous  Ie$ 
voyons  exposés  aux  foiWesses  de  rhumaniié  f  Et 
ne  semblerions-nous  pas  désirer  qu'ils  ne  se  fissent 
jamais  xx)nnoître  que  par  des  actes  grands^  et  sor 
blimes  comme  la  main  qui  est  censée  les  avoir 
placés  tous  sur  le  Trône  ? 
:  -Que  dis- je  ,  n'est-ce  pas  sous  cette  autorité 
sacrée  qu'ils  s'annohcent  ^  et  qu'ib  ibntiràloir 
tous  leurs  droits  f  Quoique  nous  ir'ayions  pas 
la  certitude  qu'ils  agissent  par  elle  y  n'est*ce  pas 
de  ce  que  nous  ^n  sentons  la  possibilité  ,  que 
naît  cette  espèce  d'ef&oi  qui  résulte  de.leuf 
puissance  ^  et  cette  vénérarion  qu'ils  nous  ins- 
pirent ? 

Tout  ceci  nous  indique  donc  que  leur  pre- 
mière origine  est  supérieure  aux  pouvoirs>  et  à 
là  volonté  des  hommes  ,  et  doit  nous  x^onfirmei 
dans  l'idée  que  j'ai  ^ésentée,  que  Jeup  spurce 
est  au  dessus  de.  celles  que  la  Politique  leur  a 
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Q^am  à  ces  facultés  ^^c  à  ces  rcrtus  ixmùtù^ 
l)rables  qae  qchas  avons  montrées»  comme  devant 
se  trouver  daiu  les  Rois  qui  atifoîent  recouvré 
knt  aneieane  lumière  ;  ce  sont  encore  les 
Cbeâ.cbs  Sociétés  établies  qui  nous  lesannpne* 
cent ,  puisqu'ils  agissent  comms  ayant  la  jouis-* 
lance  de  tout  ce  que  nous  sentom  devoir  être 
en  eox^ 

Leur  nom  n'est«il  pas  le  sceau  de  toiices  les 
puissances  qu'ils  versent  dmsr  leur  £i9ptref 
Généraux ,  Magistrats ,  Princes  9  tous  les  Or* 
dres  de  l'Etat  ne  tiennem^ik  pas  d'eux  leur  aai* 
^f ité  y  et  lorsque  cette  noeme  autorité  se  trans« 
Blet  de  ofcain  en  main  jusqu'aux  derniers  rameaux 
de  l'arbre  social ,  n'est-ce  pas  toujours  en  vertu 
de  Ia:|tfeaEtt»re  émanation  ?  Ne  faut-il  pas  même 
toi^os  lewî  attache  .pour  l'exercice  des  talens 
littles>  et  quelquefois  pour  cdttî  des  tadeiis  qui 
œ  sont  qufagpéables;  ?         - 

Dans  tous  ces  cas  ,  ks  Souverains  nous 
donnent  ^iix  *  mêmes  un  signe  évident  qo^ib 
sont  comme  fo  centre*  et  la  source  d'en  doc» 
vent  sortir  tous  les  privilèges  et  tous  fes.  |»u* 
veitiis  qu^ils  commonixjuent  f  Gar  Tacte  niéme 
de  ,OBCte  oQmmnmoafi0ir;  fx  les  iformalîtés 
tpà  Eaccompagncût  ^  ipontreifr'  tonjôius  qn'ds 
iom  p'  omlqefih  pemrene^  être  dirigés  dani  kxat 
choix ^paP1iHl8  limiepct  sûi«e  ,  et  qu'ils  soit  écheè^ 
iréf  sur  la  capacité  des  sujets  à  qui  ils  «ocinfiem 
^  'une 
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tane  partie  de  leurs  droits*.  £t  même  ees  pi;^aii- 
lions  de  lear  part ,  ainsi  que  les  décii^iops  qui  ei| 
résultent,  sapposeftc  non  seulement  leur  capacité 
personnelle  ^  mais  encore  elles  en  sont  commiç 
Autant  de  témoignages* 

Car  tomes  les  informations  que  les  Soove^ 
rains  font  prendre  dans  les  '  diâerens  ca^  q^i  sf 
présentent^  et  Tadhédon  qu'ils  apportçps  s^^x  la^ 
miersset  aux  décisions  de  kurs  iiiâfçr^s  Tt\* 
bunaux  >  ne  4oivent  point  être  regardées  comm^ 
des  suites  de  leur  ignorance  sur  les  di^^rente^ 
matières  soumises  à  leur  LégisIatîoQf.  Ce  a*est 
poin^  qu'ik  soient  censée  ne  panvoiir  cqqqo^ 
tout  par  eux-mêmes  ;  au  contraire  ^  on  n^.  pem 
se  dispense?  de  le  supposer  ^  puisque  C:^  sont 
«Ux-mémês  qui  créent  ces  jurisdicciio^i  /aaif 
^'est  que  faisant  dans  le  temporel  lâ$  |aii|j$ti<^ 
d'un  Être  vrai  et  infini  ,  ils  sant.  iii^^^^ 
comgie  h»  de  Taction  toca^  et:  id^ie^  ^ 
sont  comme  lui  dans,  la  nécessité  if)4i^pe|i)^a^ 
ble.de  ne  pouvoir  opérée  les  actions  bpf{^  e( 
particulières  ,  que  par  leurs  attril)U£s  eJC  .p4r  1^ 
agensdejeurs^  facultés. 

Si  nous  entrions  dans  le  détail  de  tous  lef 
ressorts  qui  agissaK  eç  soi^tiennent  le$  Go  wer- 
nethens  politicpies::,  nbus^  en  «ferioiu  la  mêm$ 
application  aux  facultés  des  Chefs  qui  les  (San? 
gentr  l'exercice  de  la  Justice  ,  tant  ci,vile  que 
luioânierUe  ,    quoique   se  faisant   paf  d<'auC9ce| 

^  maini 
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mains  que  les  leurs  ^  mais  toujours  par  leu^ 
autorité,  annonceroit  assez  clairement  qu'ils 
)>ourroient  avoir  les  moyens  de  découvrir  les 
droits  et  les  fautes  de  leurs  Sujets ,  et  de  fixer 
avec  certitude  réte;idue  et  le  soutien  è<^%  uns , 
en  même  temps  que  la  réparation  des  autres. 
Le  soin  qu'ils  prennent  de  veiller  à  la  conser-- 
V|ition  des  Loix  du  Gouvernement ,  à  la  pureté 
des  mœurs  ,  au  maintien  des  Dogme.s  et  des 
pratiques  de  la  Religion  ,  à  la  perfeaion  des 
Sciences  et  des  Arts ,  tout  cela ,  dis*je ,  nous 
rappelleroit  qu'il  doit  être  en  eux  une  lumière 
féconde  qui  s'étend  à  tout ,.  et  par  conséquent 
qui  connoît  coût. 

Nous  ne  nous  écartons  donc  point  de  la  Vé«* 
rite  >  en  attribuant  à  l'homme  revêtu  de  tous  les 
privilèges  de  son  premier  état ,  les  avantstges 
dont  lès  Rois  nous,  retracent  $i  sensiblen^nc 
l'image ,  et  nous  pouvons  dire  avec  raison  qu'ils 
nous  instruisent  par-là ,  de  ce  que  l'homme 
pourroit  et  devroit  être  ,  même  au  milieu  de  la 
Région  impure  qu'il  habite  aujourd'hui* 

Je  ne  me  dissimule  pas ,  cependant  ,  la  mul-î 
litud^  ^d'objèaions  que  doit  faire  nak/'e  ce? 
point  dé  vue  sous  lequel  je  .viens  de  présenter 
les  Rois  ,  et  en\^énéral  tous  les  Chefs  des  So- 
ciétés. Accoutumés ,  comme  sont  les  hommes  , 
\  expliquer  les  choses  par  elbs-mêmes ,  et  noa 
par  leur  pruicipe  ^  il  .doit  être  nouveau  pour 
-  eux 
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éiix  d'appercevoir ,  à  tous  leurs  droits  et  à  toutes? 
leurs  puissances ,  une  source  qui  n'est  plus  à  eux  ; 
inais  qui  néanmoins  est  si  analogue  avec  eux. 

Aussi  étant  peu  faits  à  ces^  principes  ,  ils  com- 
menceront par  me  demander  quelle  preuve  le^ 
Nations  pourront  avoir  de  là  légitimité  de  leuri 
Chefs',  et  sur  quoi  elleé  pourront  juger  que  ceujt 
^ui  en  occupent  la  place ,  ne  les  ont  point  abusées: 

Je  ne  crains  pas  def  mè  trop  avancer  ;  en  di- 
sant que  lès  témoignage^  en  seront  êvidens  ,* 
soit  pour  les  Chefs  ,  soit  pour  les  Sujets  ,  qu? 
auront  su  faire  Un  juste  et  utile  usage  de  leurs* 
facultés  intellectuelles ,  et  je  renvoie  pour  cet 
article ,  à  ce  que  j'ai  dit  précédemment  sur  les 
témoignages  d'une  Religion  vraie.  La  même  ré- 
ponse peut  servir  à  Tobjection  présente  ;  parce* 
<5ue  l'Institution  sacrée  et  l'Institution  politî- 
cjue 'ne  devroient  avoir  que  le  même  but  ;  le" 
même  guide  et  la  même  Loi  ;  aussi  devroient- 
élles  toujours  être  dans  là  même  main  ,  et  lors- 
qu'elles se  sont  réparées  ,  elles  ont  l'une  et 
Tàutré  ,  perdu  de  vue  leur  véritable  esprit ,  quj[ 
consiste  dans  une  parfaite  intelligence  et  dans'  \ 
I^iiniorn.' 

Là  secondé  question  qu'on  pourri  me  faire  / 
c'est  de  savoir  ,  si  en  admettant  la  possibilité 
d'un  Gouvernement,  tel  que  celui  que  je  viens' 
de  représenter ,  on  peut  en  trouver  des  éxem^~  't 
pies  sur  la  Terre.* 

(T)  je 
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Je  ne  serois  pas  cru ,  sans  doute  ,  si  Je  vou- 
lois  persuader  que  cous  les  Gouvernemens  éca* 
blis  sont  conformes  au  modèle  qu'on  vient  de 
voir  ^  parce  qu'en  e&c  le  plus  grand  nombre 
en  est  très- éloigné;  mais  je  prie  mes  sembla* 
blés ,  d'être  bien  convaincus  que  les  vrais  Sou- 
verains y  ainsi  que  les  légitimes  Gouvernemens  , 
ne  sont  pas  des  Êtres  imaginaires ,  qu'il  y  eh  a  eu 
de  tout  temps ,  qu'il  y  en  à  actuellement ,  et 
qu'il  y  en  aura  toujours  ^  parce  que  cela  entre 
dans  l'Ordre  universel ,  parce  qu'enfia  cela  tient 
zxx  Grand  (Suvrc,  qui  est  autre  chose  que  la  Pierre 
philosophale. 

Une  troisième  difficulté  ,  qui  se  présentera 
naturellement  d'après  les  principes  qui  ont  été 
établb  p  c'est  d'y  avoir  vu  que  tout  homme  par 
sa  nature  ,  puisse  espérer  de  recouvrer  la  lu- 
mière qu'il  a  perdue ,  et  cependant  que  je  re- 
çonnoisse  des  Souverains  parmi  les  hommes  ; 
car  p  si  chaque  homme  parvient  au  terme  de  sa 
réhabilitation  ,  quels  seront  les  Chefs  f  Tous  les 
h,ommes  ne  seront-  ils  pas  égaux ,  ne  seront-ils 
pas  tous  des  Rois  ? 

Cette  difficulté  ne  peut  plus  subsister  ,  après 
ce  que  j'ai  dit  sur  les  obstacles  qui  arrêtent  si 
souvent  Thomme  dans  sa  carrière  ,  et  qui ,  mul- 
tipliés encore  par  ses  imprudences  et  l'usage  faux 
de  sa  volonté  ,  sont  de  sa  part  si  rarement  et 
si  inégalement  surmontés. 

Oa 
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G»  pourroit  même  rappellcr  ici  ce  que  j'ai 
(iit  sur  les  différences  naturelles  des  fàcukéâ 
kitelldauelliès  des  hommeft  ^  oti  l'on  à  pu  re- 
loarquer  que  même  en  né  Ips  conipararit  que 
|ou^  ce  point  de  vue  >  il  résteroit  toujours  une 
inégalité  éntr'ëuX  ,  mais  inégalité  qiii.  ne  leuc 
àeroit  poinc  pénible  ^  êc  qui  ne  Us  humilie^ 
•oit  pai ,  parce  q[ue  leur  gra«d,çur  seroic  réelld 
dans  chacun  d'eux  ^  et  non  pas  relative  >  com-^ 
ine  celle  qui  n'e^  que  conventionnelle  et  arbi- 
traire. 

C'est  ce  qui  iiotis  est  tepréséhté  ëri  quelque 
torte  dans^  les  loix  de  l'institution  Militaire  i 
feeliii  de  tous  les  ouvrages  dés  homnies  qui  novia 
peigne  plus  fidellement  l'état  premier  ^  et  qui  ^ 
eomme  tel  ^  tst  le  plus  noble  de  tous  leurs  Eta-^ 
blissémens  ;  quoique  n'ayant  pas  une  basé  plua 
Vraie  y  ni  plus  solides  que  leurs  autres  osuVres  ^ 
il  né  doive  tenir  aux  yeux  de  l'homme  sensé  ^ 
^ue  lé  premier  rarig  dans  l'ordre  des  préjugée; 
aiais  j  je  lé  répété  ,  il  est  si  noble  ,  il  engage  h 
tant  de  vertus  >  qu*on  oublie  presque  qu'il  auroié 
besoin  d^être  vrai; 

Ainsi  j  regardant  cette  institution,  cortmié 
i^tle  qui  s'applique  le  mieux  au  Principe  dé 
l'homme ,  nous  remarquerons  que  tous  les  Mem-^ 
bres  qui  composent  Un  Corps  Militaire  ,  sont 
censés  revêtus  et  doués  chacun  des  Êicultés 
particulières  qui  sont  propres,  à  leur  grade.^  Us 
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sont  censés ,  chacun  dans  leur  classe ,  avoir  atteint 
et  rempli  le  but  qui  leur  est  assigné- 

Cependant ,  quoique  ces  Membres  soient  tous 
inégaux ,  il  n'y  a  point  de  difformité  dans  leur 
assemblage  ,  ni  d'humiliation  pour  les  individus , 
parce  que  le  devoir  de  chacun  est  fixe  ,  et  que  là 
il  n'est  pas  honteux  d'être  inférieur  aux  autres 
Membres  du  même  Corps,  mais  seulement  d'être 
inférieur  à  son  Grade. 

En  même  temps ,  ces  G>rps  Militaires  ,  étant 
composés  de  Meml?res  inégaux  ,  ne  peuvent  ja- 
mais demeurer  un  moment  sans  Chef ,  puisqu'il 
y  aura  toujours  un  de  ces  Membres  qui  sera  supé- 
rieur à  l'autre. 

Si  ces  Corps  n  étoient  pas  l'ouvrage  de  la 
main  de  l'homme  ,  les  différences  et  la  supé- 
riorité de  leurs  Membres  seroient  fixes ,  et  ce 
seroit  h  qualité  et  le  prix  réel  du  sujet  qui 
serviroient  de  règle.  Mais  ,  lorsque  le  Légis- 
lateur n'est  pas  conduit  par  sa  vraie  lumière  , 
et  que  cependant  il  a  toujours  à  agir  ,  il  y 
supplée  en  établissant  une  valeur  et  un  mérite 
plus  faciles  à  connoître  ,  et  qui  n'ont^  besoin 
que  du  secours  des  yeux  corporels  pour  êcte . 
déterminés.  C'est  l'ancienneté ,  qui  après  la 
différence  des  Grades  fixe  les  droits  dans  les 
Corps  Militaires  ,  et  n'y  eût-il  que  deux  Soldats 
dans  un  Poste ,  la  Loi  veut  que  le  plus  ancien 
commande  Tautrc. 

Cette 
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-  Cette  Loi ,  toute  factice  qu'elle  soit ,  n'est- elle 
pas  un  indice  de  la  justesse  du  principe  que  j'ai 
exposé  ,  et  en  supposant  tous  les  hommes  en 
possession  de  leurs  Privilèges  ,  comme  il  n'y 
auroit  jamais  une  entière  égalitllentr'eux  ,  ne 
pourroit-on  pas  croire  qu'il^  auroient  toujours 
des  Rois  ? 

Ce  seroit  néanmoins  la  plus  grande  des  absur- 
dités ,  que  de  prendre  cette  comparaison  à  la  lettre; 
les  Corps  Militaires ,  n'étant  que  l'ouvrage  de 
l'homme ,  ne  peuvent  avoir  que  des  différences 
conventionnelles ,  aussi  là  le  supérieur  et  Tinfé- 
rieur  sont  par  leur  nature  de  la  même  espèce ,  et 
malgré  ces  distinctions  si  imposantes ,  tout  s'y 
ressemble  au  fond  ,  puisque  ce  sont  toujours  des 
hommes  dans  la  privation. 

Mais  dans  l'Ordre  naturel ,  si  chaque  homme 
parvenoit  au  dernier  degré  de  sa  puissance  , 
chaque  homme  alors  seroit  un  Roi.  Or ,  de 
même  que  les  Rois  de  la  Terre  ne  reconnois- 
sent  pas  les  autres  Rois  pour  leurs  Maîtres ,  et 
que  par  conséquent  ils  ne  sont  point  sujets 
les  uns  des  autres  ;  de  même  ,  dans  le  cas  dont 
il  s'agit ,  si  tous  les  hommes  étoient  pleinement 
réhabilités  dans  leurs  droits  ,  les  Maîtres  et  les 
Sujets  des  hommes  ne  pourroient  pas  se  trouver 
parmi  des  hommes ,  et  ils  seroient  tous  Souve- 
rains dans  leur  Empire.  Mais  ,  je  le  répète ,  ce 
p'est  pas  dans  l'état  actuel  des  choses ,  que  les 
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hommes  parviendront  tous  à  ce  degré  de  gthn^ 
•(deur  et  de  perfection  ,  qui  les  rendroit  indépeq-? 
jdans  les  vns  des  autres  ;  aifi#i  ^  depuis  que  cet 
jètat  de  réprobation  subsiste  ,  s'ik  ont  toujours  eii 
çtes  Clfefs  prlÉ^^armi  eux  »  il  faut  s'attendre  qu'ilf 
len  auront  toujours  ^  et  cela  est  même  indispea^ 
sable  ,  jusqu'à  ce  que  ce  temps  de  pqniciciin  soie 
foitiérement  accompli. 

C'est  donc  avec  confiance  que  j'établis  sur  la^ 
réhabilitation  d'un  homme  dans  son  Principe  ^ 
l'origine  de  son  autorité  sur  ses  semblables  j^ 
relie  de  sa  puissance  >  et  de  to^is  leô  titres  4e  la 
Souveraineté  politique. 

Je  ne  crains  pas  même  d'assurer  que  c'est  I# 
«eul  et  unique  moyen  d'expliquer  \otts  les  droitt  j> 
pt  de  concilier  la  multitude  d'opinions  difierentef 
que  les  Politiques  ont  enfantées  sur  cette  inatiere^ 
parce  que,  pour  reconnoître une  supériorité dafif 
pn  Etre ,  sur  les  Etres  de  la  même  classe ,  ce 
n'est  pas  dans  ce  en  quoi  iMeur  ressenabfe  qu'ij 
^t  la  chercher,  mais  dans  ce  en  quoi  il  peuç 
fn  être  distingué. 

Or  ,  par  le^r  nature  actuelle ,  les  hommc^ 
^tant  condamnés  à  la  privation ,  se  ressemblent 
fous  absolument  par  cet  endroit ,  à  quelque; 
yu^ncfis  près  ;  ce  n'est  donc  qu'en  s'eflTorçant  de 
faire  disparoître  cette  privation  ,  qu'ils  peu- 
fenç   espérer  d'établir  des    différences   réelle^ 
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Je  croi^  aussi  ne  pas  pouvoir  offrir  à  mes 
semblables  un  tableau  plus  satisfaisant  ,  que 
celui  de  cette  Société  qui ,  comme  nous  Tavons 
dit,  seroit  fondée  sur  les, besoins  corporels  des 
hommes ,  et  sur  ledesir  qu'ils  ont  de  connoître  j 
et  lui  donner  un  Chef  tel  que  je  viens  de 
le  peindre ,  c'est  compléter  et  confirmer  l'idée 
naturelle  que  nous  portons  tous  secrètement  en 
nous  y  de  l'homme  social  et  dii  principe  des 
Gduvernemens. 

En  effet ,  nous  n'y  verrions  régner  qu'un  or- 
dre et  une  activité  universelle, ,  qui  fortneroient 
un  tissu  dé  délices  et  de  joie  pour  tous  les 
Membres  du  Corps  politique  ;  nous  verrions 
que  leûr^  maux  corporels  mêmes  eussent  trouvé 
là  des  addttcissemens  ;  parce  que  ,  selon  que  je 
Fai  indiqué  ,  la  lumière  qui  eût  dirigé  l'associa- 
tion ,  enauroit  embrassé  et  éclairé  toutes  les  par- 
ties. Alors  ^  c'eût  été  au  milieu  des  choses  péris- 
sables ,  nous  présenter  l'image  la  plus  grande  et 
ridée  la  plus  juste  de  la  perfection  ;  c'eût  été 
tappeller  cet  heureux  âge  qu'on  a  dit  n'existe^ 
que  dans  l'imagination  des  Poètes ,  parce  que 
Àous  en  étant  éloignés,  etn'enconnoissant  plus 
la  douceur ,  nous  avons  eu  la  foiblesse  de  croire 
que  ,  puisqu'il  avoit  passé  pour  nous ,  il  devoit 
avoir  cessé  d'être. 

En  même  temps ,  si  telle'  est  la  Loi  qui  dé- 
troit lier  et  gouvernet  les  hommes  ;  si  c'est  U 
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le  seul  flambeau  qui  puisse  ,  sans  injustice  ,  lef 
réunir  en  corps  ,  il  est  donc  certain  ,  qu'erg 
l'abandonnant  ,  ils  ne  peuvent  s'attendre  qu'à 
l'ignorance ,  et  à  toutes  les  miserez  inévitables 
pour  ceux  qui  errent  dans  l'obscurité. 

Alors ,  si  par  l'examei)  que  l'on  ya  voir 
des  Gouverneoiens  reçus  ,  il  s'y  trouve  des 
difformités  ,  on  pourra  conclure  avec  raisoi^ 
qu'elles  ne  subsistent  que  par  Téloignement  de 
pette  même  lumière  ,  et  parce  que  ceux  qui  onç 
fondé  les  Corps  politiques,  n'en  ont  pas  connu  les 
principes ,  ou  que  leurs  successeurs  en  ont  laisse 
jiltérer  la  pureté. 

Mais ,  avant  d'entreprendre  cet  important 
^xamen  ,  je  dois  tranquilliseir  les  Gouverne- 
pens  ombrageux  ,  qui  ppurroient  s'alarmer  de 
mes  jsentimens  ,  çt  craindre  qu'en  dévoilant 
leur  défecruosiré  ,  j'anéantisse  le  respect  qui 
leur  est  dû  ;  çt ,  quoique  j'aie  déjà  montré  ^ 
dans  quelques  endroits  du  sujet  qui  m'occupe 
actuellement ,  ina  vénération  pour  la  perspnnç 
des  Çouyerains ,  autant  que  pour  leur  caracr 
pre ,  il  est  convenable  dç  réitérer  ici  cette  pror 
gestation ,  afin  de  bien  persuader  à  tous  ceux 
qui  liront  cet  Ouvrage  ,.  qye  je  ne  respire  que 
l'oi-dre  et  U  p^ix ,  que  je  fais  4  tou?  les  Sujet? 
>in  devoir  indispensable  de  la  soumission  \ 
Jcurs  Chefs ,  et  que  je  cpndamne  $ans  réservé 
toufe  insubordination. ef  toute  révolte  ,  çomrn^ 
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içcanc  diamétralement  contraires  aux  principes  que 
je  me  suis  proposé  d'établir. 

On  ne  pourra  se  dispenser  d'ajouter  foi  à 
cette  authentique  déclaration  ,  lorsqu'on  voudra 
Se  rappeller  ce  que  j'ai  établi  précédemment  sur 
I^  J^oi  qui  doit  ici- bas  diriger  Thomme  dans 
toute  sa  conduite.  N'ai-je  pas  montré  que  l'enr 
çhaînement  de  ses  souffrances  n'étoit  qu'une 
suite  du  faux  usage  de  sa  volonté  ;  que  l'usage 
de  cette  yolontp  n'étoit  devenu  faux  que 
quand  l'homme  avoit  abandonné  son  guide  , 
et  que  ,  par  conséquent ,  s'il  avoit  la  même 
fmprudencp  aujourd'hui ,  il  ne  feroit  par-là  que 
perpétuer  se$  crimes  et  augmenter  d'auts^nt  ses 
nialheurs  ? 

Je  condamne  absolument  la  rébellion  ,  dang.  | 
Je  cas  mêm.e  qù  l'injustice  du  Chef  et  du  Gout    > 
yernement  seroit.  à  son  comble ,  et  où  ni  l'un    / 
pi  l'autre  ne    çonserveroit    aucunes   traces  des    \ 
pouvoirs  qui  les  constituent  ;  parce  que  ,  toute   j 
inique  ,  toute  révoltante  que  pqurroit  être  une  l 
pareille   Administration  ,  j'ai  fait  voir  que  ce  | 
lî'est  point  le  Sujet  qui  a  établi  ses  Loix  poli*  l 
jiques  et  se?  Chefs ,  ainsi  ce  p'esf  point  à  lui  à  ' 
les  renverser. 

Mais  il  faut  en  donner  des  raisops  plus  sensi- 
bles encore  ;  si  le  mal  n'est  que  dans  l'Adminis- 
tration ,  et  que  le  Chef  se  soit  conservé  dans  cette 
force  eç  ces  4?oit§  inçonrestables  que  nous  lu; 

supposons  ^ 
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supposons ,  comme  étant  le  fruit  4p  son  travail  et 
des  exercices  qu'il  aura  faits  >  il  aura  eh  lui  toutes 
les  facultés  nécessaires ,  pour  démêler  le  vice  du 
Gouvernement  et  pour  y  remédier ,  sans  que  le 
Sujet  soit  dans  le  cas  d'y  porter  la  main. 

Si  le  vide  est  en  même  temps  ^  dans  le  Gouver- 
nement et  dans  le  Chef ,  mais  que  le  Sujet  aie 
5U  s'en  préserver  >  eh  remplissant  cette  obligation 
commune  à  tous  les  hommes  de  ne  jamais  s'écar- 
ter de  la  Loi  invariable  qui  doit  lés  conduire  ^ 
eeluirci  saura  se  mettre  à  Couvert  des  vexations  ^ 
sans  employer  la  violence  :  ou  bien  il  slura  tecon- 
lioître  si  ce  n'est  )îx>int  d'une  main  supérieure  que 
part  le  fléau;  alors  il  se  gardem  d'en  murmurer  j 
ni  de  s'opposer  à  la  Justice. 

.Enfin ,  si  le  tice  étoit  à  la  fois  dans  le  Chef, 
dans  l'Administration  et  dans  le  Sujet ,  alors  il 
ne  faudroit  plus  me  demander  ce  qu'il  y  auroit 
à  faire  ;  car  ce  ne  sêroit  plus  un  Gouvernement  ^ 
te  seroit  un  brigandage  ;  or ,  potir  les  brigan- 
dages ,  il  n'y  a  pas  de  Loix. 

Il  seroit  même  inutile  d'annoncer  aux  hom- 
mes dans  un  pareil  désordre ,  que  plus  ils  s'y 
livreront ,  plus  ils  s'attireront  de  souffrances  et 
d'afflictions  ;  que  l'intérêt  de  leur  vrai  bonheur 
leur  défendra  toujours  de  repousser  l'injustice 
par  rinjusticé  >  et  que  les  rtiaux  fes  poursui- 
vront ,  tant  qrfik  ne  s'efforcéi'Oht  pas  de  pliei? 
itm  peosée  et  leur  voteaté  à  kur  regfe  natu-» 
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fdle.  Ces  discours  ne  tfouveroient  auc^n  accès 
dans  ceae  confusiotii  tumultiaeliise  ;  car  ils  sont  Itç 
langage  de  la  raison  ^  et  l'Être  livré  à  Uii>fiiêm($ 
ne  raisonne  point. 

Qu'on  ne  m'objecte  pas  de  nouveau ,  cette  dif- 
acuité  de  savoir  à  quels  signes  chacun  pourra 
discerner  si  les  choses  sont  ou  non  dans  l'ordre  p 
et  quand  on  devra  agir  ou  s'arrêter.  J'ai  assez  fait- 
entendre  que  tout  homme  étoit  né  pour  avoir  la 
certitude  de  la  légitimité  de  ses  actions ,  qu'elle 
est  indispensable  pour  fixer  la  moralité  de  toute 
sa  conduite,  et  qu'ainsi  tant  que  cette  preuve  lui- 
planque  >  il  s'expose  s'il  fait  un  pas* 

D'après  cete  ,  l'on  peut  juger  si  je  permets  à 
f  homme  là  moindre  imprudence  >  et  à  plus  forte 
raison  le  moindre  $cte  de  violence  et  d'autorité 
privée. 

Je  crois  donc  qtie  cet  aveu  de  ma  part  peuè 
rassurer  les  Souverains  sui*  les  principes  qui  me 
conduisent  ;  ils  tt'y  verront  Jaibais  qu'un  attache* 
ihent  inviolable  pour  leur  personne ,  et  que  le 
plus  sublime  respect  pour  le  rang  sacré  qu'il$ 
occupent  ;  ils  y  verront  que  imême  s'il  y  avoifc 
parmi  eux  des  usurpateurs  et  des  tyrans  ,  leurs 
Sujets  n'aùroient  aucun  prétexte  légitimé ,  pout 
leur  porter  la  moindre  atteinte. 

Si  des  Rois  lisoient  jamais  cet  écrit ,  ils  ne  se 
|>etsuaderoient  pas,  je  pense,  que  par  cette 
f  o^mission  que  je  leur  voue ,  j'augmente  en  rien 
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leurs  pouvoirs ,  et  que  je  les  dispense  de  cette 
obligation  où  ils  sont  comme  hommes ,  d'assujettir 
leur  marche  à  la  règle  commune  qui  devroit  nous 
diriger  tous. 

Au  contraire ,  si  ce  n*est  que  par  Tintime 
connoissance  qu'ils  sont  censés  avoir  de  cette 
règle  ,  et  par  leur  fidélité  à  l'observer  qu'ils  ont 
dû  porter  le  titre  de  Rois ,  leur  rendre  le  droit 
de  s'en  écarter  ,  ce  seroit  favoriser  l'imposture  , 
et  insulter  au  nom  même  qui  nous  les  fait 
honorer. 

Ainsi  ,  si  le  sujet  n'a  pas  le  droit  de  venger 

une   injustice  de  leur  part ,   ils  doivent  savoir 

qu'ils  ont  encorô  moins  celui  d'en  commettre  ; 

rzji^parce  qu'en  qualité  d'hommes  ,  le  Souverain  et 

.rJe  Sujet  ont  la  même  Loi  ;  que  l'Etat  politique 

.  ,^ne  change  rien  à  leur  nature  d'Êtres  pensàns  * 

-  -qu'il  n'est  qu'une  charge  de  plus  pour  tous  les 

~-  deux  ,  et  que  l'un  et  l'autre  ne  peuvent  et  ne 

r:  doivent  rien  faire  par  eux-mêmes. 

J'ai  pensé  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  cette 
formelle  déclaration  avant  d'entrer  dans  l'exa- 
men des  Corps  politiques,» et  je  crois  actuelle- 
ment pouvoir  suivre  mpn  dessein  sans  inquié- 
tude ,  parce  que  tout  défectueux  que  paroi- 
troient  les  Gouvernemens  ,  je  ne  peux  plus  être 
soupçonné  de  travailler  à  leur  ruine  ;  puis- 
qu'au  contraire  ,  tout  ce  que  j'aurois  à  ambition- 
xiçr,  ce  seroit  de   leur  fairç  goûter    les  seuls 
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moyens  qui  soient  évidemment  propres  à  leur 
bonheur  ec  à  leur  perfection. 

En  premier  lieu ,  ce  qui  doit  faire  présumer 
que  la  plupart  des  Gouvernemens  n'ont  point 
eu  pour  base  le  principe  que  j'ai  établi  ci-de- 
vant ;  savoir  ,  la  réhabilitation  des  Souverains 
dans  leur  lumière  primitive,  c'est  que  presque 
tous  les  Corps  politiques  qui  ont  existé  sur  la 
terre ,  ont  passé. 

Cette  simple  observation  ne  nous  permet 
guère  d'être  persuadés  qu'ils  eussent  un  fonde- 
ment réel ,  et  que  la  Loi  qui  les  avoit  constitués  , 
fût  la  véritable  ;  car  cette  Loi  dont  je  parle 
ayant ,  par  sa  nature  ,  une  force  vivante  et  invia-* 
cible  ,  tout  ce  qu'elle  auroit  lié  ,  devroit  être  in- 
dissoluble ,  tant  que  ceux  qui  auroient  été  pré- 
posés pour  en  être  les  ministres ,  ne  l'auroient 
pas  abandonnée. 

Il  faut  donc ,  oa  qu'elle  ait  été  méconnue  dana 
l'origine  des  Gouvernemens  dont  il  s'agit,  ou 
quelle  ait  été  négligée  dans  les  temps  quj  ont 
suivi  leur  institution ,  parce  que  sans  cela  ik 
subsisteroient  encore. 

Et  certainement,  ceci  ne  répugne  point  à  l'idée 
que  nous  portons  tous  en  nous ,  de  la  stabilité  des 
efïèts  d'une  pareille  Loi  ;  selon  les  notions  de  vé- 
rité qui  sont  dans  l'homme  ,  ce  qui  est  ne  passe 
point  .p  et  la  durée  est  pour  nous  la  preuve  det 
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Id  réalité  des  choses.  Lors  donc  que  les  hommef 
se  sont  accoutumés  à  regarder  les  Goùvernomeof 
comme  passagers  et  sujets  aux  vicissitudes  ^  c'est 
qu'ils  les  ont  mis  au  rang  de  toutes  les  iustitutions 
Ipiumaioes  ^  qui  n'ayant  que  burs  caprices ,  es 
leur  imagination  décégiée  pour  appui ,  peuyem 
vaciller  dans  Leurs  mains ,  ec  être  anéanties  par 
sn  autre  caprice* 

Néanmoins*,  et  par  une^  contradiction  intolé^ 
rable  ,  ils  ont  exigé  notre  respect  pour  ces  sortes 
d'établissemens  dont  eux-mê^es  reconnoissenc 
la  caducité. 

N'est-il  pas  certain  alors  que  dans  leur  aveu^ 
glemenu  même  ,  le  Principe  leur  parloit  encore  ^ 
•t  qu'ils  sentoienc  que  toutes  vicieuses  e&  toutes 
fragiles  que  fussent  leurs  *  Institqtions  sociales  $ 
«Iks  en  représentoient  une  qqi  ne  devoit  avoi# 
aucun  de  ces  défauts  f 

Ceci  seroit  suffisant  pour  appuyer  ce  que  fal 
avancé  sur  la  Loi  fixe  qui  doit  présider  à  toute 
Association  ;  mais  ,  sans  doute  ,  malgré  l'idée^ 
que  nous  avons  tous  d'une  pareille  Loi ,  on  hési^ 
(era  toujours  à  y  ajouter  foi ,  parce  qu'ayant  vul 
disparoître  tous  tes  Empires  j  il  devient  commet 
évident  qu'ils  ne  peuvent  pas  être  durables,  et 
QXk  aura  peine  à  croire  qu^il  y  en  ait  qui  u'aieni 
point  passé» 

C'est  cependant  une  des  vérités- que  je  puissd 
le  mieux  a^mer  ^  et  je  ne  m'avance  point  trop  « 
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tXi  certifiant  à  mes  semblables ,  qu'il  y  a  des  Gour 
veruemens  qui  se  soutiennent  depuis  que  Thom- 
|ne  est  sur  la  terre  ^  et  qui  subsisteront  jusqu'à 
la  fin  du  tei^ps  ;  et  cela  %  par  les  mêmes  raisons 
qui  ni'ont  fait  dire  qu'ici-bas  il  y  avoir  toujours 
f  u  9  et  qia'il  y  auroit  toujours  des  Gouvernement 
légitimes- 

Je  n'ai  donc  point  eu  tort  de  faire  entende^ 
que  si  les  Corps  politiques  qui  ont  disparu  de 
dessus  la  terre  ,  avoient  été  fondés  sur  un  Prin- 
cipe vrai ,  ils  seroient  encore  en  vig**eur  ;  qui^ 
ceux  qui  subsistent  aujourd'hui ,  passeront  i^faii- 
liblement ,  s'ib  n'ont  un  pareil  principe  pouf 
base  ,  et  que  s'ils  s'en  étoient  écartés  >  le  mieil*- 
leur  moyen  qu'ils  eu&senc  de  se  soutenir ,  ce  $e«! 
ïoit  de  s'en  rapprocher. 

Par  la  durée  dont  j'annonce  qu'un  GouYerni>- 
ment  est  susceptible  ^  il  est  clair  que  je  n'en-t 
t^nds  parler  que  d'une  durée  temporeUe  ^  puis- 
qu'ils ne  sont  établis  qua  dans  le  temps.  Mais 
quoiqu'ils  dussent  finir  avec  les  choses  ,  ce  seroift 
tpujours  jouir  de  la  plénitude  de  leur  actipn  ^  quQ 
de  la  porter  jusqu'à  ce  terme;  et  ç'est-là  ce  qu'iUî 
pourvoient  espérer ,  s'ils  savoient  s'^^uyer  d^ 
leur  Principe, 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  citer  pour  preuve  i 
cet  orgueil  avec  lequel  les  Gouvememens  van-i» 
tent  leur  ancienneté  ,  ni  les  spins  qu'ils  se  don-* 
nent  pour  reculer  leuc  origine  ;  jec  m  rgppelk'raji 
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point  non  plus  ,  les  précautions  qu'ils  prennehf 
pour  leur  conservation  et  pour  leur  durée  ,  ni 
tous  ces  établissemcns  qu'ils  forment  sans  cesse  > 
dads  des  vues  éloignées  ,  et  dont  les  fruits  ne 
peuvent  être  recueillis  qu'après  des  siècles  ;  oit 
voit  que  ce  seroient  là  autant  d'indices  secret^ 
de  la  persuasion  où  ils  sont  qu'ils  devroient  être 
permanens. 

Alors  donc ,  je  le  répète  ^  dès  que  nous  voyons 
s'éteindre  un  État ,  nous  pouvons  présumer  san^ 
.  crainte ,  que  sa  naissance  n'a  pas  été  légitime ,  ou 
que  les  Souverains  qui  l'ont  gouverné  successive- 
ment ,  n'ont  pas  toUs  cherché  à  se  conduire  par 
la  lumière  de  ce  flambeau  naturel  que  nous  leur 
rappelions  comme  devant  être  le  guide  de  Thom^i 
me  et  le  leur. 

Par  la  raison  contraire ,  il  iie  seroit  pas  en- 
core temps  de  prononcer  sur  les  Gouvernement 
actuels ,  si  nous  n'avions  que  ce  seul  motif  pour' 
diriger  nos  jugemens%  parce  que  j  tant  que 
nous  les  verrions  subsister ,  nous  pourrions  les 
Supposer  conformes  au  Principe  qui  devroitf 
les  constituer  tous ,  et  ce  ne  seroit  que  leur 
destruction  qui  nous  découvriroit  s'ils  sont  dé- 
fectueux. 

Mais  il  est  d'autres  poiùts  dé  vue  6dus  les- 
quek  nous  avons  encoee  à  les  considérer ,  et  qui 
peuvent  nous  aider  à  nous  instruire  de  leurs  dé- 
buts et  4e  leurs  i{réguUrités.r 

Le 


Digitized  by  LjOOglC 


l)e  la  DifireHcè  des  CoUVèrilerAeîiS.  ^of 
Le  second  vice  que  nous  ne  pouvons  nous* 
ciissimuler  dans  les  (jouvernemens  admis  y  * 
c'est  qu'ils  sont  differens  ies  uns  des  au- 
tres :  Or  ^  si  c'étoic  •  un  Principe  vrai  qui  tes? 
<6Ût  formés ,  ce  Principe  étant  unique  et  tou-^ 
jours  le  même  ,  se  seroit  manifesté  par  -  tout^ 
de  la  même  manière  ^  et  tous  les  Gouverne- 
tnens  qu'il  auroit  produit  seroient  sembla- 
bles. Ainsi  f  dès  qu'il  y  a  de  la  disparité  en- 
tr'eux  i  nous  ne  pouvons  plu«  admettre  l'Uriiré 
de  leur  Principe  .  et  très  -  certainement  il  doit- 
y  en  avoir  parmi  eux  qui  sont  illégaleiiién^ 
établis^ 

Je  nef  m'arrête  point  à  ces  différences  locales  ,• 
qui  étant  amenées  par  les  éirconstances  et  par  le^ 
cours  eontirtuell  dés  choses  ^  doivent  jdurneUément 
^e  faire  sentir  dans  l'administration.  Gomine  la 
inarcbè  dé  cette  administration  doit  être  réglée 
ttlle-même  pat^  lé  Principe  constitutif  universel  / 
loin  que  les  différences  qu'elle  admettra  ,  seI,oa 
les  temps  et  les  lieux ,  lé  puissent  altérer  ,  elles- 
iiotts  nifontreront  bien  plutôt  sa  sagesse  et  sa 
fécondité. 

Je  ne  dois  donc  compter  dans,  ce  lùoment-cir 
^ue  les  diverstfe fondamentales,  qui  tiennent 
à  la  constitution  de  l'État. 

De'  ce  nombre  soiït,  les  diverses  for-* 
Inès  de  Gouvernement^  dont  je  n'envisagerai 
que   les  deW  principales  ,    parce   que  toute» 
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les  autres  y  tiennent  plus  ou  moins  ;   savoir  p 
celle    où  la  suprême  puissance    est    dans  une 
seule  main ,  et  celle  où  elle  est  à  la  fois  dans 
plusieurs. 

Si ,  de  ces  deux  sortes  de  Gouvememens,  Ton 
suppose  que  Tune  est  conforme  au  Principe  ,  il 
est  bien  à  présumer  que  Tautre  y  est  opposée  ; 
car  Tune  et  l'autre  étant  si  différentes  ^  ne  peu* 
vent  pas  raisonnablement  avoir  la  même  base  ^ 
ni  la  même  origine. 

Je  ne  puis ,  par  conséquent ,  admettre  cette 
opinion  généralement  reçue  ^  qui  détermine  la 
forme  d'un  Gouvernement  d'après  sa  situation  , 
son  étendue  et  d'autres  considérations  de  cette 
Dature^  par  lesquelles  on  prétend  fixer  l'espèce  de 
Législation  la  plus  convenable  à  chaque  Peuple 
ou  à  chaque  Contrée. 

Selon  cette  règle  ,  ce  seroit  dans  les  Causes 
secondaires  que  se  trouveroit  absolument  la  rai« 
son  constitutive  d'un  État ,  et  c'est  ce  qui  ré- 
pugne entièrement  à  l'idée  que  j'ai  déjà  don- 
née de  cette  Cause  ou  de  ce  Principe  cons- 
titutif. Car ,  comme  Principe ,  il  doit  domi- 
ner par-tout ,  diriger  tout.  Étant  lumineux  ^  il 
peut,  il  est  vrai,  s'accommoder  aux  circonsr 
tances  que  je  viens  de  citer ,  mais  il  ne  doit 
jamais  plier  devant  elles  au  point  de  se  dé- 
naturer, et  de  produire  des  effets  contradic- 
toires. £n  un  mot^  ce  seroit  renouveller  l'er- 
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féVLt  que  nous  avons  dévoilée  en  parlant  de  la 
Religion  ;  c'est-à-dixê  ,  ^ue  ce  séroit  chercheif 
dans  l'action  et  le»  Loix  des  choses  sensibles  ^ 
la  source  d'un  Principe  vrai  ^  pendant  que  cef 
£ont  elles  qui  l'éloignent  et  qui  le  défigurent^ 
Ainsi  je  persiste  à  soutenir  que  dés  deux  formes 
de  Gouvernemens  ,  dont  je  viens  de  parlêti  il  y^, 
€tt  a  nécessairement  une  qui  doit  être  vicieuse. 

Si  Ton  me  pressoit  absolument  de  me  décider 
sur  celle  qui  mérite  la  préférence  ,  quoique  mon 
plan  soit  plutôt  de  poser  les  Principes  ,  que  de 
donner  mon  avis  ^  je  ne  pourrois  me  dispenser^ 
d'avouer  que  le  Gouvernement  d*un  Séul^  esc 
tans  contredit  le  plus  naturel  ^  le  plus  simple 
et  le  plus  analogue  mx  véritables  Loix  ^  que  j'ai 
exposées  précédemment  comme  étant  éssèatielleâ 
à  rhdinme. 

C'est  en  éSèt  dans^  lui  -  même  et  dani  lô 
flambeau  qui  l'accompagne ,  que  Thonutte  àoit 
|)iii6er  ses  Cotiseib  et  tontes  ses  Imniéres  i  si  cet 
homme  est  Roi ,  ses  devoirs  comme  honmiè ,  ne 
changent  pas  ^  ils  ne  font  que  s'étendre.  Ainsi  , 
dans  ce  rang  élevé  ,  ayant  toujours  ie  même 
ceuvre  à  faire  >  il  a  aussi  toujours  les  même» 
secours  à  espérer. 

Ce  n'est  donc  point  dans  les  autres  mem- 
bres de  son  Etat ,  qu'il  doit  chercher  «es  gui- 
des ,  et  s'il  est  homme ,  il  saura  se  suffire  k 
iui-même.    Tomes  les  mainé  qui  seront  no- 
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céssairemenc  employées  dans  rAdminisoration  i 
quoiqu'étanc  Timage  du  Chef  ^  chacune  dans 
leur  classe ,  n'auront  pour  objet  que  de  le  se- 
conder y  et  nullement  de  Tinstruire  et  de  Tédai- 
rer  ,  puisque  nous  avons  reconnu  en  lui  la  source 
des  immenses  pouvoirs  qui:  se  répandent  dans 
^out  son  Empire. 

Donc ,  si  nous  concevons  qu^un  homme  puisse 
réunir  en  lui  ces  privilèges  ^  il  seroit  très-inutile 
qu'il  y  eût  à  la  fois  plusieurs  hommes  à  la  tête 
d^un  Gouvernement ,  puisqu'un  seul  peut  alors  la 
même  chose  que  tous  les  autres. 

Ainsi,  quelques  avantages  qi^on  voulût  trouver 
dans  le  Gouvernement  de  plusieurs,  je  ne  pour- 
rois  regarder  cette  forme  comme  la  plus  par^ 
faite ,  parce  qu'il  y  auroit  uh  dé&tit  qui  seroit 
la  superflttité  ,  et  que  dans  l'idée  que  nous  partons 
en  nous  d'un  Gouvernement  vrai ,  il  ne  doit  point 
s'y  trouver  de  défauts. 

Cependant ,  quoique  je  tlonne  la  préférence 
au  Gouvernement  d'un  seul ,  }é  ne  décide  point 
encore  que  tous  ceux  qui  ont  cette  Ibrme  soient 
vrais  ,  selon  toute  la  régularité  du  Principe^ 
Car  enfin  ^  même  parmi  les  Gouvernemens 
d'un  seul,  il  se  trouve  encore  des  différences 
infinies. 

Dans  les  uns  ,   le  Chef  n^a  presque  aucune 
autorité  ;  dans  les  autres  ,  il  en  a  une  absolue  ; 
dans  d'autres,  il   tient  le  milieu  çntre  la  dé- 
pendance 
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pendance  et  le  despotisme  ;  rien  n'est  fixe  , 
rien  n'est  stable  en  ce  genre.  Cest  pour  cela  qu  il 
est  très-probable  ,  que  ce  n'est  pas  encore  par 
cette  Loi  invariable  ^  dont  nous  nous  occupons  , 
qu'ont  été  dirigés  tous  les  Gouvernemens  où  là 
puissance  est  dans  une  seule  main  ^  et  qu'ainsi 
nous  ne  devons  pas  les  adopter  tpus. 

Mais  le  troisième  ,  et  en  même  temps  le  plus 
puissant  motif  qui  doive  nous  tenir  en  sus- 
pens sur  la  légitimité  de  toutes  les  Institu- 
tions sociales  de  la  Terre  ,  tant  celles  où  il 
n'y  a  qu'un  Chef,  que  celles  cjui  en  ont  plu- 
sieurs ,  c'est  qu'elles  sont  universellement  en- 
nemies les  unes  des  autres  ;  or ,  très- certaine- 
ment cette  inimitié  n'auroit  pas  lieu ,  si  le  même 
Principe  eût  présidé  à  toutes  ces  Associations^ 
et  qu'il  en  dirigeât  continuellement  la  mar- 
che. Car  l'objet  de  ce  Principe  étant  l'ordre  , 
tant  en  général  qu'en  particulier  ,  tous  les 
Établissemens  auxquels  il  auroit  présidé  ,  n'au- 
roient  eu  sans  doute  que  ce  même  but  ;  et 
loin  que  ce  but  eût  été  de  s'envahir  les  uns 
et  les  autres*,  il  eût  été ,  au  contraire  ^  de  se 
.soutenir  mutuellement  contre  le  vice  naturel 
et  commun  qui  prépare  sanà  cesse  leur  des- 
truction. 

Lors  donc  que  je  les  vois  employer  récipro- 
quement leurs  forces  les  uns  contre  les  autres  ^ 
et  s'écarter  si  grossièrement  de  leur  objet ,  je 
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dois  présumer  sans  crainte  ,  que  dans  le  nombre 
de  ces  Gouvernemens ,  il  ne  se  peut  qu'il  n'y  en 
nit  d'irréguliers  et  de  vicieux. 

Les  Politiques ,  je  le  sais ,  emploient  tous 
leurs  efforts  pour  pallier  cette  diflbrmit^*  lU 
considèrent  les  Institutions  sociales  comme  fbr^ 
mées  à  l'instar  des  ouvrages  de  la  Nature  \ 
ensuite  oubliant  que  sur-tout  entre  leurs  mains , 
}a  copie  ne  peut  jamais  être  égale  à  son  mo« 
dele  f  ils  transportent  et  attribuent  à  ces  Corps 
^ctices  U  même  vie ,  la  même  faculté  et  les 
inémes  pouvoirs  que  ceux  dont  les  Êtres  corpo* 
rels  de  la  Nature  sont  revêtus ,  ils  leur  prêtent 
}a  même  activité ,  la  même  force ,  le  même  droit 
'  de  se  conserver  ,  et  par  conséquent ,  celui  do 
repousser  également  les  attaques ,  et  de  com^ 
battre  leurs  ennemis. 

C'est  par-là  qu'ils  justifient  la  guerre  entro 
les  Nations ,  et  la  multitude  des  Loix  établies 
pour  la  sûreté  ,  tant  intérieure  qu'extérieure  de? 
Etats, 

Mais  les  Législateurs  eux-mêmes  ne  peu* 
vent  pas  se  dissimuler  la  foiblessë  et  la  dé* 
fectuosité  des  moyens  qu'ils  emploient  pour 
Je  maintien  de  ces  droits  ,  et  pour  la  con^ 
nervation  des  Corps  politiques  ;  ils  yoiept  évir 
demment  que  si  le  Principe  actif  qu'ils  sup» 
posent  dans  leur  Ouvrage  ,  étoit  vivant ,  il  ani-^ 
roefoit  s^ns  violence  |  et  çonserveroit  sans  dé^ 
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truire  ,  ainsi  qjue  le  Principe  actif  des  Corps 
fiaturels. 

Or ,  dès  qu'il  arrive  absolument  tout  le  con- 
traire^ dès  que  les  Loix  quelconques  des  Gou- 
rernemens  n*ont  de  force  que  pour  anéantir  ,  et 
qu'elles  ne  créent  rien  ,  le  Chef  ne  trouve  plus 
une  véritable  puissance  dans  Tiustrunient  dont  il 
5e  sert ,  et  il  ne  peut  se  niera  lui-même ,  que  le 
principe  qui  lui  a  fait  composer  sa  Loi  ^  ne  Tait 
trompé. 

Alors ,  je  demande^  quelle  peut  être  cette 
erreur  ,  si  ce  n'est  de  s'être  abusé  lui  -  même 
sur  le  genre  de  combat  qu'il  avoit  à  faire  ; 
d'avoir  eu  la  foiblesse  de  croire  que  ses  en- 
nemis étoient  des  hommes  ^  et  formoient 
les  Corps  politiques  ;  qu'ainsi  c'étoit  contre  ces 
Corps ,  qu'il  devoit  tourner  toutes  ses  forces 
et  toute  sa  vigilance.  Or,  comme  cette  idée 
est  une  des  plus  funestes  si^ites  dés  ténèbres 
cù  l'homme  est  plongé  ^  il  n'est  pas  étonnant 
que  les  droits  qu'elle  a  fait  établir  soient  éga- 
lement faux  ,  et  dès-lors  ^'ils  ne  puissent  rien 
produire. 

On  ne  doit  point  être  surpris  de  me  voir 
annoncer  que  l'homme  ne  peut  avoir  les  hom- 
mes pour  ses  véritables  ennemis  ;  et  que  par  la 
Loi  de  sa  nature ,  il  n'a  vraiment  rien  à  craindre 
de  leur  part  ;  parce  qu'en  efïèt ,  comme  on  a  r^ 
connu  qu'ils  ne  sauroi^nt  par  eux-mêmes,  devenir 
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Supérieurs  les  uns  des  autres ,  et  qu'ik  sont 
cous  dans  la  mêiAe  foiblesse  ec  la  même  pri« 
vacion  ^  il  esc  certain  que  dans  cet  état ,  iU 
«'ont  aucun  avantage  réel  sur  leur  semblât 
ble  ;  et  s'ils  essayoient  de  faire  usage  contre 
lui  des  avantages  corporels  qui  seroientei) 
(eux ,  comme  l'adresse  >  l'agilité  ou  la  force  , 
pelui  qui  seroit  l'objet  de  leurs  attaques  ,  par-? 
viendroit  sans  doute  à  s'en  préserver ,  en  sç 
laissant  conduire  par  la  Loi  première  et  univert 
selle ,  que  |'aJL  présentée  à  chaque  instant  dan$ 
çtt  Ouvrage  ,  commg  éjcant  lie  guide  irvdispcfir 
sable  de  l'homme, 

Si,  au  contraire,  c'étoit  en  vertu  des  fa-» 
pultés  de  cette  qiême  Loi ,  çt  p^f  la  puissance 
4u  Pripcipe  qui  Ta  prescrite ,  que  l'hommQ 
prouvât  réellement  des  Supérieurs  ;  comme  ceux 
qui  auroient  ces  pouvoirs  ne  les  en^loieroient 
que  pour  son  propre  bien  et  pour  son  vrai  bon-r 
heur ,  il  est  clair  qu  i}  n'auroit  rien  à  craindre 
4e  leur  part,  et  qu'il  auroit  tort  de  les  regarder 
comme  ses  ennemis.^ 

C'est  donc  par  foiblesse  et  par  ignorance  , 
que  rhomme  est  timide  avec  ses  semblables  \ 
p'est  pour  avoir  mal  saisi  le  but  de  son  orir 
jgine ,  et  l'objet  de  sa  destination  sur  la  Terre  ; 
let  si ,  comme  nous  Tavons  observé ,  l'on  voit  , 
pntre  les  différens  Gouvernemeps  ,  une  ja-^ 
|9use    et   ayide   ininiitié^    nous  devons  croire 
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que  ceste  etreur  n*a  pas  eu  une  autre  source  » 
ni  un  autre  principe  >  et  que  par  conséquent  ^ 
k  lumière  qui  a  présidé  à  leur  association  n  a 
pas  tous  les  droits  qu'elle  auroit  à  notre  .con- 
fiance ,  si  elle  eût  été  aussi  pure  qu'elle  auroit 
dû  rêtre. 

Indépendamment  des  vices  d'administration 
dont  nous  parlerons  ensuite,  nous  observerons 
donc  ici  trois  vices  essentiels ,  savoir  ,  l'insta* 
bilité  f  la  disparité ,  et  la  haine  ^  qui  se  mon-» 
trent  clairement  parmi  les  Gouvememens  reçus  , 
lorsqu'on  les  'considère  en  eux-mêmes  et  dans 
leurs  rapports  respectifs  ;  sur  cela  seul ,  je  serois 
endroit  d'assurer  que  ces  associations  se  sont  for- 
mées par  la  main  de  l'homme ,  et  sans  le  secour$ 
de  la  Loi  supérieure  qui  doit  leur  donner  la 
sanction ,  et  que  cette  sancdon  ayant  été  négli* 
gée  ,  les  Gouvernemens ,  qui  ne  peuvent  tous  se 
soutenir  que  par  elle  ,  ont  dégénéré  de  leur  pre-» 
plier  état. 

^4[ais  comme  je  me  suis  imposé  la  Loi  de 
ne  prononcer  sur  aucun  ,  je  ne  porterai  point 
encore  ici  mon  Jugement ,  d'autant  que  cha- 
cun de  ces  Gouvernemens  pourroit  trouver 
des  objeaions  à  faire  pour  se  défendre  de 
l'inculpation.  Si  ceux  qui  se  sont  éteints  ont  été 
faux,  ceux  qui  subsistent  peuvent  ne  pas  l'être; 
si  parmi  ceux-ci  j'ai  remarqué  une  différence 
presque  universelle  ,  d'oti  J'ai  conclu  qu'il  y 
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en  avoic  nécessairemenc  de  mauvais ,  je  n'ai 
condamné  ,  et  même  encore  en  général ,  que  le 
Gouvememenc  de  plusieurs  ;  ainsi  les  Gouver* 
nemens  d'un  seul  n'ont  point  été  compris  dans 
ce  jugement. 

Enfin ,  si  je  trouve  même  entre  les  Gou* 
▼ememens  d'un  seul ,  Une  haine  marquée  ,  ou 
pour  parier  plus  décemment ,  une  rivalité  gé* 
nérale ,  chacun  d'eux  pourroit  opposer  qu'il  t%t 
dépositaire  de  cet  droits  réels  qui  devroîent 
présider  à  toute  Société  ^  et  alors  qu'il  est  de 
son  devoir  de  se  tenir  en  garde  contre  les 
autres  Etats. 

Ce  sont  toutes  ces  raisons  réunies  ,  qur  m'emr 
pécheront  toujours  de  donner  mon  sentiment 
sur  aucun  des  Corps  Politiques  actuels  ;  mais  , 
comme  mon  dessein  est  en  même  temps  ^  de 
les  mettre  tous  dans  le  cas  de  pouvoir  se  juger 
eux-mêmes ,  je  vais  leur  offrir  d'autres  ob$er« 
vatîons  qui  les  aideront  à  diriger  leurs  juge- 
mens  sur  ce  qu'ils,  ^sont  et  sur  ce  qu'ils  de^ 
vroient  être. 

C'est  sur  leur  administration  que  je  vais  ac- 
tuellement jeter  la  vue ,  parce  que  pour  qu'un 
Gouvernement  soit  conforme  au  Principe  vrai , 
son  administration  doit  se  conduire  par  des  Loix 
certaines  et  dictées  par  la  vraie  Justice  ;  si  au 
contraire  ,  elle  se  trouve  injuste  et  fausse  ^  ce 
sera  4ux  Gouvernemens  qui  l'emploient ,  à  en 
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tîfer  les  conséquences  sur  la  légitimité  du  Prin- 
cipe eç.  du  mobile  auxquels  ils  doivent  leur  nais- 
sance. 

L'Administration  des  Corps  politiques  a  deux 
choses  principales  à  régler;  premièrement  les 
droits  de  rJEtat  et  de  chacun  des  membres  ,  et 
qui  fait  Tobjet  du  Droit  public  et  de  la  Jus- 
tice civile  ;  secondement ,  elle  a  à  veiUer  à  la  su* 
reté  de  la  Société  tant  générale  que  particulière , 
ce  qui  fait  l'objet  de  la  Guerre  ^  de  la  Police  et 
de  la  Justice  criminelle.  Chacune  de  ces  bran- 
ches ayant  des  Loix  pour  se  diriger  ,  il  ne  faut 
pour  nous  assurer  de  leur  justesse ,  qu'examinçr 
si  ces  Loix  émanent  directement  du  Principe 
vrai  f  ou  si  elles  sont  établies  par  Thomme  seul, 
privé  de  son  guide^  Commençons  par  le  Droi( 
public. 

Je  n'en  examinerai  qu'un  seul  article ,  parce 
qu'il  suffira  pour  indiquer  l'obscurité  où. cette 
partie  de  l'Administration  est  encore  plongées 
c'est  celui  des  échanges  que  les  Souverains  font 
f  ouvent  entr'eux ,  de  difierentes  parties  de  leurt 
JEtats  f  selon  leur  convenance* 

Je  demande ,  en  effet ,  si  après  qu'un  Sujet. ^ 
prêté  ,  ou  est  censé  avoir  prêté  serment  de  fidé-» 
ïité  à  un  Souverain  ,  celui-ci  a  le  droit  de  l'en 
délier  ,  et  cela  même  malgré  tous  les  avanf^^ 
ges  qui  peuvent  en  résulter  pour  l'État.  L'usage 
où  sonr  les  Souveraine  de  ne  pas  prendre  Taveu 
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des  Habicans  des  contrées  qu'ils  échangent  i 
n'annonce- c- il  pas  que  l'ancien  serment  n'a  pas 
été  libre  ,  et  que  le  nouveau  ne  le  sera  pas  da- 
vantage. Or  ,  cette  conduite  peut  -  elle  jamais 
être  conforme  aux  idées  que  les  Législateurs  eux- 
mêmes  veulent  nous  donner  d'un  Gouvernement 
légitime  ? 

Dans  celui  dont  j'ai  annoncé  la  Vérité  et 
l'Existence  indestructible  ,  ces  échanges  sont 
également  en  usage  ,  et  ceux  qui  se  pratiquent 
parmi  les  Gouvernemens  reçus ,  n'en  sont  que 
l'image  ,  parce  que  l'homme  ne  peut  rien  inven- 
ter; mais  les  formalités  en  sont  différentes^  et 
dictées  par  des  motifs  qui  en  rendent  tous  les 
actes  équitables  ;  c'est-à-dire  ,  que  l'échange  y 
est  libre  et  volontaire  de  part  et  d'autre  ;  qu'on 
n'y  regarde  pas  les  hommes  comme  attachés  au 
sol ,  et  faisant  partie  du  Domaine  ;  en  un  mot , 
qu'on  ne  confond  pas  leur  nature  avec  celle  des 
possessions  temporelles. 

Je  n'ose  parler  ici  de  ces  illustres  usurpations 
par  lesquelles  les  différens  Gouvernemens  pré- 
tendent acquérir  un  droit  de  propriété  sur  des 
Nations  paisibles  et  ignorées  ",  ou  même  sur 
des  Contrées  voisines  et  sans  défense ,  par  cela 
seul  qu'ils  manifestent  contre  elles  leur  force  et 
leur  cupidité.  Il  est  vrai  que  tout  se  faisant 
par  réaction  dans  l'Univers ,  la  Justice  a  souvent 
laissé  armer  des  Peuples  pour  la  punition  des 
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Peuples  crimineb  ;  mais  en  servant  réciproque- 
ment de  Ministres  à  sa  vengeance  ,  ils  n*ont  faic 
qu'augmenter  leurs  propres  crimes  et  leur  pro- 
pre souillure  ,  et  ces  horribles  envahissemens 
donc  nous  avons  sous  les  yeux  tant  d'aiFreux 
exemples ,  ont  peut  -  être  été  moins  funestes  à 
ceux  qui  en  ont  été  les  victimes ,  qu'à  ceux  qui 
les  ont  opérés.  Venons  à  l'examen  de  la  Loi  ci- 
vile. .    =^ 

Je  suppose  tous  les  droits  de  propriété  éta)}lis,' 
je  suppose  le  partage  de  la  terre  fait  légitime* 
ment  {)armi  les  hommes ,  ainsi  qu'il  a  eu  liea 
dans  l'origine  ,  par  des  moyens  que  l'ignorance 
fèroit  regarder  aujourd'hui  comme  imaginaires. 
Alors  ,  quand  l'avarice  ,  la  mauvaise  foi ,  l'in- 
certitude mêmp  viendront  à  produire  des  con- 
testations ,  qui  pourra  les  terminer  ?  Qui  pourra 
assurer  des  droits  menacés  par  l'injustice  »  et  ré- 
habiliter ceux  qui  auroient  dépéri  î  Qui  pourra 
suivre  la  filiation  des  héritages  et  des  mutations  ^ 
depuis  le  premier  partage  jusqu'au  moment  de  là^ 
contestation  f  Et  cependant ,  comment  remédier 
à  tant  de  difficultés  ,  sans  avoir  la  connoissance 
évidente  de  la  légitimité  de  ces  droits ,  et  sans 
pouvoir  à  coup  sûr  désigner  le  véritable  proprié- 
taire ?- Comment  juger  sans  avoir  cette  certitude  j^ 
et  comment  oser  prononcer  sans  être  sûr  que  l'on 
ne  couronne  pas  une  usurpation  f 

Or  I  persQxme  n'osera  ioler  que  cette  incertî- 
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tude  ne  soit  comme  universelle  ,  d*oîi  nous  côtt* 
durons  hardiment  que  la  Justice  civile  est  souvent 
imprudente  dans  ses  décisions. 

Mais  voici  où  elle  est  bien  plus  condamnable 
encore  ,  et  où  elle  montre  à  découvert  sa  témé- 
rité ;  c'est  lorsque  dans  Textfême  embarras  où  elle 
se  trouve  fréquemment ,  de  reconnoître  Torigine 
des  dîflerens  droits  et  des  différentes  propriétés  p 
elle  fixe  une  borne  à  ses  recherches  ^  en  assignant 
un  temps  pendant  lequel  toute  possession  paisible 
devient  légitime ,  ce  qu'elle  appelle  Prescription  ; 
car  je  demande ,  dans  le  cas  où  la  possession 
seroit  mal  acquise  ^  s'il  est  un  temps  qui  puisse 
effiicer  une  injustice. 

Il  est  donc  évident  que  la  Loi  civile  agit  d'elle^ 
même  en  ce  moment ,  il  est  évident  que  c'esr 
elle  qui  crée  la  Justice ,  pendant  qu'elle  ne  doit 
que  l'exécuter ,  et  qu'elle  répète  par-là  cette  erreur 
universelle  par  laquelle  l'homme  confond  toujours 
les  choses  avec  leur  Principe. 

Il  suffiroit  peut-être  de  me  borner  à  ce  seul 
esfèmple  sur  la  Justice  civile ,  quoiqu'elle  pûc 
m^en  ofl^ir  plusieurs  autres  qui  déposeroient  égsH 
tement  contr'elle  ,  teb  que  ces  variétés ,  ces  con* 
tradictions  où  elle  est  exposée  à  tous  les  pas ,  et 
qui  Tobligent  à  se  désavouer  el^e  -  même  dans 
snille  occasions» 

J'ajouterai  seulement  qull  est  une  circons- 
tance où  elle  découvre  tout*à-iàit  son  impru-^ 
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deoce  et  son  aveuglemenc  ^  et  où  le  principe  de 
Justice  qui  devroit  toujours  diriger  sa  marche  9 
est  blessé  bien  plus  grièvement  que  lorsqu'elle 
porte  des  jugemens  hasardés  sur  de  simples 
possessions.  C'est  lorsque  pour  d'antres  causes 
que  pour  l'adultère  ^  elle  prononce  la  séparatioa 
des  personnes  Uées  par  le  mariage.  En  tStt^ 
f  adultère  est  le  seul  motif  sur  lequel  elle  puisse 
légitimement  désunir  les  époux  ^  parce  que  c'est 
la  seule  contravention  qui  blesse  directemeoc 
l'alliance  ^  et  que  par  cela  seul  elle  est  rompue  « 
puisque  c'étoit  sur  cette  union  sans  parta^ 
qu'elle  étoit  fondée.  Ainsi ,  lorsque  la  Loi  civilç 
se  laisse  guider  par  d'autres  considérations  ,  elle 
annonce  avec  évidence ,  qu'elle  n*a  pas  la  pre« 
filière  idée  d'un  pareil  engagement. 

Je  ne  peux  donc  me  dispenser  d'avouer  com« 
bien  la  marche  de  la  Loi  civile  est  défecmeuse  j, 
tant  dans  ce  qui  regarde  la  personne  des  mem-* 
bres  de  la  Société  ^  que  dans  ce  qui  regarde  tous 
feurs  droits  de  propriété  ;  ce  qui  m'empêche  aUo* 
lument  de  regarder  cette  Loi  comme  conforme  aa 
principe  qui  devroit  avoir  dirigé  l'association  ^ 
et  me  force  à  reconnoitre  ici  la  main  de  l'honime^ 
au  lieu  de  cette  main  supérieure  et  éclairée  qui 
devroit  tout  faire  en  sa  place. 

Je  m'en  tiendrai-là  sur  la  première  parrie  dé 
l'Administration  des  Corps  politiques  ^  mais 
avant  de  passer  à  la  seconde  ^  |e  crois  à  propos 
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de  dire,  un  mot  sur  ï Adultère  que  nous  àidvA 
annoncé  comme  étant  la  seule  cause  légitime  àé 
la  dissolution  des  Mariages. 

U Adultère  est  le  crime  du  premier  honnoe  y 
^quoiqu'avant  qu'il  le  commît ,  il  n'y  eût  point  dé 
femmes.  Depuis  qu'il  y  en  a  ,  l'écueil  qiii  le  con- 
duisit à  son  premier  crime  ^  subsiste  toujours ,  et 
en  outre  les  hommes  sont  exposés  à  l'Adulteref 
de  la  chair.  De  façon  que  ce  dernier  Adultéré  né 
peut  avoir  lieu  sans  être  précédé  du  prenûen 

Ce  que  je  dis  deviendra  sensible ,  si  l'on  con- 
çoit que  le  premier  Adultère  ne  s'eçit  commis 
que  parce  que  l'homme  s'est  écarté  de  la  Loi 
qui  lui  avoit  été  prescrite  >  et  qu'il  en  a  suivi 
one  toute  opposée  ;  or  ,  l'Adultère  corporel  ré- 
pète absolument;  la  même  chose  ,  puisque  lé 
Mariage  pouvant  être  dirigé  par  une  Loi  pu- 
re »  ne  doit  pas  être  l'ouvrage  de  l'homme  plus^ 
que  ses  autres  actions  ;  puisque  cet  homme  né 
devant  pas  avoir  formé  lui-même/Son  lien  ,  n'a^ 
pas  en  lui  le  droit  de  le  pouvoir  rompre  i  pms^ 
qu'enfin  se  livrer  à  l'Adultère  ,  c'est  révoquer 
de  sa  propre  autorité  la  vplonté  de  la  Causé 
universelle  temporelle  qui  est  censée  avoi# 
conclu  l'engagement  et  en  écouter  une  qu'elle 
n'a  point  approuvée.  Ainsi ,  la  Volonté  de 
rhomme  précédant  toujours  ses  actions ,  il  ne 
peut  s'oublier  dans  ses  actes  corporels  ,  sans 
f'être  auparavant  oublié  dans  sa  volonté ,  de 
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«çen  qu'en  se  livrant  aujourd'hui  à  TAdukere  àt 
ta  chair  >  au  lieu  d'un  crime  ^  il  en  commet  deux:. 
Si  celui  qui  lira  ceci  est  intelligent  ^  il  pourra 
bien  démêler  dans  i'adulterç  de  k  chair,  quelques 
indices  plus  clairs  de  l'adultéré  commis  pat 
rhommjB  avant  qu'il  fût  soumis  à  là  Loi  desÉlé- 
mens.  Mais  autant  je  désire  qu'oh  y  parvienne  i 
autant  mes  obligations  m'interdisent  le  moindre 
éclaircissement  sur  ce  point  ;  et  d'ailleurs  ^  poxit 
mon  propre  bien  ^  j'aime  mieux  rougir  du  crimô 
de  l'homme,  que  d'en  parleï*  i 

Tout  ce  que  j'ai  à  dire  ,  c'est  que  s'il  est' 
quelques  hommes  à  qui  l'adultère  ait  paru  in* 
différent^  ce  n'est  sûrement  qu'à  ceux  qui  ont 
été  assez  aveugles  pour  être  Matérialistes^  Car 
^li  effet;,  si  l'homme  n'avoit  que  des  se^s  ^  il 
îi'y  auroit  point  d'adûltere  pour  lui^  puisque 
la  Loi  dés  sens  n'étant  pas  fixe  ^  ntxais  rela<* 
tive  i  tout  pouf  eux  doit  être  égaL  Mais  ^ 
comme  il  a  de  pins  une  faculté  qui  doit  me-« 
surer  thème  lés  actions  de  ses  sens  >  faculté 
qui  se  fait  connoître  jusqués  dans  le  choix  et 
là  délicatesse  dont  il  assaisonne  ses  plaisirs 
corrompus  ,  on  voit  si  l'homme  peut"  dé 
bonne  foi  se  persuader  l'indifFérénce  de  par&ilé 
Aâes#  ^ 

Ainsi ,   loin  d'adopter  cetfte  ôpinioii   déprâ^ 

vée ,  j'emploierai  tous  ihes  dSforts  pour  la  com-» 

battre.    J'assurerai  hautement  que  le   premier 

^  C  -^  ^         adultère' 


Digitized  by  LjOOQIC 


)tt  I>e  fAdidttn. 

adultère  a  été  la  cause  de  la  privation  ^t  ^e 

rignorance  où  Thomifie  est  encore  plongé  ^  «c 

qne  c*estlà  ce  qui  a  cbittigé  son  état  de  lumière 

ec  de  splendeur ,  eu   tm  état   âe  ^nebres  et 

d'ignominie. 

Le  second  adultère ,  outre  qu'il  Jrend  encore 
plus  rigoureux  le  premier  Arrêt ,  expose  Tbomme 
temporellement  \  d^  désordres  itiexpriftiables  ^ 
à  dies  souffi^noes  cmeUes ,  ec  à  des  malheurs 
dont  il  ignore  souvent  la  principale  source  > 
et  qu'il  est  bien  éloigné  de  soupçonner  si  près 
de  lui  ;  ce  qui  n'empêche  pas  cependant 
qu'ils  ne  puissent  avoir  une  multitude  d'autres 
causes. 

C  est  encore  4^ns  cet  adultère  corporel  qu» 

Thomme  pourroit  aisément  se  former  l'idée  dci 

pnaux  qu'il  prépare  aux  fruits  de  ses  crimes  ^  en 

féfiéchissant  que  cette  Cause  temporelle  nmver* 

verselie  ^  ou  cette  volonté  supérieure  me  préside 

pas  à  des  assemblages  qu'elle  n'a  pas  approuvés.^ 

ni  à  plus  forœ  raison  à  ceux  qu'elle  condanme  ; 

que  si  sa  ptésenoeest  nécessain  à  tout  ce  qui 

cnste  temporeUement ,  soit  sensible,  soit  intel* 

lectuel  j    lliomme  destitue  sa  postérité  de  ce 

soutien,  quand  il  l'engendre  d'après  ttne  volonté 

illégitime  ;  et  que ,  par  conséquent ,   il  expose 

cette  postérité  à  des  pâtimens  inouis ,  «t  au 

dépérissement  terrible  4e  toût<^  les  fiicukés  de 

a#a  Être* 

-        .  Mai^ 
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Mais  ce  ^eroit  dans  Iqs  divers  adultères  ori-> 
ginels ,  que  les  hommes  avides  de  Sciences  crou- 
yeroient  Texpiicaciàii  de  tduÉe$  ces  |>ettpl^es 
dbâcàrdk^  ^  de  toutes  ces  Nations  dont  l'especâ 
est  si  bizittrement  coositnaÂie  ^  ainsi  que  de 
toùKs  ces  géoéràtkms  monimieuses  et  mai 
€oloteès  dont  là  Tetre  est  cQwe^te  i  et  k  x[ùi 
le^  Observateurs  cherchent  en  vain  Une  ckuse 
dans  ïoidté  des  Ouvnges  lîégidieis  dé  k 
Nature* 

Qu'on  iït  tH^ck^cte  pâi  6cs  hûàiiés  ârbi* 
faraires  ^  fttàk  de  l'habitildie  #  qui  som  admiseé 
daitt  les  diverses  eontré^s  :  ce  ne  ^ont  qit^# 
les  sens  qui  les  jugent  i  ât  ieé  sens  sWe^yUCiH 
teent  à  toiiti  II  y  ^  orès-^iirei^âii^ement  pc^r  iW 
()eQe  humaine  une  lïégubrijcé  fiKe  ^  ifidepent" 
dame  de  la  conveticioi^  et  du  câpitico^  àH  P^i^ 
|des  i  ^air  le  docps  de  l'hioiatoie  A  été  tTôism-" 
tué  pâî  im  nambrt^  U  y  a  aussi  imë  Ldi  ^^oMt 
•a  a:mleut  ^  et  jêlle  tioiis  «at  asseât  $:k«mi»ienl 
ijjdiqwée  par  l'atr^ngeélent  et  lîordre  .4^  jèlé- 
tttei»  dan»  la  comjpiQtdttQn  de  tous  les  coi^  $ 
ûh  VvB  voit  touloitri»  le  sel  à  ia  surÊioei  CW 
{>Qur  jcfik  ^ue  les  dittlroncei^  du  cËmsi!  et  Celk» 
^è  jaijfumiere.de  vivre  opereitt  ^mtonât  oanc 
«Br  la  ^rme  que  sut  la  xtoiileur  jdu  corps  ^  ne  dé- 
ttuisent  point  le  pzioGipe  qui  vient  d'être  établi  s 
car  la  régiilarité  de  la  staOB^  des  hommes  ntf 
Cpnsiste  {KU  dans  l'égalicé  .de  lemr  grandeiH'  réci^ 
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5*4  De  la  Pudeur. 

proque ,  mais  dans  la  juste  propomon  de  coutet 

leurs  parties.  > 

De  même ,  quoiqu'il  y  ait  des  nuances  dans^ 
leur  vraie  couleur ,  cependant  il  y  a  un  degré 
qu  elles  ne  peuvent  jamais  passer  ,  parce  que  le$ 
Élémens  ne  sauroient  changer  de  place  ^  sanst 
une  action  contraire  à  celle  qui  leur  est  natu* 
relie. 

Ainsi  p  attribuons  sans  crainte  aux  dérégle- 
mens  des  Ancêtres  des  Nations ,  tous  ces  signes 
corporels ,  qui  sont  un  indice  frappant  d'une 
souillure  originelle  ;  attribuons  à  la  même  source 
l'abrutissement  où  des  Peuples  entiers  sone 
tellement  plongés  ,  qu'ils  ont  perdu  tout  senti^* 
ment  de  pudeur  et  de  honte ,  et  que  non  seules 
ment  |ils  ne  s'interdisent  pas  l'adultère  ^  mais 
que  même  ils  sont  si  peu  choqués  des  nudités  ^ 
que  pour  quelquesruns  d'entr'eux  p  l'acte  de  la 
génération  corporelle  est  devenu  une  cérémonie 
publique  et  religieuse.  Ceux  qui  d'après  ces  ob- 
servations ont  jugé  que  le  sentiment  de  la  pudeur 
n'étoit  point  naturel  aux  hommes  ^  n'ont  pas  fait 
attention  qu'ils  prenoient  leurs  exemples  parad 
des  Peuples  abâtardis  ;  ils  n'ont  pas  vu  que  ceux 
qui  montrent  le  moins  de  répugnance  et  de 
délicatesse  à  cet  égard  ^  sont  aussi  les  plus  abanr 
donnés  à  la  vie  des  sens,  et  si  peu  avancés  dans 
la  jouissance  et  l'usage  de  leurs  facultés  imelleo 
cuelles  9  qu'ils  ne  diâbrent  presque  plus  des  bêtei 

-       .       a  '   ^* 
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Hue  par  quelques  vestiges  de  Loix  qui  leur  ont 
^té  transmises ,  et  qu'ils  conservent  par  habitude 
«t  par  imitation. 

>  Lorsque  les  Observateurs  ont  voulu ,  au  con-î 
traire  ^  prendre  leurs  exemples  dans  les  Sociétés; 
policées,  oii  le  respect  du  lien  conjugal  et  la 
pudeur  ne  sont  presque  jamais  que  ïtSox,  dé 
l'éducation ,  ils  se  sont  encore  trompés  dans 
leurs  jugemens ,  parce  que  ces  Sociétés  n'éclai-' 
xant  pas  l'homme  sur  les  droits  de  sa  vérita^- 
ble  nature  ,  y  suppléent  par  des  instructions 
et  des  sentimens  factices,  que  le  temps  ,  les^ 
lieux  ,  le  genre  de  vie ,  font  disparoître  ;  aussi , 
en  ôtant  de  ces  Sociétés  policées  les  dehors  de 
décence  reçue ,  ou  une  attache  plus  ou  moins 
£brte  aux  principes  de  la  première  éducation  ^ 
on  n'y  trouveroit  peut-être  pas  réellement  plus 
de  pudeur  que  parmi  les  Nations  les  plus  gros- 
sières ;  mais  cela  ne  prouvera  jamais  rien  contre 
la  vraie  Loi  de  l'homme ,  parce  que  dans  ces 
deux  exemples  ,  les  Peuples  dont  il  est  ques- 
tion en  sont  également  éloignés ,  les  uns  par 
défaut  de  culture  et  les  autres  par  dépravation  ; 
en  sorte  qu'aucuns  d'eux  ne  sont  dans  leur  état; 
naturel.  . 

Pour  résoudre  la  difficulté,  il  falloit  donc 
Remonter  jusqu'à  cet  état  naturel  de  l'homme  ; 
alors  on  auroit  vu  que  la  forme  corporelle  étanc 
l'Être  le  plus  disproportionné  avec  l'homme  intel^ 
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1 1  é  Des  deux  toifi  Naturtlies. 
leccoel,  lui  oflfroic  le  fpectacle  le  plus  bumilikiitl 
et  que  s'il  çonnoissoit  le  Principe  de  cette  forme  » 
il  ne  pourroit  la  considérer  sans  rougir  ;  quoique 
cependant  chacune  des  p^rcies][de  ce  n>éme  corps 
nyant  un  but  et  un  emploi  différent  ^  elles  m^ 
fossent  pas  toutes  propres  à  lui  inspirer  la  mêm^ 
liorreun  On  y  auroir  tu  ,*  dis-je  9  que  cet  bommd 
nuroit  frémi  %  la  seule  idée  d'adultère  ^  e^  çd 
qu'elle  lui  auroit  retracé  le  souvenir  afireux  e$ 
désespérant  de  ce  premier  adultère  ^^  d*oà  sont 
déçoplés  tous  ses  malheurs.  Mais  comment  les 
Observateurs  auroiçnt^ls  considéré  l'homme  dani 
fon  Principe  f  Ils  ne  lui  en  connoissent  aucun  \ 
^lors  quelle  confiance  pourrions-nou^  donc  ajo^ 
1er  à  leurs  opinions  f 

l^'oublions  donc  jamais  que  toutes  les  diflK)!? 
^ités  et  toys  les  vices  que  tes  diS^rentes  Na^ 
tions  montrent,  soit  dans  leurs  corps  ,  soi! 
4âns  leur  Être  pensant ,  viennent  de  ce  quç^ 
leurs  Ancêtres  n'avoient  pas  suivi  leur  Loi  natu» 
yelle ,  ou  qu'elles-mênies  s'en  sont  écartées. 

Que  les  Matérialistes  ne  me  croient  pas  à  pré* 
^nt  d*acçor4  avec  eux ,  en  m'entendant  par* 
Jer  ici  d'une  J^oi  naturelle  pour  l'homme  \  |a 
veux  ,  çomn^e  eux ,  qu'il  suive  sa  Loi  natw^ 
yelle ,  mais  nous  diflKrons  ^  en  ce  qu'ils  veu- 
lent qu'il  suive  la  Loi  naturelle  de  la  bête , 
fx  moi  cell^  qui  l'en  distingue,  c'est-à-dire, 
ççUe  ayi  éclair^  %%  assure  toiis  §es  pas ,  celle  , 
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ta  na  mot ,  qui  tient  ^u  â<uzibeatt  xoeme  de  la 
Vérité. 

,  N'oublioni  p45  ,  je  Iç  îépete  ^  que  le  second 
crime  de  rbomm^  ou  Tadidtere  corporel  ^  ne 
prend  sa  source  qi9e  danjs  le  premier  adultère  p 
çu  celui  de  la  volomé  ^  pa^r  lequel  l'homme  a 
suivi  dans  son  œuvre  une  Loi  corrompue ,  aa 
liea  de  la  Loi  pure  qui  lui  étoit  imposée.  Car  ^ 
si  rbomme  peut  commett^re  ai^purd'hui  l'adultère 
«vec  U  femme  ,  il  peut  eii^ore  plu^  j  comm^ 
cjUios  Torigine  ^  coimaetti?e  un  adultère  saAS  la 
femme»  c'est-à-dire»  un  adultère  intellectuel ;, 
puisqu'après.  la.  première  Cause  temporelle» 
içien  dans  le  temps  ^'est  plus  puissant  que  la 
Toloaté  de  l'homme  ^  et  puisqu'elle  a  des  pou- 
voirs »  lors  ns^ênae  qu'elle  est  impure  et  crimi- 
nelle »  en  similitude  dMt  Principe  qui  s'est  ^it 
«sauvais. 

Que  Fon  examine  ensuite  »  si  fbomme  qui  sdi 
trouver  oit  être  l'auteur  de  coiiis  les  désordres  qu^ 
flous  venons  d'exposer ,  devront  jamais  être 
heureux  et  en  paix ,  et  s'il  pourroic  se  cacher  \ 
lui-même  qu'il  doit  encore  plus  de  tributs  à  la 
Justice  que  sa  malheureuse  postérité», 

Ceux  qui  croiroient  remédier  à  tous  ces  maux^ 
en  rendant  nuls  les  résultats  de  leHfs  crimes  »  uq 
prétendront  jamais  de  bonne  foi  Êiire  adopteip 
cette  opinion  dépravée  ;  et  ils  ne  peuvent  douter  »    r 
au  contraire  »  que  ce  ne  soit  tpv.rner  cpntifç  eux  Iç    / 
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fléau  tout  entier,  tandis  que  leur  postérité  TauroU) 
pu  partager  avec  eux.  En  outre ,  c'est  donner  2^ 
pe  même  fléau  une  extension  sans  mesure ,  puisr 
que  par  cep  acte  criminel,  joint  aux  adultères 
corporel  et  intellectuel ,  de  toutes  les  L.oix  qui 
forment  TEssençe  de  l'homme  ,  il  n*y  en  a  pas 
pne  qui  ne  soit  violée. 

Je  ne  pourrois  sans  indiscrétion  m*étendre 
4avantage  sur  cet  objet  :  les  Vérités  profondes  no 
jEonviennent  pas  à  tous  les  yeux  ;  mais  ,  quoique 
^e  n'expose  pas  aux  hommes  la  Raison  première 
4e  toutes  les  Loix  de  la  Sagessef ,  ils  n'en  sont^ 
pas  moins  tenus  de  les  observer ,  parce  qu'elles, 
sont  sensibles,  et  que  l'homme  peut  connoître 
tout  ce  qui  est  sensible,  De  plus  ,  quoiqu'il  soie 
^ussi  reçu  parmi  eux  que  la  Génération  est  un 
mystère,  il. n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  a 
4ans  l'hon^me  une  Loi  et  un  ordre  inconnus  à  la 
^rute  ,  et  que  les  droits  qui  y  sont  attachés  sonç 
^es  plus  beaux  témoignages  de  sa  grandeur, 
(Somme  aussi  la  source  de  sa  condamnation  et  de 
sa  misère. 

Laissons  nos  Lecteurs  méditer  sur  ce  point  ^ 
^t  passons  à  la  seconde  partie  de  l'Administration 
sociale  ,  savoir ,  celle  qui  yeiUe  ^  la  sûreté  exté^ 
fieure  et  intérieure  de  l'Etat. 

Nous  avons  vu  que  cette  seconde  partie  ayant 
4evi$  objets  |   ayoit  §ussi  deux  sortes  de  Loix 
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De  V AdminUtratîon  Criminelle.  3  2  Jf 
pour  se  diriger  ;  les  premières ,  chargées  de  veiK 
1er  au  dehors ,  forment  les  Loix  de  la  guerre  et 
les  droits  politiques  des  Nations.  Mais ,  comme 
yai  fait  voir  que  la  manière  d'être  des  Peuples  , 
ôt  l'habitude  où  ils  sont  de  se  considérer  respec-' 
tivement  comme  ennemis ,  étoient  fausses ,  je  ne 
|)eux  pas  avoir  plus  de  confiance  dans  les  Loix 
qu  ils  se  sont  faites  suc  ces  objets. 

On  sera  facilement  d'accord  avec  moi ,  si  Ton 
examine  ces  incertitudes  continuelles  où  Ton  voit 
errer  les  Politiques  qui  veulent  chercher  parmi 
les  choses  humaines ,  une  base  à  leurs  Etablisse- 
mens.  Comme  ils  ne  connoissent  pour  principe 
des  Gouvernemens  que  la  force  ou  la  conven- 
tion ;  comme  ils  ne  tendent  qu'à  ^e  passer  de  leur 
unique  point  d'appui  ;  comme  ils  veulent  ouvrir, 
et  que  cependant  ils  s'obstinent  à  ne  vouloir 
point  se  servir  de  la  seule  clef  avec  laquelle  ils 
pourroient  y  parvenir,  leurs  recherches  restent 
absolument  sans  firuit.  C'est  pour  cela  que  je  ne 
01'étendrai  pas  au-delà  de  ce  que  j'ai  déjà  dit  sur 
!Be  sujet. 

Ce  ne  s^ra  donc  que  $ur  la  seconde  espèce 
de  Loix  ,  ou  sur  celles  qui  s'occupent  de  la^ 
$ûreté  intérieure  de  FÉtat ,  que  se  dirigeront 
mes  observations ,  c'est-à-dire ,  sur  cette  partie 
de  l'Administration  qui  concerne  la  Police  et 
les  Loix  criminelles  ;  je  réunis  même  ces  deux 
franches  sous   un  seul  point  de  vue  ^  parce 

que 
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911e  ^  malgré  U  diSerence  des  objets  qu'elle» 

«nbrassenc  ^  elles  ont  chacune  pour  but  le  mmxir 

tics  de  Tordre  çt  la  réparation  des  délits  ;   cç 

qui  Ie«r  donne  à  Tune  et  à  l'autre  la  mkmci 

origine ,  et  les  Eût  également  déri? er  du  droit  d# 

punir. 

Mais  dans  Texanien  que  j'en  vais  &ire  ^  mon 
dessein  sera  toujours  le  même  que  dans  tout  1q 
cours  de  cet  Ouvrage  »  et  je  continuerai  de  cher- 
cher dans  tout,  si  les  choses  sont  ou  non  confort 
«»es  à  leur  Principe  ^  afin  que  chacut\  en  tim 
les  conséquences,  et  s'instruise  par  lui-mÂi;ne  » 
plutôt  que  par  mes  propres  jugemens. 

J'examinerai  donc  ici  dans  quelle  main  l^ 
dfoit  de  punir  doit  principalement  résider ,  et  en- 
suite de  quelle  manière  celui  qui  en  sejpa  revêtii 
devra  légitimement  y  piocéder  ;  car ,  sans  cou^ 
ces  éclaircissemens ,  ce  sercût  .être  étrangement 
téméraire  que  de  prendre  le  glaive  %  puisqju'il 
piourroit  ég^m^etit  tomber  sur  l'innocent  et  suf 
k  coupable  ,  et  que  quand  même  il  n  y  a^oit 
pas  cet  inconvénient  à  craindre ,  et  qu'il  fût  posr 
itbie  que  les  coups  ne  tomba^^ent  jamais  que  sur 
des  criaûnels ,  il  resteroiç  encore  incertain  dç 
savoir  si  celai  qui  firappe  en  a  le  dfoit^ 

S'il  est  un  Principe  supérieur  „  unique  et  uni^ 
verseltement  bon  >  con^me  tous  mss  efibrts  çat 
tendu  jusqu'à  présent  à  rétablir  ;  s'il  est  uft 
Pôpcipe  mauvais  domj'aî  am«i  démontré  Vexisi- 
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tence  »  qui  travaille  sans  cesse  à  s'opposer  à  Tac* 
f  ion  de  ce  Principe  bon  ,  il  esc  comme  inévitablo 
que  dans 'cette  classe  intellectuelle  ^  il  n'y  aie  det 
crimes. 

Or ,  la  Jmtice  étant  un  des  attributs  essentiels 
(de  ce  Principe  bon  ,  les  crimes  ne  peuvent  sou** 
tenir  un  seul  instant  sa  présence ,  et  la  peine  en 
est  aussi  prompte  qu'indispensable;  c'est  là  co 
qui  prouve  la  nécessité  absolue  de  punir^  dans  co 
Principe  bon. 

L'homme  ^  dans  sa  première  origine,  éprouva 
physiquement  cette  Vérité ,  et  il  fut  solemneUe^ 
ment  revêtu  de  ce  droit  de  punir  ;  c'est  même  là 
ce  qui  ûisoit  sa  ressemblance  avec  fon  Prin^ 
cipe  ;  et  c'est  aussi  en  vertu  de  cette  ressem'^ 
blance  que  sa  Justice  étoit  exacte  et  «ûre  ;  que 
les  droits  étoient  réels,  éclairés,  et  n'auroieof 
Samais  été  altérés ,  s'il  avoit  voulu  les  coàserveri 
c'es0  alors  ,  dis-je ,  qu'il  avoit  véritablement  lo 
droit  de  vie  et  de  mon  sur  les  malfaiteurs  de  son 
empire. 

Mais  rappelions-nous  bien  que  ce  n'étoit  point 
dur  ses  semblables  qu'il  auroit  pu  l'exercer  ^ 
parce  que  ,  dans  la  Région  qu'il  faabitoit  alors  ^ 
il  ne  peut  y  avoir  da^  Sujets  parmi  des  Êtres 
semblables, 

Lorsqu'en  dégénérant  de  c^  état  glorieux  ,  il 
a  été  précipité  dans  l'état  de  nature ,  d'oîi  ré* 
dttlte  l'état  dt  Société^  et  bientôt  celui  de  coiv 
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mption  f  il  s'est  trouvé  dans  un  nouvel  ordre  de 
choses ,  oîi  il  a  eu  à  craindre  et  à  punir  de  nou-» 
veaux  crimes.  Mais ,  de  même  qu'aucun  homme  p 
dans  rétat  actuel ,  ne  peut  avoir  une  juste  auto-« 
rite  sur  st^  semblables  ,  sans  avoir  par  ses  efibrts 
recouvré  les  facultés  qu'il  a  perdues  ;  de  même  ^ 
quelle  que  soit  cette  autorité ,  elle  ne  peut  faire 
découvrir  en  lui  le  droit  de  punir  corporellement 
ses  semblables  y  ni  le  droit  de  vie  et  de  more 
sur  des  hommes  ;  puisque  ce  droit  de  vie  et  dé 
mort  corporelle ,  il  ne  Tavoit  pas  même  pen- 
dant sa  gloire  ^  sur  les  Sujets  soumis  à  sa 
Domination.    . 

Il  faudroit  pour  cela  que,  par  sa  chute,  ion 
empire  se  fut  étendu ,  et  qu'il  eût  acquis  de  nou- 
veaux Sujets.  Mais ,  loin  qu'il  en  ait  augmenté  lé 
nombre,,  ijous  voyons  au  contraire  qu'il  a  perdu 
l'autorité  qu'il  avoit  sur  les  anciens;  nous  voyons 
même  que  la  seule  espèce  de  supériorité  qu'il 
puisse  acquérir  sur  ses  semblables ,  c'est  celle  de^ 
les  redresser  quand  ils  s'égarent  ;  de  les  arrêter  ^ 
quand  ils  se  livrent  au  crime ,  ou  bien  plutôt  celle 
de  les  soutenir ,  en  les  rapprochant ,  par  son 
exemple  et  par  ses  vertus ,  de  l'état  dont  ib  n'ont 
plus  la  jouissance;  et  non  celle  de  pouvoir  par 
lui-même ,  exercer  sur  eux  un  empire  que  leuii 
propre  nature  désavoue. 

Ce  serait  donc  en  vain  que  nous  chercherions 

aujourd'hui  en  lux  les  titres  d'un  Législateur  e( 
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H*un  Juge.  Cependant ,  selon  les  Loix  de  la  Vé? 
rite ,  rien  ne  doit  rester  impuni  ^  et  il  est  inévir 
table  que  la  Justice  n'ait  universellement  soa 
cours  avec  l'exactitude  la  plus  précise  ^  tant  dan^ 
l'état  sensible  que  dans  l'état  intellectuel.  Alors  , 
si  l'homme  par  sa  chute  ^  loin  d'acquérir  de 
nouveaux  droits ,  s'est  laissé  dépouiller  de  ceux 
qu'il  avoit  f  il  faut  absolvent  trouver  ailleui^ 
que  dans  lui ,  ceux  dont  il  a  besoin  pour  se  coor 
duire  dans  cet  état  social  auquel  il  est  à  présent 
lié. 

Et  où  pourrons-nous  mieux  les  découvrir  que 
dans  cette  même  Cause  temporelle  et  physiquç 
qui  a  pris  la  place  de  l'homme ,  par  ordre  du  pre- 
mier Principe  f  N'est-<e  pas  elle ,  en  effet ,  qui  51 
été  substituée  au  rang  que  Thomme  a  perdu  paj! 
sa  faute  ?  N'est-ce  pas  elle  dont  la  destination, 
et  l'emploi  ont  été  d'empêcher  que  l'ennemi  ne 
demeurât  maître  de  l'Empire  dont  l'homme  avoic 
été  chassé  f  En  un  mot ,  n'est-ce  pas  elle  qui  est 
préposée  pour  servir  de  fanal  à  l'homme ,  et  pour 
l'éclairer  dans  tous  ses  pas  ?  , 

C'est  donc  par  elle  seule  que  doit  s'opérer  au- 
îoijrd'hui ,  et  l'oeuvre  que  l'homme  avoit  à  faire 
anciennement ,  .et  celle  qu'il  s'est  imposée  luir 
même ,  en  venant  habiter  un  lieu  qui  n'avoit  p^ 
été  créé  pour  lui. 

Voilà  ce  qui  peut  seul  expliquer  et  justifier  la 
.marche  des  Lioix  criminelles  de  l'homme.    L^ 
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Société  où  il  vk  nécessairement  ec  à  laquelle  H 
est  destiné  ^  fak  naître  des  crimes  ;  il  n'a  en  lut 
ni  le  dfoic  ^  ni  la  force  de  les  arrêter  ;  il  faut 
lioflc  absdnment  que  quelqu'autre  cause  le 
iasse  ponr  lui  ^  car  les  droits  de  la  Justice  sont 
irrévocables. 

Cependant ,  cette  Cause  étant  au  dessc»  des 
rhoses  sensibles ,  quoi^'elle  les  dirige  et  qu'elle  y 
préside  ;  et  les  punitions  de  rhomme  en  société 
devant  être  sensibles  comme  4e  sont  ses  crimes  j 
il  Êiut  qu'elle  emploie  des  moyens  sensibles  pour 
manifester  ses  décisions  ^  de  même  que  pour  fidre 
exécuter  ses  jugemens. 

Cest  la  voix  delliomme  <juVflIe  emploie  pour 
xette  fonction ,  quand  toutefois  il  s'en  est  rend« 
idigne  ;  c'est  lui  qu'-eHe  cbarge  d'annoncer  la  Ju^ 
*rice  à  ses  semblables  ^  et  de  la  leur  feireobserver- 
Ainsi^  loin  que  Thomme  soit  par  son  essence  le 
ttépositaîre  du  glaive  vengeur  des  crimes ,  ses 
fonctions  niêmes  annoncent  que  ce  droit  3e  punir 
réside  dans  une  autre  main  dont  il  neiioit  être 
^ue  l'organe. 

On  Yoit  aussi  quels  avantages  infinis  résulte^ 
Toient  pour  le  Juge  qui  auroit  obtenu  d'eare  vrai- 
ment l'organe  de  cette  Cause  intelligente  ,  tem- 
porelle ,  universelle  ;  fl  trouveroit  dans  elle  une 
lumière  sûre  qui  lui  feroit  discerner  sans  erreur 
^innocent  d'avec  le  coupable  ;  par-là  il  seroît  à 
ouvert  des  injustices^  il  seroitmr  de  mesurer  lés 
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peines  aux  tlélics ,  et  de  ne  pas  se  charger  lot- 
tnême  de  crimes  >  en  araraillanc  à  réparer  qc9C 
des  autres  hommes. 

Cet  inestimable  avantage  ,  quelqu'incotina 
^u'il  soit  parmi  les  hommes  ^n  générai ,  n'offie 
xrependant  rien  qui  doive  étonner ,  ni  qui  surpasse 
aucun  de  ceux  dont  f  ai  fait  voir  jus(|pi'à  présent 
t]ue  rhommeétoit  susceptible;  ils  proviennent  tous 
des  facultés  de  cette  Crase  active  et  intellig^w  » 
destinée  à  établir  Tordre  dans  TUnivens ,  parmi 
tous  les  Êtres  des  deux  natures  ;  ^  si ,  par  son 
moyen ,  Thomme  peut  s'assurer  de  la  nécessité  lec 
de  la  vérité  de  sa  Religion  et  de  son  cuke  ;  s'il 
peut  acquérir  des  droits  incontestables  qui  Ték- 
Vent  et  qui4^étabHssent  légitimement  au  dessus  iloi 
ses  semblables ,  il  peut  sans  doute  «spér^  la> 
tnêmes  secours  pour  TÀdministration  sûœ  de  U 
Justice  civile  ou  criminelle  9  dans  Ua  Soçiéié 
tenfiée  à  ses  soins. 

D'ailleurs,  tout  ce  que  j'ai  avaneé  se  trom» 
figuré  et  indiqué  par  ce  qui  s'observe  vulgaire^ 
ment  dans  la  Justice  criminelle.  Le  Juge  n'est-â( 
{>as  censé  s'oublier  lui-même ,  pour  devenir  Je 
simple  agent  et  l'organe  de  la  Loi  f  Cette  Loi^y 
quoiqu'humaine ,  n'est-elle  pas  sacrée  pour  luif 
î^e  prend^l  pas  tous  les  moyens  qu'il  conntste 
ptmr  éclairer  sa  conduite  etsesjugemens ,  et  pour 
proportionner ,  autant  é^  la  Loi  le  permet ,  k 
'purnôon  «u^ crime-;,  ou  phitoc  n'esc-ce  pas  le  plM 
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iouvent  cette  Loi  même  qui  en  est  la  mesure  ;  «f 
quand  te  Juge  Tobserve ,  ne  se  persuade-t-il  pas 
avoir  agi  selon  la  Justice  ? 

Ce  seroit  donc  Thomme  lui-même  qui  nous 
instruiroit  de  la  réalité  de  ce  Principe ,  quand 
d'ailleurs  nous  n'en  aurions  pas  la  persuasion  1^ 
plus  intime. 

Mais  en  même  temps ,  il  nous  paroît  encore 
plus  manifeste  que  la  Justice  criminelle  en  usage 
parmi  les  Nations  ,  n  est  en  effet  que  la  figure  de 
celle  qui  appartient  au  Principe  dont  nous  par-^ 
Ions  ;  et  que  ne  le  prenant  point  pour  appui ,  elle 
macche  dans  les  ténèbres ,  comme  toutes  les  autres 
institutions  humaines  ^  d'où  résulte  dans  ses  effets 
une  chaîne  affreuse  d'iniquités  et  de  véritables 
assassinats. 

En  effet ,  cette  obligation  imposée  au  Juge  de 
s'oub.lier  lui-même  et  son  propre  témoignage, 
pour  n'écouter  que  la  voix  des  témoins ,  annonce 
bien ,  à  là  vérité ,  qu'il  y  a  des  témoins  qui  ne 
mentent  pas  ,  et  que  c'est  leur  déposition  qm 
devroit  le  diriger.  Mais  aussi ,  comme  ces  té^ 
moins  ne  doivent  pas  être  susceptibles  de  cor- 
ruption ,  il  est  bien  évident  que  la  Loi  a  tort  de 
ne  les  chercher  que  parmi  des  hommes ,  dont  elle 
peut  craindre  et  l'ignorance  et  la  mauvaise  foi> 
parce  qu'alors  c'est  s'exposer  à  prendre  le  menr* 
songe  pour  preuve ,  e(  ^  rendre  tout-à-fait  inexr 
cusablç  9  puisque  ce  n'est  qu'envers  un  témoin 
!  sûr 
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iôr  et  vrai ,  que  le  Juge  doit  s'oublier  lui-même^ 
4Bt  se  transformer  en  uii  simple  instrument  ;  puis* 
qu'enfin  la  Loi  fausse  sur  laquelle  il  croit  pouvoir 
s'appuyer  ,  ne  se  chargera  jamais  de  ses  erreurs  ^ 
ni  de  ses  crimes.      _ 

C'est  donc  pour  cela  qu  aux  yeux  du  jugô 
même  ,  le  plus  important  de  ses  devoirs  est  de 
chercher  à  démêler  la  véricé  >  dans  la  déposicioii 
des  témoins;  or,  comment  pourrait- il  y  réussit 
sans  le  secours  de  cette  lumière  que  je  lui  indi- 
que comme  son  seul  guide  en  qualité  d'homme  ^ 
et  comme  devant  l'accompagner  à  tous  les  ins^ 
tans  ? 

N'est-ce  donc  pas  déjà  un  vice  énorme  dans 
les  Loix  criminelles  >  que  de  n'avoir  pas  eu  cette 
lumière  pour  principe  ;  et  ce  défaut  n'cxpose-t-il 
pas  le  Juge  aux  plus  grands  abus  ?  Mais  exami- 
nons ceux  qui  résulteront  de  la  puissance  mêmet 
que  la  Loi  humaine  s'attribue* 
:  Lorsque  les  homme»  ont  dit  qiie  la  Loi  politi* 
que  se  chargeoit  de  la  vengeance  des  Particu-» 
liers ,  à  qui  elle  défendoit  alors  de  se  faire  jus- 
tice par  eux-mêmes  >  il  est  certain  qu'ils  lui  ong 
donné  par-là  des  privilèges  qui  rie  pourront  ja- 
mais lui  convenir  tant  qu'elle  sera  réduite  à  elle^ 
même« 

.Je.  conviens  néanmoins  que  cette  Loi  politi- 
que ,  qui  peut  en  quelque  façon  mesurer  ses 
coups ,  renferme  une  sorte  d'avantage  ,  en  ce 
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que  sa  vengeance  ne  sera  pas  toujours  illimieee  0 

comme  celle  des  individus  pourroic  l'être. 

Mais  premièrement ,  elle  peut  se  tromper  sw 
les  coupables  ,  et  un  homme  ne  se  trompe  pas 
aussi  facilement  sur  son  propre  adversaire. 

Secondement ,  si  cette  vengeance  particulière , 
quelque  admissible  qu  elle  fût  dans  le  cas  pà 
rhomme  ne  seroit  doué  que  de  la  nature  sensi- 
ble ,  est  cependant  entièrement  étrangère  à  sa 
nature  intellectuelle  ;  si  cette  namre  intellec- 
tuelle non  seulement  n'a  jamais  eu  le  droit  de 
punir  corporellement ,  mais  même  se  trcmve  au- 
jourd'hui dépouillée  de  toute  espèce  d'autorité  > 
et  ne  peut  en  aucune  façon  exercer  la  Justice , 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  recolivré  son  état  d'origine  , 
il  est  bien  certain  que  la  Loi  politique  qui  ne 
sera  pas  guidée  par  une  autre  iumiece  ^  commet- 
tra les  mêmes  injustices  sous  un  autre  nom. 

Car  ,  si  un  homme  me  nuit  en  quelque 
genre  que  ce  soit ,  il  est  coupable  selon  les  Lois 
de  toute  Justice  ;  si  de  moi-même  >  je  le  frappe  , 
que  je^  répande  son  sang,  ou  que  je  le  tue^  je  man* 
que  comme  lui ,  aux  Loix  de  ma  vraie  nature ,  et 
à  celles  de  la  Cause  intelligente  et  physique  qui 
doit  me  guider.  Lors  do^c  que  la  Loi  politique 
toute  seule  ,  prendra  ma  place  pour  la  punition 
de  mon  ennemi  ^  elle  prendra  la  place  d'un  hom- 
me de  sang. 

£0  ywx  on  m'objeaeroit  à  présent  y  que  par  i^ 
'     "  conventiott 
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tonventiop  sociale ,  chaque  Citoyen  s'est  soumis  ^ 
en  cas  de  prévarication  ,  aux  peines  portées  pat 
les  différentes  Loix  criminelles  i  car ,  ainsi  qu  on 
J'a  vu  ,  M  les  Jbommes  n'ont  pas  pu  légitimemenç 
établir  les  Corps  politiques  par  le  seul  effet  àô 
leur  convention  ,  un  Citoy;en  rie  pourra  pas  pluà 
transmettre  à  ^es  Concitoyens  le  droit  deilepupir^ 
puisque  sa  vraie  ruture  ne  le  lui  a  pas  donné  ^  ec 
puisque  le  contrat  qu'il  çst  cenfé  avoir  iàit  avec 
eux  ,  ne  peut  étendre  Tess^ce  qqi  co(tftitii0 
rtomme. 

Dira-t-on  que  cet  acte  de  v^ngeatice  politi- 
que ,  ne  se  considère  plus  comme  étant  opéré  par 
l'homme  ,  mais  par  la  Loi  ?  Je  répondrai  tou- 
jours que  cette  I^i  politique^  destituée  de  ipp 
flambeau  ^  n'est  qu'une  pHre  volonté  humaine  à 
qui  >  l'unanimité  même  des  iiuSrages  ne  donnp 
pas  un  pouvoir  4e  plus.  Dés-lors^  si  c'est  un  crime 
fovix  l'homme  d'agir  pat  violence  et  de  sop 
propre  mouvement ,  si  c'est  un  crime  pour  li^i  dfl 
répandre  le  sang  ,  la  volonté  réunie  de  tous  le^s 
hommes  de  la  terre  y  ne  pourroit  jamais  l'effacer/ 

Pour  éviter  cetécueil>  les  Politiques  ont  cru 
ne  pouvoijr  mieux  faire  que  d'envisager  ,un  cr;- 
juinel-cpmme  traître,  et  comme  tel  ,  ennemi  du 
Corps  social  ;  alors  le  plaçant  en  quelque  sortjB 
dsMis  Qi^  état  de  guerre ,  sa  mort  leur  paroit  légi^ 
time,  parce  que  les  Corps  politiques  étant  formés, 
lelon  eux  p  à  l'image  de  l'hc^me ,  dpi v^pt  ausji 
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A'ciller  comme  lui ,  à  leur  propre  conservation; 
Ainsi ,  d'après  ces  principes,  raucorité  souveraine 
a  droit  de  disposer  de  toutes  ses  forces  contre] 
les  malfaiteurs  qui  menacent  TÉtat ,  soit  en  lui- 
même  f  soit  dans  ses  membres. 

Mais  premièrement,  on  verra  sans  peine  le  vice 
de  cette  comparaison  ^  quand  on  observera  que 
dans  un  combat  d'honmie  à  homme  ,  c'est  vrai- 
ment rhomme  qui  se  bat ,  au  lieu  que  dans  la 
Guerre  entre  les  Nations ,  on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  sont  les  Gouvernemen|  qui  combattent  > 
attendu  que  ce  ne  sont  que  des  Êtres  moraux  » 
dont  l'action  Physique  est  imaginaire* 

Secondement ,  outre  que  j'ai  feit  voir  que  la 
Guerre  entre  les  Nations  ne  s'occupoit  pas  de 
son  véritable  objet,  son  but  même  n*est  pas  de 
détruire  des  hommes  ,  mais  bien  plutôt  de  [les 
empêcher  de  nuire  :  jamais  on  n'y  devroit  tuer 
^n  ennemi  que  lorsqu'il  est  impossible  de  le 
soumettre  ;  et  parmi  les  Guerriers  ,  il  sera  tou- 
jours plus  glorieux  de  vaincre  une  Nation ,  que 
de  l'anéantir. 

Or,  certainement  l'avantage  d'un  Royaume 
entier  contre  un  coupable  est  assez  manifeste, 
pour  que  le  droit  et  la  gloire  de  le  tuer  dispa- 
roissent. 

D'ailleurs  ,  ce  qui  prouve  que  ce  prétendu 
•droit  ne  ressemble  en  rien  au  droit  de  la  Guerre, 
c'est  que  là  la  vie  de  chaque  Soldat  est  en  danger, 
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et  la  mort  de  chaque  ennemi  esc  incertaine  ;  au 
lieu  qu'ici  un  appareil  inique  accompagne  les 
exécutions^  Cent  hommes  s'arment,  s'assemblent, 
et  vont  de  sang  froid  exterminer  un  de  leurs 
semblables ,  à  qui  ils  ne  laissent  pas  même  l'usage 
de  ses  forces;  et  l'on  veut  que  le  simple  pouvoiç 
humain  soit  légitime  ,  lui  qu'on  peut  tromper 
tous  les  jours;  lui  qui  prononce  si  souvent  des 
sentences  injustes  ;  lui  enfin ,  qu'une  volonté 
corrompue  peut  convertir  en  un  instrument 
d'assassin. 

Non ,  l'homme  a  sans  doute  en  lui  d'autres 
règles  ;  s'il  sert  quelquefois  d'organe  à  la  Loi  su- 
périeure pour  en  prononcer  les  oracles  ,  et  pour 
disposer  de  la  vie  des  hommes  ,  c'est  par  un  droic 
respectable  pour  lui ,  et  qui  en  même  temps  peut 
lui  apprendre  à  diriger  sa  marche  sur  la  justice 
et  sur  l'équité. 

Veut-on  mieux  encore  juger  de  son  incompé- 
tence actuelle  ,  il  ne  faut  pour  cela  que  réfléchir 
sur  ses  anciens  droits.  Pendant  sa  gloire,  il  avoit  ^^ 
pleinement  le  droit  de  vie  et  de  mort  incorpo-  ♦♦ 
relie ,  parce  que  jouissant  alors  de  la  vie  même  ,  m 
il  pouvoir  à  son  gré  la  communiquer  à  ses  sujets  ,  ^% 
ou  la  leur  retirer ,  quand  la  prudence  le  lui  faisoic^^ 
juger  nécessaire  ;  et  comme  ce  n'étoit  que  par  j, 
sa  présence  qu'ils  pouvoient  vivre  ,  il  avoit  aussi  ,3, 
seulement  en  se  séparant  d'eux ,  le  {)ouvoir  de^» 
les  faire  mourir. 

(Y  3)         Aujourd'hui^ 
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Aujourd'hui ,  il  n'a  plus  que  par  étincelles  cette 
yie  première  ,  et  encore  n'est-ce  plus  envers  ses 
tnciens  sujets ,  mais  envers  ses  semblables  qu'il 
peut  parvenir  à  en  faire  usage. 

Quant  à  ce  droit  de  vie  et  de  moft  corporelle  , 
qui  fait  l'objet  de  la  question  présente  ,  nous 
pouvons  assurer  qu'il  appartient  encore  ihoins  à 
l'homme  considéré  en  lui-même  et  pris  dans 
pon  état  actuel.  Car ,  peut-il  se  dire  jouissant  et 
dispensateur  de  cette  vie  corporelle  ,  qui  lui  est 
donnée  et  qu'il  partage  ave  ctoute  son  espèce  ? 
Ses  semblables  ont-ils  besoin  de  son  secours  pour 
respirer  et  pour  vivre  corporellement  ?  Sa  vo- 
lonté ,  toutes  ses  forces  même  suffirontrelles  pour 
leur  conserver  l'existence  ,  et  n'est-il  pas  obligé 
à  tout  moment ,  de  voir  la  Loi  de  nature  agir 
cruellement  sur  eux ,  sans  qu'il  puisse  en  arrêter 
le  cours  ? 

De  même ,  a-t>  il  en  lui  un  pouvoir  et  une  force 
jnhçrente  qui  puissent  généralement  leur  ôter  U 
vie  selon  son  gré  f  Lorsque  sa  volonté  corrom-' 
pue  le  porte  à  y  penser ,  quelle  distance  n'y 
â-t-il  pas  entre  cette  pensée  et  le  crime  qui  la 
doit  suivre  f  Quels  obstacles ,  quels. tremblemens 
entre  le  projep  et  l'exécution  f  Et  ne  voit-on  pas 
que  les  soins  qu'il  prend  pour  disposer  ses  atta* 
qucs ,  ne  jépondent  presque  jamais  pleinemenç 
g  ses  vues  ? 

NqU5  dironi  donc  avec  vérité  ^   que  par  les 
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Loix  simples  de  son  Être  corporel ,  Thomme 
doit  trouver  par-tout  de  la  résistance  ;  ce  qui 
prouve  que  cet  Être  corporel  ne  lui  donne  aucun 
droit. 

Et  en  effet ,  n'avons-^nous  pas  vu  assez  claire- 
ment que  l'Être  corporel  n'avoit  qu  une  vie  se- 
condaire y  qui  jécoit  dans  la  dépendance  d'un  au- 
tre Principe  ;  par  conséquent ,  n'est-il  pas  évir 
dent  que  tout  Être  qui  n  auroit  rien  de  plus , 
teroit  également  dépendant  ^  et  dès4ors  aliroit  la 
même  impuissance  ? 

Ce  ne  seroit  donc  pas ,  je  le  répète  9  dans 
rhomme  corporel ,  pris  en  lui-même ,  que  nouç 
pourrions  reconnoître  ce  droit  essentiel  de  vie 
et  de  mort  qui  constate  une  véritable  autorité  , 
et  tout  ceci  ne  servira  qu'à  confirmer  ce  qui  a  été 
établi  sur  la  source  où  l'homme  doit  aujour- 
d'hui puiser  un  pareil  droit. 

Ce  sera  encore  moins  dans  lui  que  nous 
trouverons  le  droit  d'exécution  ;  puisque ,  s'il 
n'employoit  la  violence  et  des  forces  étrangereis ,  . 
il  seroit  rare  qu'il  pût  venir  à  bout  de  faire  pé- 
rir un  malfaiteur  ,  à  moins  d'avoir  recours  à 
la  trahison  ou  à  la  ruse  ,  et  ces  moyens  seroient 
bien  éloignés  d'annoncer  un  vrai  pouvoir  danj 
Pfaomme. 

Cependant  l'exécution  dès  Loix  criminelles 
est  absolument  nécessaire  pour  que  la  Justice  ne 
soit  pas  inutile  ;  bien  plus,  je  prétends  qu'elle 
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esr  inévitable.  Ainsi ,  puisque  ce  droit  ne  peut 
nous  appartenir  ^  il  faudra  encore  le  remettre  , 
ainsi  que  le  droit  de  jugçr,  dans  la  main  qui  doit 
flous  servir  de  guide.  C'est  elle  qui  donnera  une 
vraie  force  à  ^armt  naturelle  de  l'homme ,  et  qui 
le  mettra  dans  le  cas  de  faire  exécuter  les  Dé^ 
prêts  de  la  Justice ,  sans  attirer  sur  lui  des  con- 
damnations. 

Tçls  sont  du  moins  les  moyens  que  les  vrais 
Législateurs  ont  mis  en  usage ,  quoiqu'ils  ne 
jious  les  fassent  connoître  que  par  des  Symboles 
et  des  Allégories.  Peut-être  même  employèrent» 
}Is  la  main  de  leurs  semblables ,  pour  opérer 
en  apparence  la  punition  des  criminels  ,  pour 
frapper  par  des  figures  sensibles  les  yeux  gros-» 
fiers  des  Peuples  qu'ils  gouvernoient ,  et  pout 
rouvrir  d'un  voile  les  ressorts  secrets  qui  diri-» 
gcoient  l'exécution. 

Je  parle  ainsi  avec  d'autant  plus  d'assurance  , 
que  l'on  a  vu  ces  Législateurs  se  servir  du  mêmer 
voile ,  dans  le  simple  exposé  de  leurs  Loix  civiles 
et  sociales.  Quoiqu'elles  fussent  l'Ouvrage  d'une 
piain  sûre  et  supérieure ,  ils  se  sont  attachés  à 
ne  parler  qu'aux  sens ,  pour  ne  point  profaner 
leur  Science^ 

Mais ,  quant  à  leurs  Loix  criminelles  ,  ils  en 
ont  peint  le  tableau  sensible  avec  une  extrême 
f évérité ,  pour  faire  sentir  aux  Peuples  qui  leur 
çtgiçiit  semnis  ^  tacite  la  rigueur  de  la  véritable 
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Justice  ,  et  pour  leur  faire  concevoir  que  le  moin- 
dre des  Actes  réfractaires  à  la  Loi  ,  ne  pouvoic 
demeurer  impuni.  C'est  dans  cette  vue ,  que  quel- 
ques-uns d'eux  ont  mis  des  punitions  Jusques  sur 
les  bêtes. 

Toutes  ces  observations  nous  apprennent  de 
nouveau  ,  que  l'homme  ne  peut  trouver  dans 
lui ,  ni  le  droit  de  condamner  son  semblable ,  ni 
celui  d'en  exécuter  la  condamnation. 

Mais,  quand  ce  droit  seroit  réellement  de 
l'essence  des  hommes  qui  gouvernent ,  ou  qui 
sont  employés  au  maintien  de  la  Justice  crimi- 
nelle dans  les  Gouvernemens  ,  ainsi  qu'ils  en 
sont  tous  persuadés  ,  il  resteroit  toujours  à  déci- 
der une  question  bien  plus  difficile  encore ,  ce 
seroit  de  $avoir  comment  ils  trouveront  une  règle 
sûre  pour  diriger  leurs  Jugemens  ,  et  pour  ap- 
pliquer les  peines  avec  justesse  ,  en  les  propor- 
tionnant exactement  à  l'étendue  et  à  la  nature  des 
crimes  ;  toutes  choses  sur  lesquelles  la  Justice 
Criminelle  est  aveugle  ,  incertaine  ,  et  n'^  pres- 
que jamais  pour  guide  que  le  préjugé  régnant, 
et  le  génie  ou  la  volonté  du  'Législateuré 

Il  est  des  Gouvernemens  qui ,  sentant  leur 
profbi^de  ignorance  ,  ont  eu  la  bonne  foi 
d'en  convenir ,  et  ont  sollicité  les  conseils  des 
hommes  éclairés  sur  ces  matières,  Je  loue 
leur  zèle  d'avoir  pris  sur  eux  de  faire  de  pareilles 
ëém^rçhçs  9  mais  je  nç  cr^inç  point  dç  leur  assu-» 
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rer  qu'en  vain  en  espéreronc-ils  des  lumières  sa- 
tisfaisantes f  tant  qu'ils  n'iront  ks  chercher  que 
dans  lopinion  et  l'intelligence  de  rfaomme ,  ec 
qu'ils  ne  se  sentiront  pas  le  courage ,  ni  la  réso* 
lution  d'aller  eux-mêmes  les  puiser  dans  leur  vraie 
source. 

Car  les  plus  célèbres  des  Politiques  et  des  Ju- 
risconsultes n'ont  point  encore  éclairci  cette  dif- 
ficulté ;  ils  ont  pris  les  Gouvernemens  tels  qu'ils 
ctoient  ;  ils  ont  admis ,  comme  le  Vulgaire ,  que 
la  base  en  étoit  réelle ,  et  que  la  science  et  lo 
droit  de  punir  étoient  dans  l'homme  ;  ensuite  iU 
se  sont  épuisés  en  recherches  pour  asseoir  un 
Édifice  solide  sur  ce  fondement;  mais,  comme 
on  ne  peut  plus  douter  qu'ils  ne  bâtissent  sur 
une  supposition ,  il  est  clair  que  les  Gouverne- 
mens qui  veulent  s'instruire ,  doivent  s'adresser 
à  d'autres  Maîtres. 

Je  ne  décide  donc  point  quelles  sont  les  peines 
qui  conviennent  à  chaque  crime  ,  je  prétends  , 
au  contraire  ,  qu'il  n'est  pas  possible  à  l'homme 
de  jamais  rien  statuer  d'absolument  fixe  sur  ces 
objets  ,  parce  que  n'y  ayant  pas  deux  crimes 
égaux,  si  la  même  peine  est  prononcée,  il  en 
résulte  certainement  une  injustice. 

Mais  la  simple  raison  de  l'homme  doit  au 
moins  lui  enseigner  à  ne  chercher  la  punition  du 
coupable  ,  que  dans  l'objet  et  l'ordre  qui  ont  été 
blessés  ,  et  à  ne  pas  les  prendre  dans  une  autre 
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cîâsse  ,  laquelle  n'ayant  point  de  rapport  avec  le 
sujet  du  délit ,  se  trouveroit  blessée  à  son  tour  , 
sans  que  le  délit  en  fût  réparé. 

Voilà  pourquoi  la  Justice  humaine  est  si  foi* 
ble  et  sij  horriblement  défectueuse  ,  en  ce  que 
tantôt  son  pouvoir  est  nul  ^  comme  dans  le  sui- 
cide et  dans  les  crimes  qui  lui  sont  cachés  ; 
tantôt  ce  pouvoir  n  agit  qu*en  violant  l'ana- 
logie qui  devroit  la  guider  sans  cesse ,  comme 
il  arrive  dans  toutes  les  peines  corporelles  qu'elle 
prononce  pour  des  crimes  qui  n'attaquent  point 
les  personnes,  et  qui  ne  tombent  que  sur  les 
possessions. 

Lors  même  qu'elle  paroît  observer  le  plus 
cette  analogie ,  et  qu'elle  semble  à  cet  égard 
conse^^rer  une  sorte  de  lumière,  cette  Justice 
humaine  est  encore  infiniment  fautive  ,  en  ce 
qu'elle  n'a  qu'un  très^petit  nombre  de  punitions 
à  infliger  dans  chaque  classe  ,  pendant  que  dans 
chacune  de  ces  classes ,  les  crimes  sont  sans  nom- 
bre et  toujours  différens. 

Voilà  aussi  pourquoi  les  Loix  criminelles  écri* 
tes  sont  un  des  plus  grands  vices  des  États  ,  par- 
ce que  ce  sont  des  Loix  mortes ,  et  qui  demeurent 
toujours  les  mêmes ,  tandis  que  le  crime  croît  et 
se  renouvelle  à  tous  les  instans.  Le  talion  en  est 
presque  entièrement  banni ,  et  en  effet ,  elles  n'ea 
peuvent  presque  jamais  remplir  humainement 
toutes  les  clauses ,  soit  qu'elles  ne  connoissent  pas 
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toujours  toutes  les  circonstances  des  crimes  ^  smç 
que  quand  même  elles  les  connoîtroient ,  elles  ne 
soient  pas  assez  fécondes  par  elles-mêmes ,  pour 
produire  toujours  le  véritable  rémede  à  des  maux 
si  multipliés. 

Alors  >  quç  sont  donc  ces  Codes  criminels  y  si 
nous  n  y  trouvons  pas  ce  talion ,  la  seule  Loi 
pénale  qui  soit  juste  ^  la  seule  qui  puisse  régler 
sûrement  la  marche  de  l'homme  ^  et  qui  ^  par 
conséquent^  ne  pouvant  venir  de  lui,  est  néces- 
sairement l'ouvrage  d'une  main  puissante  y  donc 
l'intelligence  sait  mesurer  les  peines ,  et  les  éten- 
dre ou  les  resserrer  selon  le  besoin  ? 

Je  ne  m'arrête  point  à  cet  usage  barbare ,  par 
lequel  les  Nations  ne  se  contentent  pas  dç 
condanmer  un  homme  aveuglément ,  mais  em- 
ploient encore  sur  lui  les  tortures  pour  arracher 
la  Vérité.  Rien  n'annonce  plus  la  foiblesse  et 
l'obscurité  où  languit  le  Législateur ,  puisque  , 
s'il  jouissoit  de  ses  véritables  droits  ,  il  n'auroit 
pas  besoin  de  ces  moyens  faux  et  cruels ,  qui 
servent  de  guides  à  ses  Jugemens;  puisqu'en 
un  mot  la  même  lumière ,  qui  l'autoriseroit  à 
juger  son  semblable ,  à  faire  exécuter  ses  con- 
damnations y  et  qui  l'instruiroit  de  la  nature  des 
peines  qu'il  doit  infliger ,  ne  le  laisseroit  pas  non 
plus  dans  l'erreur  sur  le  genre  des  cJrimes ,  ni 
sur  les  noms  des  coupables  et  des  complices. 

Mais  ce  qui  nous  découvre  clairement  l'im- 
^  puissance 
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puissance  ec  raveuglement  des  Législateurs  ,  c'est 
de  voir  qu'ils  n'infligent  des  peines  capitales , 
iqu'aux  crimes  qui  tombent  sur  le  sensible  et  sur 
le  temporel  ;  tandis  qu'il  s'en  commet  une  mul- 
titude autour  d'eux  ^  qui  tombent  sur  des  objets 
bien  plus  importans  ,  et  [qui  échappent  tous  les 
jours  à  leur  vue.  Je  parle  de  ces  idées  monstrueuses 
qui  font  de  l'homme  un  Être  de  Matière  ;  de  ces 
Doarines  corrompues  et  désespérances  qui  lui 
ôtent  jusqu'au  sentiment  de  l'ordre  et  du  bonheur; 
en  un  mot ,  de  ces  Systèmes  in^cts  ,  qui  portant 
la  putréfaction  jusques  dans  son  propre  germe  , 
l'étouffent  ou  le  rendent  absolument  pestilentiel , 
€t  font  que  le  Souverain  n'a  plus  à  régner  que  sur 
de  viles  machines  ^  ou  sur  des  brigands. 

C'est  assez  s'étendre  sur  la  défectuosité  de 
l'Administration  ;  bornons-nous  actuellement  à 
rappeller  à  ceux  qui  commandent  et  à  ceux  qui 
]ugent  f  quelles  sont  les  injustices  auxquelles  ib 
s'exposent ,  quand  ils  agissent  dans  l'incertitude, 
et  sans  être  assurés  de  la  légitimité  de  leur 
marche. 

Le  premier  de  ces  inconvénîens  est  de  courir 
le  risque  de  condamner  un  innocent.  Or  les 
maux  qui  en  résultent  sont  de  nature  à  ne  pou- 
voir jamais  s'évaluer  par  Thonune ,  parce  qu'ils 
dépendent  en  grande  panie  du  tort,  plus  ou 
moins  considérable ,  que  doit  en  éprouver  le 
condamné ,  par  rapport  aw  J&uits  qu'il  auroit  pu 
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recueillir  de  ses  facultés  iacelleccuelles ,  s'il  fôt 
resté  plus  long-temps  sur  la  Terre  ;  et  par  rap-^ 
porc  à  l'impression  décourageante  que  doit  faire 
SBT  lui ,  un  supplice  infamant ,  cruel  et  inattendu  ; 
comment  le  Juge  pourroit-il  donc  jamais  estimer 
retendue  de  tous  ces  maux,  s'il n acquéroit  ua 
jour  le  semimyent  an^er  de  ses  imprudences  et  de 
ses  écarts  f  Et  cependant ,  comment  pourroit*il 
tatisfàire  à  la  Justice ,  s'il  n'en  subissoit  rigou-- 
reusement  l'expiation  f 

Le  second  incfiivénient  est  celui  d'infli|[er  \ 
lia  coupable  ^  une  autre  peine  que  celle  qui  étoîjC 
dpplicabb  à  son  crime.  Dans  ce  cas^,  voici  la 
cîuune  des  maux  que  le  Juge  imprudent  prépaie  j 
soit  à  sa  vicûmie  ,  soit  à  l|ii*même. 

Premiéreosent ,  le  supplice  auquel  il  la  con^ 
daome  ,  oe  la  dispense  en  rien  de  celui  que  \% 
rraie  Justice  lui  a  assigné.  Bien  plus  j  il  ne  fait 
que  lexeodre  plus  assuré ,  puisque  ,  sans  cette 
fX»ndamna€ion  précipitée,  peut-être  la  vraie  Jus»* 
tice  eût-elle  laissé  au  coupajble  le  temps  d'expier 
sa  faute  par  des  remords  ,  et  que  toute  rig^ou- 
r^iise.qifjelle  est ,  cille  eût  réduit  son  tribut  à  des 
r€|>enoir$. 

Secondeiuent^  si  le  Jugement  léger  et  aveu- 
gle de  l'homiae  ^  ote  le  t«nps  du  repentir  au  cri- 
minel,  l'jattîocité  de  Inexécution  lui  en  ôte  la 
Êirce,  et  l'expose  à  perdre  dans  te  désespoir  une 
ViejicéQease^  àaatmi  osageplus  jusœ ec  un^ar 
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crifice  fait  à  temps  ,  auroienc  pu  efiacer  tous  ses 
crimes  ;  de  façon  que  c  est  lui  faire  encourir  deux 
peii^es  pour  une  ^  et  dont  la  première  ^  loin  dof 
rien  expier  ,  peut  au  contraire  lui  faire  mul- 
tiplier ses  iniquités ,  et  rendre  par-là  la  seconde 
peine  plus  inévitable* 

Lors  donc  que  le  Juge  voudra  se  considérée 
de  près ,  il  ne  pourra  se  dispenser  de  s'imputec 
la  première  de  ces  peines  ^  qui  ne  diilfere  d'ua 
assassinat  que  par  la  forme  ;  ensuite  il  sera 
obligé  de  s'imputer  aussi  toutes  les  conséquences 
funestes  ,  que  nous  venons  de  voir  naître  de  sa 
témérité  et  de  son  injustice*  Qull  réfléchisse  alors 
sur  sa  situation  ^  et  qu'il  voie  s'il  doit  être  en  paù 
avec  lui-même* 

Quittons  ces  scènes  d'horreur  ,  «t  employons 
plutôt  tous  nos  efforts  à  rappeller  les  Souverains 
^t  les  Juges  y  à  la  connoissance  de  leur  véritable 
Loi ,  et.  à  la  confiance  dans  cette  lumière  desàr 
néé  à  être  le  flambeau  de  l'homme  »  persuadons- 
kiur  que  s'ils  étoient  purs  ,  ils  lèroient  plus  trefi^ 
bler  les  malfaiteurs ,  par  leu^  présence  et  par 
feur  nom  ,  que  par  les  gibets  et  les  échafïauds; 
persuadons-leur  que  ce  seroit  le  seul  et  unique 
moyen  de  dissiper  cous  ces  nuages  qu^  nous 
avons  apperçus  sur  l'origine  de  leur  Souverdi- 
neté ,  sur  les  causes  de  l'Association  des  État^ 
politiques  ,  et  sur  les  Loix  4e  rAdaûmstraciob 
fivile  et  cûimneUe.de  Imn  ^ouverneiBens  ; ,  en* 
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gageons-les  enfin  à  jeter  sans  cesse  les  yeux  %tki^ 
le  Principe  que  nous  leur  avons  o(!èrt  comme  U 
seule  boussole  de  leur  conduite  ,  ec  la  seule  me« 
sure  de  tous  leurs  pouvoirs^ 

Pour  augmenter  l'idée  que  les  Souverains  eni 
doivent  prendre  ^  montrons-leur  à  présent  y  que 
ce  même  Principe  dont  ib  devroienc  attendre 
canr  de  secours ,  pourroit  aussi  leur  communiqueif 
ce  don  puissant  que  j'ai  placé  précédemment  au 
nombre  de  leurs  privilèges  ,  celui  de  guérir  les 
maladies. 

Si  cette  Cause  universelle  temporelle  ,  prépo- 
sée pour  diriger  l'homme  et  tous  les  Êtres  qui 
habitent  dans  le  temps  ^  est  à  la  fois  active  et  in- 
telligente ,  il  est  certain  qu'il  n'y  a  aucune  partie 
des  sciences  et  des  connoissances  qu'elle  n'em- 
brasse ;  cela  suffit  pour  faire  voir  ce  que  devroit 
en  espérer  celui  qui  seroit  dirigé  par  elle. 

Ainsi  ce  n'est  point  être  dans  l'erreur  ,  de  dire 
qu'un  Souverain  qui  auroit  cette  lumière  pour 
guide ,  connoîtroit  les  vrais  Principes  des  Corps , 
ou  ces  trois  Elémens  fondamentaux  ,  dont  nou» 
avons  traité  au  commencement  de  cet  Ouvrage  ; 
qu'il  distingueroit  dans  quelle  proportion  leur 
action  se  manifeste  d^ns  les  différens  Corps  s 
selon  l'âge  ,  le  sexe  ,  le  climat ,  et  autres  consi* 
dérations  naturelles  ;  qu'il  concevroit  1^  propriété 
particulière  de  chacua  de  ces  Élémens  ^  ainsi 
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^Uè  le  rapport  qui  doit  toujours  régner  enti'eux  ; 
et  que  quand  ce  rapport  seroit  dérangé  ou  dé-* 
truit  ^  quand  les  Principes  étémentaireç  ten-î 
droient  à  se  surmonter  les  un^  et  les  autres  ,  ou 
à  se  sépafet ,  il  verroit  promptement  et  sanaf 
èr;*eur  ^  le  moyen  dé  rétablir  Tordre; 

C'est  pour  cela  >  que  la  Médecine  %t  doit  ré-: 
duire  à  cette  règle  simple  ^^  unique  ,  et  par  con* 
séquent  universelle  :  rassembler  ce  qui  est  divisé  ^ 
€t  divisir  te  qui  est  >  rassemblé.  Mais  a  quel^ 
désordres  et  à  quelles  profanations  ,  tel  te  réglé 
puisée  dans  la  nature  même  des  choses,  n'est- elle 
pas  exposée  eiï  passant  par  la  main  des  hommes  ; 
puisque  le  moindre  degré  de  différence  dans  les 
moyens  qu'ils  emploient  |  et  dans  Factiorr  des( 
remèdes  ^  produit  des  effets  si  contraires  à  ceux 
qu'ils  devroiént  ert  attendre  ;  puisque  le  mélangé 
de  ces  Principes  fondamentaux  /  qui  sont  réduits? 
jtU  nombre  de  trois  ;  change  cependant  i  et  se 
tnultiplie  de  tant  dé  manières  ,  que  des  yeux- 
ordinaires  rie  pourroierit  jamais  en  suivre  toutes? 
les  variétés  ;  et  puisque  j  dans  ces  éortes  de  com- 
binaisons i  le  raênie  Principe  parvient  souvent  à 
^voir  4ôs  propriétés^  différentes ,  selon  l'espèce' 
de  réaction  qu'il  éprouve. 

Car  tout  en  reconnoissaht  tin  feu  universelle-. 

mehc  répandu,  comme  les  deux  autres Elémens/ 

Cependant  on  sait  que  le  feu:  intérieur  crée  ,-  que 

k  feu  supérieur  féconde  ,  et  que  le  feu  inférieuf 

^    ;  ÇL')  consumé-' 
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consume.  On  en  peut  dire  autant  des  siels  ^  Tiil^ 
térieur  excite  la  fermentation  ^  le  supérieur  con^ 
serve  ,  et  l'inférieur  ronge.  Le  mercure  même  ; 
quoique  sa  propriété  générafe  soit  d^occuper  uiï 
rang  intermédiaire  entre  les  deux  Principes  en- 
nemis dont  je  viens  de  parfer ,  et  par  ce  moyeil 
d'établir  la  paix  entr'eux;  cependant  ce  mercure, 
dis-je ,  les  rassemble  dans  mille  circonstances  , 
et  les  renfermant  dans  le  même  cercle  ,  il  de- 
vient ainsi  la  source  des  plus  grands  désordres 
élémentaires ,  et  offre  en  même  temps  Timagè 
du  desordre  universel. 

Quels  soins  ,  quelles  précautions  ne  faut-îl 
donc  pas  pour  démêler  la  nature  et  les  eflfets  de 
ces  différens  principes  ,  qui  par  leur  mêlante  ,  se 
diversifient  encore  plus  que  par  leurs  propriétés 
naturelles  P  Mais  malgré  cette  multitude  infinie 
de  différences  qui  peuvent  s'observer  dans  tes 
révolutions  des  Êtres  corporels  ,  un  œil  écraire, 
tel  que  doit  être  celui  d'un  Souverain  ,  ne  .per- 
dra jamais  sa  règle  de  vue  ;  il  ramènera  toujours 
ces  différences  à  trois  espèces  ,  en  raison  des  trois 
principes  fondamentaux  d'où  elles  émanent ,  et 

;  j^ar  conséquent ,  il  ne  reconnoîtra  que  trois  ma- 
ladies ;  et  même  il  saura  que  ces  trois  maladies 

j  doivent  avoir  des  signes  aussi  marqués  et  aussi 

;  distincts  ,  que  les  trois  principes  fondamentaux 
lé  sont  eux-mêmes  dans  leur  action  et  dans  leur 

\  propriété  primitive* 

G» 
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Ces  trois  espèces  de  maladies  concernent  cha-* 
Cune  ,  une  des  substances  principales  dont  le  corps 
animal  est  composé  ;  c'est-à-dire ,  le  sang ,  Tos  et 
la  chair  ^  trois  parties  qui:  sont  relatives  à  l'un  d^ 
trois  Elémeiis  dont  elles  proviennent.  Ce  sera 
donc  par  les  mêmes  Elémehs  qu'elles  poùi^ront 
recevoir  leur  guérison  :  ainsi  ^  la  chair  se  guérira 
par  le  sel ,  le  sang  pat  k  soufre ,  et  les  os  par  le 
mercure;  le  tout  avec  lt%  préparations  et  les  ^/»- 
pirartitns  convenables. 

On  sait  ^  par  exemple  ^  que  les  Maladies  de  U 
chair  et  de  la  peau ,  proviennent  de  Tépaississe- 
ment  et  de  la  corruption  des  sécrétions  salines 
ilans  le^  vaisseaux  capillaires  ^  où  elles  peuveàs, 
être  fixées  par  la  trop  vive  et  trop  subite  action 
de  l'air ,  de  même  que  par  la  trop  foiWe  actioa 
Al  sang.  Il  est  donc  naturel  d'opposer  à  ces  li- 
queurs stagnantes  et  corrompues  ,  un  sel  qui  lés 
divise  sans  répercuter  ;  qui  les  corrode  et  les  ronge 
dans  leur  foyer ,  sans  les  faire  rentrer  dans  la 
^ma^sse  du  sang  ^  auquel  elles  communiqueroiene 
icur  propre  putréfaction.  Mais  quoique  ce  sel*  soit 
le  plus  commun  de  ceux  que  pfoduit  la  Nature  ^ 
il  faut  convenir  cependant  qu'il  esc  encore,  pouÉ 
ainsi  dire  »  inconnu  à  la  Médecine  humaiqe,  ce 
qm  fait  qu'elle  est  si  peu  avancée  dans  la  guérison 
de  CCS  sortes  de  maladies. 
.  Secondement ,  dans  la  màkdîe  des  os  ,  le  miei» 
cure  doit  être  employé  avec  beaucoup  de  mode* 
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ration  ,  parce  qu'il  lie  et  resserre  trop  les  deux 
autres  principes  qui  boutienncnt  la  vie  de  tou^ 
les  corps  ,  et  c'est  par  les  entraves  qu*il  donne 
principalement  au  soufre ,  qu'il  est  le  destructeur 
de  toute  végétation ,  tant  terrestre  qu'animale.  La 
prudence  exigeroit  donc  souvent,  que  Ton  laissât 
simplement  agir  le  mercure  inné  dans  le  corps 
de  l'homme ,  parce  que  l'action  de  ce  mercure 
se  conciliant  avec  celle  du  sang ,  ne  croit  pas 
plus  qu'elle ,  et  la  contient  assez  pour  qu'elle  ne 
s'aflfbiblisse  et  ne  s'évapore  pas ,  mais  non  assez 
pour  l'étouffer  et  pour  l'éteindre.  Aussi  la  Na- 
ture nous  donne-t-elle  à  ce  sujet  la  leçon  la  plus 
^claire  et  la  plus  instructive ,  en  réparant  les  frac- 
tures des  os  par  sa  propre  vertu  ,  et  sans  le  se- 
cours d'aucun  mercure  étranger. 

Quant  aux  maladies  du  sang  y  le  soufre  doit 
$*y  employer  avec  infiniment  plus  de  ménage- 
mens  encore ,  parce  que  les  corps  étant  beaucoup 
plus  volatib  que  fixes ,  augmenter  leur  action 
sulfureuse  et  ignée  ,  ce  sèroit  les  exposer  à  se  vo- 
latiliser encore  plus  ;  l'homme  vraiment  instruit 
n'appliqueroit  donc  jamais  ce  remède  qu'avec 
la  {dus  grande  sobriété  ,  d'ausant  qu'il  sauroic 
que  quand  l'humide  radical  est  altéré  ,  ITiu- 
mide  grossier  ne  peut  jamais  seul  le  réparer  ; 
et  c'est  pour  cela  qu'il  y  joindroit  l'humide  radi- 
cal même ,  en  allant  le  puiser  dans  la  source  ,  qui 
n'est  pas  toute  entière  dans  la  nioëlle  des. os. 

Et» 
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Et,  soit  dit  en  passant,  c  est-là  la  raison  de 
la  fréquente  insuffisance  et  du  danger  de  la 
Pharmacie  ,  qui  recherchant  avec  tant  d'empres- 
sement les  principes  volatils  des  corps  médici* 
naux  ,  néglige  trop  Tusage  des  principes  fixes,, 
dont  le  besoin  est  tellement  universel,  quilseroit 
exclusif,  si  l'homme  étoit  sage.  Aussi,  qui  ne  sait 
que  cette  Pharmacie  détruit  plutôt  qu'elle  ne  con- 
serve ;  qu'elle  agite  et  brûle  au  lieu  de  ranimer  , 
et  que  quand  au  contraire  elle  se  propose  de 
calmer  ,  elle  ne  sait  y  procéder  que  par  des  ab- 
sorbans  et  par  des  poisons  ? 

On  voit  donc  à  quoi  se  borneroit  la  Médecine 
entre  les  mains  d'un  homme  qui  se  seroit  réta- 
bli dans  les  droits  de  son  origine  ;  il  donneroit 
lui-même  une  activité  salutaire  à  tous  les  remè- 
des ,  et  rendroit  par-là  les  guérisons  infaillibles  , 
quand  toutefois  la  Cause  active  ,  dont  il  seroit 
l'organe  ,  n'auroit  pas  l'ordre  d'en  disposer 
autrement. 

Il  se  seroit  bien  gardé  d'employer  dans  cette 
digne  et  utile  Science ,  les  calculs  matériels  de  la 
Mathématique  humaine,  qui  n'opérant  jamais 
que  sur  des  résultats ,  sont  nuls  ou  dangereux 
dans  la  Médecine  ,  dont  l'objet  est  d'opérer  sur 
les  principes  mêmes  qui  agissent  dans  les  corps^ 

Par  cette  même  raison  ,  il  ne  se  fut  pas  attachq 
à  des  formules  ,  qui  dans  l'art  de  guérir  sont  I^ 
même  chose  que  les  Codes  criminels  dans  l'Adj 
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558  Des  Privilèges  des  Souverains. 
miniscracion  des  États  ;  puisque  de  toutes  les  ma- 
ladies ,  in'y  en  ayant  jamais  deux  qui  présentent 
id)solument  les  mêmes  nuances ,  il  est  impossible 
que  le  même  remède  ne  nuise  à  l'une  ou  à  l'autre 
*  Mais  comme  en  qualité  de  Souverain ,  cet 
homme  auroit  connu  les  vertus  des  Etres  corpo- 
rels ,  il  en  auroit  aussi  connu  le  dérangement , 
et  dès-lors  il  eût  été  à  l'abri  de  l'erreur  sur 
l'application  du  remède  :  or,  qu'on  n'ouUie 
pas  que  pour  en  venir  là  ,  l'homme  ne  doit  pas 
prendre  la  Matière  pour  le  Principe  de  la  Ma- 
tière ,  car  nous  avons  vu  que  cette  erreur  étoit  la 
principale  cause  de  son  ignorance. 

Qu'on  ne  croie  pas  non  plus  que  ce  pouvoir 
inestimable  soit  hors  de  la  portée  de  l'homme  f 
il  entre  au  contraire  ,  au  nombre  des  Loix  qui  lui 
sont  données  ,  relativement  à  la  tâche  qu'il  a  à 
remplir  pendant  son  passage  sur  la  terre ,  puis* 
que  si  c'est  par  son  enveloppe  corporelle ,  que 
5e  dirigent  sur  lui  les  attaques ,  il  faut  qu'il  ne 
soit  pas  entièrement  privé  des  moyens  de  les 
sentir  et  de  les  repousser  ;  ainsi ,  dès  que  l'usage 
dé  ce  privilège  peut  être  conimun  à  tous  les  hom- 
mes ,  à  plus  forte  raison  devroit-il  être  particu- 
lièrement le  propre  des  Souverains  ,  dont  la  véri- 
table destination  est ,  autant  qu'ils  le  peuvent , 
de  préserver  leurs  Sujets  ,  des  maux  de  toute 
espèce,  et  de  les  défendre  dans  le  sensible  , 
fomm^  dans  l'incellectuel. 

Alors 
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Alors  donc ,  si  ce  privilège  ne  leur  est  pas  plus 
f  onnu  que  tous  leurs  autres  droits  ,  c'est  une 
raison  de  plus  pour  eux  de  sentir  ,  s'ils  ont  été 
mis  à  la  tête  des  hommes  par  le  Principe  dont  je 
leur  ai  montre  la  puissance  ,  et  qui  est  absolu- 
ment nécessaire  pour  la  rég^la^ité  de  toutes 
learç  démarches.  C'est ,  dis- je  ,  un  moyen  de  plu3 
que  je  leu^  oÉ&e  pour  se  juger  eux-mêmes. 

Qu'ils  joignei\t  donc  les  observations  que  je 
viens  de  faire  sur  Tart  de  guérir  ,  à  toutes  celle^ 
que  j'ai  faites  avec  eux  sur  les  viceç  de  Tadmi- 
nistration  politique ,  civile  et  criminelle  des^ 
^tats  ;  sur  les  vices  des  Gouvernemens  mêmes  j 
qui  nous  pnt  dévoilé  ceux  d^  leur  Association  \ 
ainsi  que  sur  la  source  où  les  chefs  doivent  pui* 
sier  leurs  différens  droits  ;  ensuite  qu'ils  déçideni; 
s'ils  recounoissent  en  eux  les  traces  d&  cette  lu- 
mière qui  est  censée  les  avoir  constitués  tous  ,  et 
ne  le$  pas  quitter  uti  instant  ;  car  cç  n'^st  que 
par-là  qu'ils  pourront  être  assurés  de  la  légitimité 
4e  Içur  puissance ,  et  de  ïa  justesse  des  institu- 
lions  auxquelles  ils  président. 

î^éanmoins  ,  répétons  en  ce  moment  avec 
autant  de  fermeté  q^e  de  franchise  ,  qu'pn  Sqjet 
qui  apperçoic  toutes  ces  défectuosités  dans  un 
État ,  et  qui  voyant  les  Souverains  eux-mêmes 
si  fort  au  dessous  de  ce  qu'ils  devroient  être ,  se 
croiroit  délié  du  moindre  de  ses  devoirs  envers 
eux  ,  et  de  la  soumission  à  leurs  décrets  ^  dès-lor» 
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5'écarteroit  sensiblement  de  sa  Loi ,  et  marcher 
roit  directement  contre  tous  les  principes  quor 
nous  établissons. 

Que  tout  homme  se  persuade  au  contraire ,  que 
la  Justice  ne  lui  imputera  jamais  que  ses  propres 
fautes  ;  qu'ainsi ,  un  Sujet  ne  feroit  qu'augmentée 
les  désordres  ,  en  prétendant  s'y  opposer  et  les^ 
/combattre  ,  puisque  ce  serpit  marcher  par  la  vo? 
lonté  de  l'homme  ,  et  que  la  volonté  de  l'homme 
pe  mené  qu'au  crime. 

Je  croirai  donc  que  malgré  toutes  les  applica-r 
tions  que  les  Souverains  pourrojent  se  faire  à  eux- 
jnêmes  de  tout  ce  que  je  trace  à  leurs  yeux  ,  ils 
lie  devront  jamais  m'imputer  d'avoir  établi  de^ 
principes  contraires  à  leur  autorité ,  tandis  que 
inon  seul  désir  seroit  de  les  persuader  qu'ils  en 
peuvent  avoir  une  invincible  et  inébranlable. 

Pour  suivre  l'enchaînement  de  nos  Observa? 
fions  ,  nous  allons  passer  à  l'examen  des  erreurs, 
qui  ont  été  faites  sur  les  hautes  Sciences ,  parce 
que  les  Principes  de  ces  Sciences  tenapt  à  Ic^ 
]pême  source  que  les  Loix  Politiques  et  ReliT 
gieuses  ,  leur  connoissançe  doit  également  enr 
çrer  au  nombre  des  droits  de  l'homme. 
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6. 

J'examinerai  principalement  ici  la  Science 
Mathématique ,  comme  étant  celle  à  laquelle 
toutes  les  hautes  Sciences  sont  liées ,  et  comme 
l;enanc  le  premier  rang  parmi  les  objets  du  rai-r 
sonnement  ou  de  •  la  faculté  intellectuelle  de 
Fhomme  ;  et  d'abord  ,  pour  rassurep  ceux  que  le 
Hom  de  Mathématiques  pourroit  arrêter ,  je  les 
préviendrai  que  non  seulement  il  n'est  pas.  né-? 
cessaire  d'être  avancé  dans  cette  Science ,  pouB 
aie  suivre  dans  les  observations  dont  elle  sera  le 
sujet ,  mais  même  qu'à  peine  est-il  besoin  pour 
cela, ,  d'en  avoir  les  plus  légères  notions ,  et  que 
la  manière  dont  j'ei^  traite ,  peut  çpnvenir  à  top^ 
l^s  Lecteurs, 

Cette  science  nous  offrira  sans  doute,  des  preu* 
yes  encore  plus  frappantes  des  Principes  qui  onç 
été  avancés  précédemment ,  de  même  que  eles 
erreurs  auxquelles  elle  a  donné  lieu  ,  lorsque  les 
hommes  $e  sont  livrés  en  aveugler  aux  jugemens 
de  leurs  sens» 

.Et  ceci  doit  paroître  natitrel ,  parce  que  les 
Principes  mathématiques  ,  sans  être  matériels  ^ 
étant  cependant  la  vraie  Loi  du  sensible,  les 
géomètre;  sont  à  la  vérité  tQçjQurs  les  m^tr^f 
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de  raisonner  de  la  nature  de  ces  Principes  k  leur 
manière  ;  mais  ^  quand  ils  viennent  à  l'applica- 
tion des  idées  qu'ils  s'en  sont  formées  ^  il  faut  né- 
cessairement qu'ib  avoaent  leurs  méprises  ^  parce 
qu'alors  ce  n'est  plus  eux  qui  mènent  le  Principe  ^ 
mais  c^st  le  Principe  qui  les  mené  ;  ainsi  rien  ne 
sera  plus  propre  à  faire  discerner  le  vrai  d'avec  le 
Eux  y  qu'on  examen  exact  de  la  marche  qu'ils  oqi 
suivie  y  et  des  conséquences  qui  en  résiilteroîent , 
si  nous  l'adoptions» 

Je  commencerai  par  faire  observer  que  rien 
fLQSt  démontré  en  Mathématique ,  s'il  n'est  ra^ 
mené  à  un  axic^ne  y  parce  qu'il  n'y  a  que  cela  de 
vrai  ;  je  prierai  en  même  temps  de  remarquer 
pour  quelle  raison  les  axiomes  sont  vrais  ;  c'e» 
qu^ib  sont  indépendans  du  sensible  ou  de  la  Ma*^ 
tiere  y  et  qu'ils  sont  purement  intellectudis  ;  ce 
qui  peut  dé}a  confirmer  tout  ce  que  j'ai  dit  sur  la 
route  qu'il  faut  prendre  pour  arriver  à  la  Vérité  , 
et  en  même  temps  rassurer  les  Observateurs  sur 
ce  qui  n'est  pas  soumis  à  leur  vue  corporelle. 

Il  est  donc  clair  que  si  les  Géomètres^  n^eussenc 
pas  perdu  de  vue  les  axiomes  ^  ils  ne  se  seroienc 
jamais  égarés  dan^  leurs  raisoanemens  >  puisque 
les  axiomes  sont  attachés  à  l'Essence  même  de& 
Principes  intelleauels ,  et  par-lfi  reposent  sur  la 
certitude  la  plus  évidente. 

La  production  cQ/porelleet  sensible  ,  qui  s'est* 
fiûte  4f  apcès  C6s  hoix  imellecoielles  >  est  sansr 
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doute  pzxùîittm^nt  régulière  ,  prise  dans  sa 
iclasse  ,  en  ce  qja'elle  esc  exaccemenc  conforme  à 
Tordre  de  ce  Principe  intellectuel ,  ou  aux  axio* 
m^s  qui  en  dirigent  par-tout  l'existence  et  l'exé- 
cution. Cependant ,  comme  la  perfection  de  cette 
production  corporelle  n'est  que  dépendante  y  ott 
relative  au  Principe  qui  l'a  engendrée ,  ce  n'est 
pas  dans  cette  production  que  peut  eu  résider  la 
règle  et  la  source. 

Ce  ne  seroit  donc  qu'en  comparant  continuel- 
lement cette  production  sensible  avec  les  axio- 
mes ,  ou  avec  les  Loix  du  Principe  intellectuel , 
que  Ton  pourroit  juger  de  sa  régularité  ,  ce  ne 
6eroit ,  dis-je ,  que  par  ce  moyen  qu'on  parvicn- 
droit  à  en  démontrer  la  justesse. 

Mais  >  si  cette  règle  est  la  seule  vraie  ,  si  en 
taème  temps  elle  est  purement  intellectuelle  , 
conunent  les  hommes  peuvent- ils  donc  espérer 
d'y  suppléer  p^r  une  règle  prise  dans  le  sensi- 
ble f  Comment  peuvent-ils  se  flatter  de  rempla- 
cer un  Être  vrai ,  par  un  Être  conventionnel  et 
âupposé  ? 

Comment  douter  cependant  que  ce  ne  soit  là  o2i 
tendent  tous  les  efforts  des  Géomètres ,  puisque 
nous  verrons  qu'après  avoir  établi  les  axiomes  ^ 
qui  sont  les  fbndemens  de  toutes  les  Vérités 
qu'ils  veulent  nous  apprendre  ^  ils  ne  nous  pro- 
f>osent  pour  nous  enseigner  à  évaluer  l'étendue  ^ 
qu'une  mesure  prise  dans  cette  mètùQ  étendue  ^ 

ou 
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ou  des  nombres  arbitraires  qui  ont  toujours  be- 
soin eux-mêmes  d'une  mesure  sensible  pour  se 
réaliser  à  nos  yeux  corporels  ? 

Alors  doit-on  s'en  tenir  à  une  telle  démons- 
tration ,  et  regarder  de  pareilles  preuves  comme 
évidentes  ?  Puisque  la  mesure  réside  toujours 
dans  le  Principe  où  la  production  sensible  a  pris 
naissance ,  cette  production  sensible  et  passive 
peut-elle  se  servir  à  elle  même  de  mesure  et  de 
j^reuve  ?  Et  y  a-t-il  d'autres  Êtres  que  ceux  qui 
ne  sont  pas  créés ,  où  les  Êtres  vrais ,  qui  puissent 
se  prouver  par  eux-mêmes  ? 

Loin  de  contester  l'évidence  des  Principes 
intellectuels  mathématiques,  ou  des  axiomes, 
nous  devons  déjà  reconnoître  la  foible  idée 
que  les  Géomètres  en  ont  prise  ,  et  le  peu 
d'usage  qu'ils  en  ont  fait  pour  parvenir  à  la 
science  de  l'étendue  et  des  autres  propriétés  de 
la  Matière  ;  nous  devons  dire  que  s'ils  ne  con- 
noissent  rien  sur  cet  objet ,  c'est  pour  être  tombés 
dans  la  même  méprise  que  les  Observateurs  ont 
faite  sur  tous  les  autres  sujets  que  j'ai  passés  en 
revue;  c'est-à-dire,  qu'ils  onfr séparé  l'étendue 
de  son  vrai  Principe ,  ou  plutôt  qu'ils  ont  cher* 
çhé  ce  Principe  en  elle ,  qu'ils  l'ont  confondu 
avec  elle ,  et  qu'ils  n'ont  pas  vu  que  c'étoient 
deux  choses  distinctes , .  quoiqu'indispensablement 
^assemblées   pour   constituer   l'existence  de  la 

^atiçrç. 
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V  Pour  rendre  ceci  encore  plus  palpable  ,  il  esc 
à  propos  de  fixer  nos  idées  sur  la  nature  de  reten- 
due. L'étendue  est ,  ainsi  que  toutes  les  autres  pro- 
priétés des  corps  ,  une  production  du  Principe 
générateur  de  la  Matière  ,  selon  les  Loix  et  Tor- 
dre qui  sont  prescrits  à  ce  Principe  inférieur  par 
k  Principe  supérieur  qui  le  dirige.  Dans  ce  sens  ^ 
retendue  n  étant  plus  qu'une  production  secon- 
daire ,  ne  peut  avoir  les  mêmes  avantages  que  les 
Etres  compris  dans  la  classe  des  productions  pre- 
mières; ceux-ci  ont  en  eux-mêmes  leurs  Loix  fixes  ; 
toutes  leurs  propriétés  sont  invariables ,  parce 
qu  elles  sont  unies  à  leur  Essence  ;  c*est*là  en  un 
mot  où  le  poids ,  le  nombre  et  la  mesure  sont 
tellement  réglés  ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  plus  être 
altérés  que  l'Être  même  ne  peut  être  détruit. 

Mais ,  quant  aux  propriétés  des  Corps  ,  ou 
des  Êtres  secondaires  ,  nous  avons  vu  assez  am- 
plement qu'il  n'en  devoit  pas  être  ainsi ,  puisque 
n'ayant  absolument  pour  nos  sens  aucune  pro- 
priété fixe  ,  ils  ne  saurbient  jamais  avoir  de  valeui 
^  nos  yeux  ,  que  par  comparaison  avec  les  Êtres 
de  leur  même  classe. 

Si  cela  est ,  l'étendue  des  Corps  n'est  donc  pas 
déterminée  pour  nous  avec  plus  de  certitude ,  que 
leurs  autres  propriétés.  Lors  donc  que  pour  nouç 
faire  çonnoître  la  valeur  de  cette  étendue ,  on  se 
servira  d'une  mesure  qui  sera  prise  dans  cette 
jnême  étendue ,  cette  mesure  que  l'on  emploiera 
m\    :  ■'  ^       sera 
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sera  sujette  au  même  inconvénient  que  l'objet  que 
Ton  voudra  mesurer^  c'est-à-dire  ,  que  son  éten- 
due ne  sera  pas  plus  sûrement  déterminée  ;  da 
£içon  qu'il  nous  faudra  encore  chercher  la  me- 
sure de  cette  mesure  ;  car  quelques  moyens  que 
siovs  voulions  employer  ^  nous  verrons  claire- 
meac  que  ce  ne  sera  jamais  dans  cette  étendue  oti 
nous  découvrirons  sa  vraie  mesure  ^  et  par  con- 
séquent ^  qu'ii  faudra  toujours  recourir  au  Prin^ 
cipe  qui  a  engendré  l'étendite  ,  et  toutes  les  pro- 
priétés de  la  Matière. 

C'est  donc  là  ce  qui  démontre  complètement 
^insuffisance  de  la  marche  des  Géomètres  ,  lors-^ 
qu'ils  prétendent  fixer  la  vraie  mesure  des  Êtres 
corporels.  Il  est  vrai  ^  et  j'en  suis  convenu  ^ 
qu'ils  attachent  des  nombres  à  cette  mesure 
étendue  et  sensible  à  laquelle  ils  ont  recours. 
Mais  non  seulement  les  nombres  dont  ils  se  scr* 
Wnt  ne  sont  eux-mêmes  que  relatifs  et  convenu 
tîonnels ,  non  seulem^t  l'homme  est  libre  d'eit 
tarier  les  rapports  et  de  s'établir  telle  échoie 
qu'il  jugera  à  propos  p  mais  encore  cet^e  échetie  ^ 
quelqu'utile  qu'elle  soit  pour  mesurer  en  général 
foutes  les  étendues  d'une  espèce  ,  ne  conviendra 
Idoine  du  tout  pour  mesurer  les  étendues  d'une 
autre  espèce,  et  lès  hommes  sont  encore  à  troUvfet 
fane  base  fixe ,  invariable  et  universelle  >  à  k'* 
queUe  puissent  se  rapporter  toute*  les  espèces  d'é- 
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Voilà  d'où  vient  rembarras  que  les  Géomè- 
tres éprouvent  ^  lorsqu'ils  veulent  mesurer  des 
courbes ,  parce  que  la  mesure  dont  ils  se  servent 
ayant,  été  fiiite  pour  la  ligne  droite  ,  ne  s'accom- 
mode qu'à  cette  sorte  de  ligne ,  et  of&e  des  diffi- 
cultés insœpmontables ,  quand  on  veut  lappliquec 
à  la  ligne  circulaire ,  ainsi  qu'à  toute  autre  courte 
^i  en  dérive. 

Je  dis  que  cette  mesure  offre  alors  des  diffi- 
cultés insurmontables  ;  car  ,  quoique  lesGeo- 
tnetres  aient  tranché  le  nœud ,  ea  flous  donnaitt 
la  ligne  circulaire  cofiime  un  assemblage  de 
lignes  droites  infiniment  petites  ,  ils  auroieiK 
tort  de  croire  avoir  résolu  la  question  par«> 
là  y  pubquê  jamais  mie  fitusseté  n'a  pu  rien  ré« 
soudée. 

Or,  je  ne  puis  n!ie  dispenser  de  regarder 
cette  définition  conmte  Êiusse ,  puisqu'elle  can»- 
Imt  directement  l'idée  qu'eux-même^  et  k  Na«^ 
titre  nou^  donnent  d'une  circonférence  ,  qui  a'ôic 
au»:e:  chose  quune  ligne  dont  toUs  le»  poii» 
sont  également  éloigné»  d'un  centre  eommuOr; 
et  je  ne  sais  même  conmient  les  Géometpea  fi&9r 
vent  raisonnablement  se  reposer  sur  deux  prort 
potitions.aussi'contradiaotres  ;  car  ^Qfia>  ^i  I21 
cîi!Confi5rence  n'est  qfrmi  assemblage  dç  lignéit 
droitei  ,  qœlqufinfiniment  petices  qu'^a  lel 
«appose  >  jamais  touï  les  points  de  cette' ciicoit-« 
^reace  ne  seron^jé^^m^nt  ébi^nésdu^  centre  ^^ 
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puisque  ces  lignes  droites  elles-mêmes  serbni 
composées  d^  plusieurs  points,  parmi  lesquels 
ceux  des  extrémités  et  ceux  intermédiaires  ns 
seront  sûrement  pas  à  la  même  distance  du 
centre  ;  alors  le  Centre  ne  leur  sera  plus  commun  ^ 
alors  la  circonférence  ne  sera  plus  une  circon-* 
férence. 

C'est  donc  vouloir  réunir  les  contraires  ,  c'est 
vouloir  traiter  comme  n'ayant  que  la  même  na- 
ture ,  deux  choses  qui  sont  d'une  nature  très"^ 
opposée,  c'est,  je  le  répète,  vouloir  soumettre 
au  même  nombre  deux  sortes  d'Êcres  ^  qui  étant! 
diflferens  Tun  de  l'autre  ,  doivent  sans  doute  se 
calculer  difFéremmenr*  * 

Il  faut  donc  l'avouer ,  c'est  ici  que  les  hommeë 
nous  montrent  le  plus  clairement  leur  penchant 
naturel  à  tout  confondre ,  et  à  ne  voir  dans  les 
Etres  de  classes  différentes  qu'une  uniformité 
trompeuse  ,  par  le.moyen  de  laquelle  ils  tâchent 
"d'assimiler  les  choses  qui  se  répugnent  le  plusi 
Car  il  est  impossible  de  rien  concevoir  qui  soi» 
plus  opposé,  plus  contraire  l'un  à  l'autre,  en  un 
mot  ,plus  contradictoire  que  la  ligne  cfaoiteet  la 
ligne  circulaire. 

:  Qutre  les  preuves  morales  qui  se  trouvent ,  soii 
dans  les  rapports  de  la  ligne  droite  avec  la  régu-» 
larité  et  la  perfection  de  l'unité:;  soit  dans  ceuâ 
de  la  ligne  circulaire  avec'  l'impuissance  et  ht 
i^onflision  atuchées  à  la  multiplicité  dont  cettA 
;  ligncf 
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ligne  circulaire  est  l'image  ,  je  puis  encofe  erf 
donner  des  raisons  d'autant  plus  convaincantes^" 
(Qu'elles  seront  prises  dans  lesr  Principes  intellec*» 
tuels ,  Içs  seuls  que  l'on  doive  admette  doriimer 
réels  et  faisant  Loi  dans  '  la  recherche  de  la 
Éature  des  choses  ;  les  seub  >  disje  ,'  <Jui  sôiénC 
inébranlables  Cofntùe  \eé  axiotnes*. 

J'aveftirai  néariiîioîns  que  Ces  vérités  àé  setônlT 
''  fas  (îlait-es  pour  Icî  cîoiiimun  des  honlnièè  >  et  ^bieil 
ftioins  encore  poiîf  ceux  qui  n'âufoht  nlàfch^ 
jusqu'à  ce  jotii*,  que  d'après  les  faux  principe^ 
que  je  coinbâtâ;  lé  premier  {5as  (\\xaI  f'àûfoit 
dont  à  faire  pour  me  cîomprertdrê ,  té  sérditM'é-» 
tudipr  les  dioses  dans  léUr  soUrèe'  mêihe  ^  ernorf 
dans  les' notions  que  rirîiâgittarion  et  leé  juge- 
^eiis  précipités  en  ont  données.  -      -- 

Mâië  je  sais  combien  péU  d'hoinmes  sôtitf  éà^ 
pabies  d'eti  avoir  le  courage  5  et  quand  je  lef 
Suppôsètois  pout*  Un  gtànd  riteirtibre  ,  je  dèvi'oi^ 
éupj^osè^  aussi  qUe  peU  d'èritr'feux  parVieéfdroientf 
à  un  plein  succès ,  tarit  les  prèmierès  s'ôûrées  dé  là' 
Science  brit  été  infectées  d'erreur  et  dé  pôi^ori.    '^ 

Si  j*âi  fait  pressentir  que  tout  avoit  soh  nombre 
dans  la  Nature,  si  c'est  par  là  que  toUs  les  Être* 
Quelconques  '  àônt  aisé^  à  distinguer  lés  uns  deâ^ 
autres ,' puisque  toutes  leurs  propriétés  né  saU-^ 
foiènt  êtte  que  des  résUWaés  «Conformés  aux  Ldiji' 
fenferméés  dàn$  leUr  noMhrt  ;  il  est  doristànt  qud 
la  ligné  droite  et  la  ligne  courbe  étant  de  nature? 
(A  a)    .         diflÈreût^ 
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)7^  ^^  ^^^^  sortes  de  LigneSé 
diâereme  «  ainsi  que  |e  Tai  déjà  indiqué  ^  doivent 
avoir  chacune  leur  xto/n^r^  particulier,  qui  dési^ 
gne  leur  diflerente  nature ,  et  nous  empêche  de 
les  égaler  dans  notre  pensée  ,  en  les  prenant 
indi£^remmen€  Tune  pour  l'autre. 

Quand  on  né  réflécfairoit  qu'un  instant  sixr  les 
fonctions  et  propriétés  de  ces  deux  sortes  de 
lignes  p  cela  suifiroit  pour  qu'on  dût  se  convain- 
cre de  la  réalité.de  ce  que  je  viens  de  dire;  Quel 
•st  l'objet  de  la  ligne  droite ,  n'est-ce  pas  de  per- 
pétuer à  l'infini  les  productions  du  point  donc 
elle  émane?  N'est-ce  pas,  comme  perpendiculaire^ 
de  régler  la  base  et  l'assiette  de  tons  les  Êtres  p 
^  de  leur  tracer  à  chacun  leurs  Loix  f 
.  Au  contraire,  la  ligne  circulaire  ne  borne- 
t»eUe  pas  à  tous  ses  points  ,  les  productions  de  la 
bgne  droite  f  par  conséquent ,  ne  tend -elle  pas 
continuellement  à  la  détruire  ,  et  ne  peut*elie  pas 
être  regardée  en  quelque  sorte  coomie  son  enne- 
mie t  Alors ,  comment  seroit-il  donc  possible 
que  deiix  choses  si  opposées  dans  leur  marche ,  ec 
qui  ont  des  propriétés  si  différentes  »  ne  fussent 
pas  distinguées  dans  leur  nombre^  comme  elles  le 
sont -dans  leur  action  i 

Si  l'on  eût  £iit  plutôt  cette  importante  obser- 
vation, oh  eût  épargné  des  peines  et  àts  travaux 
infinis  a  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  Science 
Mathématique ,  en  ce  qu'on  les  eût  empêchés 
4le  chercher j  comme  ils  le  font,  .une  mesnce 

commune 
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Commune  à  4ei*x  sortes  de  lignes  qui  n'aurpol 
Jamais  rien,  (i§  commun  entre  elles. 

C'est  donî:  après  avoir  reeondu.çôtt.é  àiSéxeittC^ 
^essentielle  qui  le$  distingue  dan$  letor  figure^ 
idans  leur  enaploi  et  dans  leurs  propriétés  >  que  jcr 
^e  dois  pas  craindre  d'^iffirm^ f/qije  leur  nombre  jbsé 
^alemeiit  différent 

Si  Ton  me  pressoif  d0  m^éxpliqtaer  j^îùs  cîaîré^ 
jncnt,  et  d'indiquer  quel  est  le  nombrt  que  j*ao* 
tribue  à  ch^q^e  de  ces  lignes  en  particulier  > 
l'avouerois  sans  peiné  que  la  ligné  dcoité  porte    \ 
^  nombre  qM^trit  ^  et  la  Ugné  circulaire^  le  hombrcf     \ 
ficuf^  et  j'pseroïé  assurer  q^'il  «y  à  pas  d^a«t^ 
jmoyen  de  p^rfitnir  a  les  connoiir^  ;  car  l'étendue 
|)^us  ou  moins  gr^de  dé  e^s  lignées  ^  jie  changent 
x^n  au  nombre  que  j«  kpr  attrij^^e  An  particu^ 
fiier'i  et  ^ijies  cpnservércHit  to^|oQrs  le  ixiêmé 
nombre  chaci^né  dans  leur  da^  ^  qi^elqu'écenducf 
qu'on  veuille  le^ir  donfie^^ 
.    Je  sÂis^  j^e  lé  répété  y  c^e  ^éci  pourra  bien 
ii'êtré  pis  entendu  p  i^t  la  Matière  a  fait  de  pro- 
grès dans  rintélligence  de  mes  iemblàblesi  II  en 
çstxlpnc  qui  i  malgré  la  clàiité  de  msk  proposl^ 
fioii^   po^rrqiént  eii  inférer  faiissei9eht  qu'une 
grajade  et  uite  petite  ligné  ay^nt  >  selon  moi  ^  1^ 
mètùgi  nombre  i   doivent    par   çpn$é(]i«ejQt  êtrcf 


Mais/  pour  prévenir  dé  paradoiTé  ^  j'ajouterai 
^'une  grande^  eomi^ne  une  petite  ligœ  #  ne  sodc 

i(  A  a  â  )  chacune 
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^jt  Nomlre  déchaîne  sorte  de  Lignes^ 
\:hacune  que  le  résulckt  de  leur  Loi  et  de  leilf 
nombre  ;  et  qu'ainsi,  quoique  l'une  et  l'autre  aient 
'toujours ,  dans  la  même  classe ,  la  même  Loi  et 
le  même  nombre ,  cette  Loi  et  ce  riémbre  agissent 
toujours  diversement  dans  chacune  d'elles ,  c'est- 
à^ire-,  avec  plus  ou  moins  de  force ,  d'activité 
ou  de  durée  ;  d'où  l'on  voit  que  le  résultat  qui  en 
proviendra ,  doit  exprimer  aux  yeux  toutes  ces 
diflferences  sensibles ,  quoique  le  Principe  qm 
varje  son  action  ,  soit  lui-même  invariable. 

C'est-là ,  n'en  doutons  pas ,  ce  qui  peut  seul 
expliquer  la  différence  universelle  de  tous  les 
Êtres  des  deux  natures ,  tant  de  ceux  qui  dans 
l'une  ou  l'autre  occupent  des  classes  différentes  i 
que  de  ceux  qui  sont  de  la  même  classe  et  de  là 
même  espèce  ;  c'est  là  ce  qui  peut  faire  compren- 
dre comment  tous  les  individus  d'une  même  classe 
«ont  differens ,  quoiqu'ils  aient  la  même  Loi ,  la 
même  source  et  le  même  >2©m^re. 

C'est  par-là  aussi  que  sont  anéantis  les  nom- 
bres conventionnels  et  arbitraires,  que  les  Géo- 
mètres emploient  dans  leurs  mesures  sensibles;  et 
véritablement  les  inconvéniens  où* cette  mesure 
les  entraîne ,  nous  en  fônt  voir  clairement  les 
défectuosités.  Car ,  vouloir  choisir  là  mesure  de 
l'étendue ,  dans  l'étendue  ,  c'est  s'exposer  à  êtrp 
obligé  de  tronquer  cette  mesure  ,  ou  de  la  pro- 
longer ,  lorsque  l'étendue  sur  laquelle  on  Ta 
assise  vient  à  recevoir  des. variations  i  et  comme 
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ces  variations  n'arrivent  pas  toujours  juste  sous, 
des  nombres  multiples  ou  sous-multiples  4^  la 
mesure  donnée  ;  qu*elles  peuvent  tomber  sui:  àQ% 
parties  de  nombres  qui  ne  soient  pas  des  entiers 
par  rapport  au  nombre  principal ,  il  faut  néces- 
sairemeat  que  la  fnesure  donnée  subisse  la  même, 
mutilation  ;  il  faut  enfin  admettre  ce  que  les^cal- 
çulateurs  appellent  des  fractions  d'unité  ,  comme 
si  jamais  un  Être  simple  ,  ou  une  unité  pouvoit 
^  diviser. 

Si  les  Mathématiciens  se  fussent  attachés  à 
cette  dernière  réflexion ,  ils  auroient  pris  une 
plus  juste  idée  d'un  savant  calcul  qu'ils  ont  in- 
venté :  savoir  ,  celui  de  V infini.  Ils  auroient  vu 
qu'ils  ne>  pouvoient  jamais  trouver  ïinfinimcnt 
ff-dnd  dans  la  Matière  qui  est  bornée  à  trois 
£lémens ,  mais  bieii  dans  les  nombres  qui  sont 
les  puissances  de  tout  ce  qui  existe ,  et  qui  vrai- 
ment n'ont  de  bornes ,  ni  dans  notre  pensée  ,, 
ni  dans  leur  essence.  Au  contraire  >  ils  auroient 
reconnu  qu'ils^  ne  pouvoient  trouver  le  calcul 
de  Vinfinimmt  petit  que  dans  la  Matière  ,  dont 
la  division  indéfinie  des  molécules  se  conçoit 
toujours  possible  >  quoique  nos  sens  ne  puissent 
pas  toujours  l'opérer  ;  mais  ils  n'eussent  jamais 
cherché  cette  sorte  d'infini  dans  les  nombi^es  , 
puisque  l'unité  étant  indivisible ,  eUe  est  le  pre- 
mier terme  des  Êtres  ^  et  n'admet  aucun  nombre 
avant  elle.         ;      ....'.  ,, 

(Aàj)        Rien 
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Rien  n*e5t  donc  moins  conforme  au  Principe 
vrai  ,  que  cette  mesure  conventionnelle  que 
l'homme  j'est  établie  dans  ses  procédés  géomé- 
priques  ,  et ,  par  conséquent ,  rien  n'est  moin^ 
propre  à  Tayançer  dans  les  connoissances  (jui  lui 
sont  absolument  nécessaires, 

Le  secours  d'une  telle  mesure  est, -je  le  sais^ 
4e  la  plus  grande  utilité  dans  les  détails  matériel^ 
du  commerce  de  la  vie  sociale  et  corporelle  de 
rhoname  ;  aussi  je  ne  prétends  pas  qu'il  soit  blâ* 
mable  de  l'appliquer  à  cet  emploi  ;  tout  ce  que  je 
lui  demanderois ,  ce  seroit  de  ne  pas  avoir  l'im- 
prudence de  la  porper  jusque»  dans  ses  recherches 
sur  hi  Véfités  naturelles  ,  p^rce  que  dans  ce 
genre ,  elle  ne  pe^t  que  le  tromper  ;  que  le< 
foreurs  ^  même  les  plus  simples ,  sont  ici  de  l^i 
plus  importante  conséquence  ^  et  que  toutes  le$ 
Vérités  étant  liées ,  il  n'y  en  a  pas  unie  qui  puisse 
fecevpir  la  moindre  atteinte  sans  la  comniunique? 
à  toute$  les  autres- 

Les  nombres  qua$n  et  nmf^  que  f  annonce 
pomme  appsjrtenant  essentiellement ,  l'^an  à  la  Ur 
gne  droite  et  T^tre  à  la  ligiife  courbe ,  |i*opt  pa$ 
f  inconvénient  qu'on  vient  de  remarquer  dan$  1^ 
méthode  arbitraire  ;  puisque  ces  nombres  restenç 
^efUJQurs  intacts  ,  quoique  leur  faculté  s'étende 
pu  se  resserre  -  dans  toutei  lés  Variations  dohi 
l^tendue  est  suJceptible  ;  aussi  ^  dans  la  réalité' 
^es  çhoseï  ^  n'jr  a-t-il  jamais  dç  fractipn  dans  urt 
•  -  "  "  ^  Etre  ^ 
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Etre  >  et  si  nous  nous  rappelions  ce  qui  a  été  dit 
précédemment  sur  la  nature  des  Principes  des 
Etres  corporels ,  nous  verrons  que  puisqulls  sont 
indivisibles  en  qualité  d'Etre^  simples ,  les  nom«^ 
bres  qui  ne  font  que  les  représenter  et  les  rendre 
sensibles ,  doivent  jouir  de  la  même  propreté. 

Mais ,  je  le  répète  encore,  tout  ceci  est  hors  da 
sensible  et  de  la  Hatiere ,  ainsi  je  ne  mt  flatte 
pas  qu'un  grand  nombre  m'entende.  C'est  pour 
cela  que  je  m'attends  qu'on  reviendra  encore  à  la 
charge ,  et  qu'on  me  demandera  comment  il  sera 
possible  d'évaluer  les  différentes  étendues  . du 
même  ordre ,  si  je  donne  sans  exception  à  toutes 
les  lignes  droites,  le  riombre  quatre,  et  à  toutes  les 
lignes  circulaires  et  courbes,  le  nombre  neuf.  On 
me  demandera ,  dis-je ,  à  quel  figne  on  pourra 
connoltre  fixement  les  diâërentes  manières  donc 
le  même  nombre  agit  sur  àts  étendues  inégales , 
et  comment  il  faudra  s'y  prendre  pour  déterminer 
avec  justesse  ,  ,un6  étendue  quelconque. 

Il  m'est  inutile  de  chercher  une  autre  réponse 
que  celle  que  j'ai  déjà  faite  $ur  cet  objet.  Je  di- 
rai donc  que  si  celui  qui  me  fait  cette  question  / 
n'a  en  vue  de  connoître  l'étendue  que  pour  son 
propre  usage  corporel,  et  pour  ses  besoins  ou  ses 
goûts  sensibles,  comme  il  n'y  a  rien  en  ce  genre 
qui  ne  soit  relatif,  les  mesures  conventionnelles  et' 
relatives  sont  suffisantes  ;  parce  que ,  par  le  seul 
secours  des  sens ,  on  peut  porter  la  régularité' 
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jaj- qu'au  point  dç  rendre  Terreur  iaapprcçiablo 
gU5f  sens. 

Mais ,  s'il  s'agit  de  çonnoître  plus  que  çetto 
valçur  relative  et  d'approximation ,  si  Ton  de- 
piandç  à  trouver  la  valeur  fixe  et  réelle  de  l'éten^ 
due  }  comme  cette  valeur  est  en  raison  de  Fac^ 
çion  de  son  nombre ,  et  que  le  nom^n  n'est  pa» 
Matière  ,  il  est  aisé  de  voir  si  c'est  dans  l'éteridui? 
matérielle  ,  qu'on  peut  trouver  la  règle  que,  Ton 
cjesire  ,  et  si  nous ,  ayons  eu  tort  de  dire  que  la 
vraie  mesure  de  l'écçndue  ne  s^uroit  ^ii^  connuQ 
par  les  sens  porporels  ;  alprs,  si  ce  n'est  point 
4ans  les  §ens  corporels  que  cette  rpesure  ?e  peut 
Cfouver,  il  ne  faudra  pa?  réfléchir  long-temps 
pOi^r  j^gçr  où  elle  doit  être  ,  puisque  nous 
ij'^vpns  pessé  de  représenter  qu'il  n  yv^v^it  dan§ 
tput  pe  qui  existe^  que  du  sensibjç  eç.dç  Tintel-» 
Jeçtuel, 

.  Nous  voyons  donc  dès-lors  ce  que  les  Géomè- 
tres ont  \  nous  apprendre ,  et  quelles  sont  le$ 
erreurs  dpnc  ils  bercent  notre  intelligence  ,  en  no 
lui  pfffant  que  des  mesures  prises  dans  le  sensible, 
jjt  par  conséquent  relatives  ,  pendant  qu'elles 
<;onçQit  qu'il  y  en  a  de  vraies ,  et  qu'elle  çst  fiiitQ 
pour  les  çonnoîtret 

,  Nous  voyons  çn  même  temps  reparaître  ici 
^çette  Vérité  universelle  qui  fait  l'objet  de  cet  Ou-? 
yrage ,  savoir,  que  c'est  dans  le  Principe  seul 
t^çs  çhpseç  <j\i'ij  est  possible  4'en  év^iluer  ju^ç  le§ 
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propriétés ,  et  que  quelque  difficulté  ^u*il  y  ait  à 
savoir  y  lire ,  il  est  incontestable  que  ce  Principe 
réglant  tout ,  mesurant  tout,  dès  quon  l'éloigné, 
on  ne  trouvera  rien. 

Je  dois  ajouter  néanmoins ,  que  quoiqu'il  soit 
possible  par  le  secours  de  ce  Principe ,  de  parve- 
nir à  juger  sûrement  de  la  mesure  de  l'étendue  , 
puisque  c'est  lui-même  qui  la  dirige  ,  ce  seroit 
une  vraie  profanation  de  l'employer  à  des  com- 
binaisons matérielles,  car  iLpeut  nous  faire  dé- 
couvrira des  Vérités  plus  iiuportantcs  que  celles 
qui  n'auroient  de  rapport  qu'à  la  Matière  ;  et  les 
sens ,  comme  nous  l'avons  dit,  sont  suffisais  pour 
diriger  Thomme  dans  les  choses  sensibles.  Nous 
voyons  même  que  les  Etres  au  dessous  de 
J'hômme,  n'ont  pas  d'autre  Loi,  et  qu^  leurs 
cens  suffisent  à  leurs  besoins  ;  ainsi ,  pour  cet  objet 
purement  relatif,  la  Mathématique  vraie  et  juste , 
çn  up  rnot ,  la  Mathématique  intellectuelle  seroit 
non  seulement  superflue,  mais  mêmt  elle  ne 
seroit  pas  comprise* 

Quelle  plus  grande  inconséquence  n'est  -  ce 
donc  pas  de  Vouloir  assujettir  et  subordonner. 
<;^tte  Mathématique  invariable  et  lumineuse  à 
celle  des  sens^,  qui  est  si  bornée  et  si  obscure;  de 
vouloir  que  celle-ci  tienne  lieu  de  l'autre  ;  enfin  , 
4e  vouloir  que  ce  soit  le  sensible  qui  serve  de 
règle  et  de  guide  à  l'intellectuel  ? 
,   ]>{piis  jQe  faispn$-14  cependant  que  montrer  de 

nou^att 


Digitized  by  LjOOQIC 


57^  D^  /tf  vraie  Mesure. 

nouveau  rinconvcnient  auquel  les  Géomètres  se 
sont  exposés  ;  car ,  en  cherchant  à  retendue  une 
Hiesure  sensible  ,  et  nous  la  donnant  comme 
réelle  ,  ils  n'ont  pas  vu  qu'elle  étoit  variable 
comme  l'étendue  même ,  et  que  loin  de  diriger  la 
Matière  ,  elle  ctoit  elle*même  dans  la  dépen- 
dance de  cette  Madère ,  puisqti'elle  eii  suivoir 
nécessairement  le  cours  et  tous  les  résultats  de 
relation. 

Alors ,  dès  que  les  nombres  quatre  et  neuf,  que 
j'ai  avoué  être  la  mesure  des  deux  sortes  de  lignesr 
possibles ,  sont  entièrement  à  couvert  de  cette 
sujétion  ,  je  ne  dois  pas  craindre  d'errer  en  leur 
donnant  toute  ma  confiance  ^  et  en  les  annonçant^ 
ainsi  que  je  l'ai  fait,  comme  la  vraie  mesure, 
diacun  dans  leur  classe. 

J'avouerai  qu'il  m'est  dur  de  ne  pouvoir  escpo- 
scr  ces  Vérités ,  sans  sentir  combien  elles  sont 
humiliantes  pour  les  Géomètres ,  puisque ,  par  les 
efibrts  qu'ils  font  journellement  pour  confondre 
CQS  deux  mesures ,  ils  nous  obligent  à  dire  que 
même  les  plus  célèbres  d'èntr'eux  ne  savent  pas 
encore  la  différence  d'une  ligne  droite  à  une  ligne 
courbe,  ainsi  qu'on  le  verra  ci -après  plus  éa 
détail. 

Mais  l'erreur  que  l'on  vient  d'appercevoir 
n'est  pas  la  seule  qu'ils  aient  faite  sur  l'étendue  ; 
tion  seulement  c'est  dans  elle  qu'ils  ont  cherché 
1^  mesure ,  comme  nous  l'avons  fait  observer  , 
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m^ts  même  ils  y  onc  encore  cherché  la  source  du 
fhoavemenc.  N'osant  j,amais  s'élever  au  dessus 
de  cette  ténébreuse  matière  qui  les  environne  ^ 
ils  ont  cru  pouvoiif  fixer  un  espace  et  une  born^ 
au  principe  de  ce  mouvement ,  de  façon  que  ^ 
selon  ce  système ,  il  n'est  plus  possible ,  hors  de 
cette  borne ,  de  rien  concevoir  d^aetif  et  qui  so 
meuve, 

S'ils  ne  se  sont  pas  fait  encore'  une  idée  plus 
juste  du  mouvement ,  n'est-ce  pas  toujours  par  la 
inême  méprise  qui  leur  fait  confondre  les  chosei 
les  plus  distinctes ,  n'est-ce  pas  parce  qu^ils  no 
cherchent  que  dans  l'étendue  ,  au  lieu  de  cher* 
cher  dans  son  Principe  ?  * 

Car  cette  étendue  n'ayant  que  des  propriétési 
relatives  ^  ou  des  abstractions  ,'  il  lui  est  impos-» 
jsible  de  rien  offrir  de  fixe  et  d'assez  stable  poUç 
que  l'intelligence  de  l'homme  s'y  repose  d'une 
manière  satisfitiâante  ;  et  vouloir  trouver  dans 
0lle  U  source  de  sdh  mouvement  >  c'est  répétei? 
fôùtes  ces  tentatives  insuffisantes  qui  ont  été  déjà 
renversées ,  et  vouloir  soumettre  le  Principe  à  st 
production  >  pendant  que  selon  l'ordre  naturel  et 
vt-ai  des  choses  >  l'œuvre  fiit  toujours  au  dessous! 
de  son  Principe  générateur» 

Cest  donc  dans  le  Principe  immatériel  dç 
fous  les  Êtres ,  soit  intellectuels  ^  soit  corporels  ^p 
que  réside  esserttiellement  la  source  du  motive-' 
g^eot  (jui  se  ti'ouv^  eii  chacun  d'eux.    C'est  pa^ 
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Faction  de  cèfPrincipe ,  que  se  manifestent  toutes 

leurs  facultés  ^    selon  leur  rang  et  leur  emploi 

personnel  ,  c'est  -  à  -  dire  ,    intellectuelles  dans 

Tordre  intellectuel ,    et  sensibles  dans  Tordre 

sensible* 

Or  y  si  la  seule  action  du  Principe  des  Êtres 
corporels  est  le  mouvement ,  si  c'est  par -là  seul 
qu'ils  croissent  ^  qu'ils  se  nourrissent ,  enfin  ^ 
qu'ils  manifestent  et  rendent  sensibles  et  appa- 
rentes tontes  leurs  propriétés ,  et  par  conséquent 
Tctendue  même ,  comment  peut-on  donc  faire 
dépendre  ce  mouvement,  de  Tétendue  ou  de  la 
Matière ,  puisqu'au  contraire  c'est  Tétendue  ou 
la  Matière  qui  vient  de  hii  f  Comment  peut- 
on  dire  que  ce  mouvement  appartienne  essen- 
^  tiellement  à  la  Matière ,  pendant  que  c'est  la 
Matière  qui  appartient  essentiellement  au  mou*» 
vemenc  P  . 

Il  est  incontestable  que  la  Matière  n'existe 
que  par  le  mouvement  ;  car  no^s  voyons  que 
quand  les  corps  sont  privés  de  celui  qui  leur  est 
accordé  pour  un  temps ,  ils  se  dissolvent  et  dis- 
paroissent  insensiblement.  Il  est  tout  aussi  cer- 
uin ,  par  cette  même  observation  ,  que  le  mou» 
vement  qui  donne  la  vie  çiux  corps ,  nç  leur 
appartient  point  en  propre  ,  puisque  nous  le 
voyons  cesser  dans  eux ,  avant  qu'ils  aient  cessé 
<l'être  sensibles  à  nos  yeux  ;  de  même  que  nous 
oe  pouvons  douter  qu'ils  ne  soient  absolument 
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ëans  sa  dépendance  ,  puisque  la  cessation  de 
ce  mouvepient  est  le  premier  aae  de  leur  -des- 
truction. 

D'ailleurs  ,  rappeUpns-nous  cette  Loi  de  réac- 
tion  universelle  à  laquelle  tous  les  Êtres  corporels 
sont  assujettis  y  et  reconnoissons  que  si  les  Prin* 
cipes  immatériels  des  Etres  corporels  sont 
eux-mêmes  soumis  à  la  réaction  d'un  autre 
Principe ,  à  plus  forte  raison  les  résultats  sen-^ 
sibles  de  ces  Principes,  teb  que  Tétendue  et 
autres ,  doivent  nécessairement  éprouva  cett? 
sujétion. 

Concluons  donc ,  que  si  tout  disparoît  à  me- 
sure que  le  mouvement  se  retire  ,  il  est  évident 
que  rétendue  n'existe  que  par  le  mouvement,  ce 
qui  est  bien  différent  de  dire  que  le  mouvement 
est  à  rétendue  et  dans  l'étendue.  > 

Cependant  ,  de  cette  assertion  que  c'est  fe 
mouvement  qui  fait  l'étendue,  on  pouiroit  inférer 
que  le  mouvement  étant  de  l'Essence  des  Prind-* 
pes  immatériels ,  que  noUs  devons  reconnoître  à 
présent  comme  indestructibles  ,  il  est  impossible 
que  ce  mouvement  n'existe  pas  toujours ,  et  par 
conséquent ,  que  l'étendue  ou  la  Matière  ne  soit 
éternelle  ;  ce  qui  nous  replongeroit  dans  ces 
précipices  ténébreux ,  dont  j'ai  pris  tant  de  sbia 
de  préserver  mes  Lecteurs;  car  ,  je  le  sais,  oa 
pourroit  m'objectcr  qu'on  ne  peut  pas  çoncevdic 
de  mouvement  sans  ^endiue.  *  / 
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Cette  dernière  proposition  est  vraie  dans  Toi^ 
<lre  sensU^lft  ^  où  Ton  ne  peur  concevoir  de  moa^ 
vement  qui  ne  produise  l'étendue ,  ou  qui  ne  sc^ 
&$se  dans  retendue  ;  mais  ^  quoique  les  Principes 
qui  enfantent  le  mouvement  dans  Fordre  sensi^ 
ble  >  soient  immatériel  >  ce  seroir  être  dans  Terr 
l^ur  que  d'admettre  leur  action  conmie  nécessaire 
et  conmie  icernelle  ^  puisque  nous  avons  Vu  qu'ils 
n'étoient  que  des  Êtres  secondaires  ,  n'a^ànc 
i|u'une  action  particulière  et  non  pas  infinie  ,  eé 
qu'ils  étoient  absolument  dans  la  dépendance 
d'une  Cause  active  et  intelligente  ^  qui  leur  comr 
munique  cette  action  pour  U0  temps  >  commâ 
die  la  leur  retire  ,  s^elw  l'ordre  et  la  Loi  de  k 
Cause  ipxtvmfSé 

Bieo  plus  ^  c'^st  dans  c^  ordre  sensible  même  ^ 
oîi  nous  pouvons  trouver  des  pceuves  d'un  m(xsL* 
yemem  sans  étendue  ;  quoique  d^n$  cette  ré^oii 
sensible  ^  il «e  fasse  toojours  dansl'étendae^  Pour 
ceteâfet  ^  renlarquons  qu'en  raision  de  cette  doublis^ 
Loi  universelle  qui  régit  la  Nature  çorpareljlée  ^  iï 
$e  trouve  deux  sprtes  de  mouvem^ns  dans  tou# 
les  Corps* 

Pcemiécement  ^  celui  de  leur  croissatu^e  9  00 
Faction  même  qui  manifeste  et  sourient  U\it 
Existence  sensible.  \ 

£41  second  lieu  ^  oeliû  de  leur  tendant  Veï!^ 
k  Terre  >  -qui  e^t  leur  centre  comiç^ain  ;  tend^jïc^ 
gui  se  ùxi  conooître^  tant  dans  la  ciiui:eL  de^ 

Corps  f 


Digitiaed  by  LjOOQIC 


Des  deux  sortes  Je  Mouvemens.    3  8  J 
ïîorps ,  que  dans  la  pression  que  leur  propre  pe« 
^santeur  fkic  sur  eux-mêmes  ^   ou  sur  la  surâice 
terrestre.  • 

Ces  (feux  mouvemens  sont  directement  oppo>^ 
ses  Tun  à  Tautre*  Aussi  le  second  de  ces  mouve» 
mens ,  ou  la  tendance  des  Corps  vers  leur  Cen- 
tre terrestre  ,  quoiqu'il  ne  puisse  se  faire  quç 
dans  retendue  >  ne  produit  cependant  pas  d'en- 
tendue ^  comme  le  premier  mouvement ,  ou  celoî 
de  la  croissance  et  de  l'existence  de  ces  mêmie^ 
Corps. 

Au  contraire  >  Tun  tend  à  détruire  ce  que  Tautr^ 
produit;  puisque  ^  si  les  Êtres  corporels  pou**» 
voient  se  réunir  à  leur  Centre  f  ûs  seroient  dès^ 
lors  sans  action ,  sans  manifesution  sensible ,  etf, 
Im  mot  sans  mouvement ,  et  par  conséquent  sait^ 
étendue;  puisqu'il  est  certain  que  tous  ces  e&ts 
n'ont  lieu  que  parce  que  les  Êtres  qui  les  produi* 
^ntsqnt  séparés  «de  leur  Centre^, 
.  Or ,  si  de  ces  deux  mouvemens  ^  dont  Tiifi 
produit  l'étendue  p  comme  nous  l'avons  dit  ^  il 
y  eh  a  un  qui  la  détruit ,  celui-là  au  moins  ne 
devra  pas  .se  regarder  comme  appiTitenant  à 
l'étendue  y  quoiqu'il  n'ait  lieu  que  dans  l'étendue^ 
ce  serait  donc  là  oii  l'^n  apprendroit  à  résoudre 
cette  objection  j  qu'on  ne  peut  concevoir  dç 
tnouvement  sans  étendue ,  «t  à  ne  plus  croire 
généralement  que  le  mouvement  soit  de  l'Es^ 
^nce  de  toutes  les  classes  4'Êg:es  immatériels^ 
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3^4    l^ti  Mouvement  imrttatMeL 
puisque  ceux  de  la  classe  sensible  n  en  sont  àê^ 
posicaires  que  pour  un  temps. 

Fortifions  encore  cette  vérité  ,  qu'il  peut  y 
avoir  du  mouvement  sans  étendue.  N'avons-* 
tious  pas  admis  qu'il  ne  sauroit  y  a^roir  que  de^ 
Êtres  sensibles  et  des  Êtres  intellectuels  ;  si  c'est 
la  classe  de  ces  derniers  qui  régit  l'autre ,  et  qui 
lui  fait  donner  ce  mouvement  producteur  de^ 
choses  sensibles  ,  c'est  elle  qui  par  Essence 
doit  être  la  véritable  source  du  mouvenient; 
comme  telle ,  elle  est  d'un  autre  ordre  que  U 
classe  des  Principes  immatériels  corporels  qui  lui 
sont  subordonnés  ;  il  doit  donc  y  avoir  dans  cette 
classe  ,  une  action  et  des  résultats  qui  soiené 
comme  elle ,  distincts  et  indépendans  du  sensi-» 
ble  y  c'est-à-dire  ^  dans  lesquels  le  sensible  ni 
soit  pour  rien. 

Ainsi ,  puisque  le  sensible  n'est  pouf  rîeri 
dans  toutes  les- actions  qui  appartiennent  à  Isi 
Cause  première ,  et  dans  tous  les  résultats  imrîia* 
tériels  qui  en  proviennent  ;  s'il  fie  fait  qu'en  tt-^ 
cevoir  la  vie  passive  qui  le  soutient  pendant  là 
durée  du  temps  ;  si  enfin  tous  les  effets  sensibles  ^ 
pendant  le  temps  actuel  de  leur  existence  même^ 
sont  absolument  sans  aucune  influence  sur  la 
classe  purement  intellectuelle ,  à  plus  forte  rai-^ 
son  cette  classe  a-t-elle  pu  agir  avant  l'existence 
des  choses  sensibles ,  et  peut  agir  après  leur  dis- 
parition^ puisque  le  momeot  où  ces  choses  sensî-^ 
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oies  auront  vécu ,  n  aura  pas  même  dérangé  d'urt 
Instant ,  l'action  de  la  Cause  première. 
-  Alors  >,  quoique  dans  le  Sensible  ,  lé  mduvè- 
inent  et  f  étendue  soient  nécessairement  liés  Furi 
à  Tàutrè  ,  tèlâ  n*empêche  poiiit  que  dans  là 
tlassè  supérieure  ,  il  hé  doive  y  avoir  éternelle* 
Inent  un  moiiveméht  ôft  une  attion,  quand  niêmè 
rien  dé  sensible  ne  sérôit  èxîstàné ,  et  dans  ce 
èens  on  peut  dire  aVec  certitude ,  que  qùoiqu'oii 
he  puisse  tohceVoir  d'étèhdùe  sâfis  ihoùvément  ^ 
il  èét  cependant  incontestable  qu'on  peut  conce- 
voir du  ihouvémeftt  Sans  étendue ,  puisque  léf 
î^rincipé  du  inoiiVeftiént ,  âôk  sensible  ^  iok  in^ 
tellectuél ,  e^t  hors  de  Fétendûé. 

Réunissant  ensuite  toutes  ces  ofesérvaéiotis  i 
an  doit  voif  s'il  eéi  possible  dé  jamais  at^ribuef 
avec  ràîsôii  àucùri  liioûvemeht  à  Tétendué,  tomme 
iîécessai^e  ï  son  essence  ,  et  si  l'^horiiine  ne  Vé* 
^aré  pas  /  torsqu'il  en  cherche  là  le  prihcipe  eé 
la  connoîssancé. 

Jaî  dît  en  générai  c^ué  le  mouvemèirt  ri'étoiti 
autre  cliosé  que  reflTec  de  Taaion ,  ou  plutôt  l'ac- 
tion niênîé  ,  puisqu'ils  édfît  inséparables.  J'ai  re- 
èonnû  en  outré,  que  dans  les  choses  sensibles ,  ii 
y  avoît  deux  sortes  dé  mouvemens  où  d'actroni 
opposées',  savoir,  k  croissance  et  la  décrois-- 
éaricé,  ou  Jâ  forcé  qui  élrfigfte  lés  corps  dé  Icût 
Centre ,  et  leur  propfe  Loi  qufi  tend  à  les  ed 
tàpprocter.    Mais ,  Comiiiié  le  dernier  de  cei 

^Bby»      mouy  eintût 


Digitized  by  LjOOQIC 


^tê  Du  Nombre  du  Mouvement. 
mouvemens  ne  fait  que  revenir  sur  les  traces  de 
Tautre  ,  dans  le  même  temps ,  et  selon  la  même 
Loi  dans  Tordre  inverse ,  nous  oe  craignons  point 
d'errer ,  en  les  annonçant  comme  provenant  tous 
les  deux  du  même  nombre  ;  et  le  moindre  des 
Géomètres  sait  que  ce  nombre  est  quatre. 

Qui  ne  sait ,  en  effet ,  que  tous  les  mouve- 
intiens  et  toutes  les  révolutions  possibles  des 
corps ,  se  font  en  Progression  géométrique  qua- 
ternaire ,  soit  ascendante ,  soit  descendante  ? 
Qui  ne  sait  que  ce  nombre  quatre  est  la  Loi  unL 
verselle  dû  cours  des  Astres ,  celle  de  la  M écha- 
nk^ue  ,  de  la  Pyrotechnie ,  celle  ,  en  un  mot ,  de 
tout  ce  qui  se  meut  dans  la  Région  corporelle  , 
soit  naturellement,  soit  par  la  main  des  hommes  ? 

£t  véritablement ,  si  la  vie  agit  sans  inter- 
ruption ,  et  que  son  aaion  soit  toujours  nou- 
velle ;  c'est-à-dire  ,  si  elle  croît  ou  décroît  sans 
cesse  dans  les  Êtres  corporels  sujets  à  la  des* 
truction  ,  quelle  autre  Loi  que  celle  de  la  Pro- 
gression géométrique  ascendante  ou  descendante 
sauroit  convenir  à  la  Nature? 

En  effet ,  la  Progression  arithmétique  en  est 
entièrement  bannie ,  parce  qu  elle  est  stérile  et 
qu'elle  ne  peut  embrasser  que  des  faits  bornés  ou 
des  résultats  toujours  égaux  et  toujours  unifor- 
mçs.  Aussi  les  hommes  ne  devroient-ils  jamais 
rappliquer  qu'à  des  objets  morts,  à  des  divi- 
fions fixes,  ou  à  des  assemblages  immobiles  ;  et 
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^uand  ils  ont  voulu  l'employer  pour  désigner  les 
actions  simples  et  vivantes  de  la  Nature ,  comme 
Celles  de  T  Air ,  celles  qui  produisent  la  chaleur 
et  le  froid  j  et  toutes  les  autres  causes  des  révo.- 
lutions  de  TAtmospheré  i  leurs  résultats  ou  leurs 
di^risions  cint  été  très-viciéusés  ,  ed  ce  qu'elles 
t>nt  donné  à  la  multitude  ^  une  idée  fausse  dit 
Principe  de  vie  ou  d'action  corporelle  ^  dont  là  , 
tnèiiiiré  n'étant  point  sensible  i  ne'  peut  sans  là 
|)lus  grosdere  méprise  se  tracer  sur  la  Matière; 
No^is  n'induirons  donc  personne  éri  erreur  ^ 
tn  donnant   la  Progression  géométrique  qua* 
èemiitêf  ',  conirné  étant  lé  principe  dé  la  vie  des    \ 
lEtres ,  <>u  en  assurant,  quelqu'inconnu  que  soit     \ 
fee  Jangage  j  que  le  nombre  .d«  toute  action  est 

Mais  ce  qiîe  nous  ri^âvow  poiiif  éridoré  fait  ^ 
t'est  d'annoncer  quel  est  le  nombre  de  l'étendue; 
41  faut  ddneié  dire  i  c'est  <^  thème  nombre  nu^    \ 
tjui  a  éqé  appliqué  ci^der^nt  à  la  ligne  circulaire.       1 
Oui  j  la  ligrie  circulaire  et  l'étendue  ont  un  tel       ^ 
tapporc  ^  -elles  sont    tellement    inséparables  ^ 
4[jtt'éUés  pôrcent  absolomem  te  même  nombre  .y 
Ijui  est  Hnuf. 

Si  elles  dnt  le  lîiême  ilômbré  i  élleà  orit  héc»-' 
iaîremetit  la  iiiéme  mesure  et  le  même  poids  ; 
car  Côs  tîoi^  principes  marchant  toujours  d'ac- 
cord ,  l'un  ne  peuD  être  déterminé  ,  qu'il  ne  àé^ 
termine  également  lei  deux  autres. 
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388  De  la  Ligne  Circulaire^ 

Effectivement  ,  quelque  nouveau  que  ceïa^ 
doive  paroître ,  je  ne  puis  me  dispenser  d*avouer 
que  rétendue  et  la  ligne  circulaire  ne  sont  qu'une 
même  chose;  c'est-à-dire  ,  quil  n'y  a  d'étendue 
que  par  la  ligne  circulaire ,  et  réciproquement 
qu'il  n'y  a  que  la  ligne  circulaite  qui  soit  corpo- 
relle et  sensible  ;  c'est-à-dire ,  enfin ,  que  la  Na^ 
ture  matérielle  et  étendue  ne  peut  être  formée 
que  de  lignes  qui  ne  sont  pas  droites  ^  ou  ,  ce 
qui  est  la  même  chose ,  qu'il  n'y  a  pas  une  seule 
ligne  droite  dans  la  Nature  ,  comme  on  le  verra 

/    ci-après. 

'  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  avant  d'en  venir  là  , 
qui  est ,  que  si  les  Observaçeurs  eussent  examiné 
ceci  de  plus  près ,  ils  auraient  résolu  depuis 
long- temps  une  question  qui  n'est  pas  encore 
clairement  décidée  parmi  eux ,  savoir  ,  si  la  gé- 
nération et  la  reproduction  se  font  par  des  œufs  > 
ou  par  des  vers  o^  Animaux  spermatiques  ;  ils 
auroient  vu  que  rien  n'étant  sans  enveloppe  ici- 
bas  ,  et  toute  enveloppe  ,  ou  toute  étendue ,  étant 
circulaire ,  tout  est  ver  dans  la  Nature  ,  parce 
que  tout  est  œuf;  et  réciproquement  tout  esc 
'œuf,  parce  que  tout  est  ver.  Je  reviens  à  mon 
sujet. 

Il  ne  suffit  pas ,  je  le  sab  ,  d'avoir  exclus  de 
la  Nature  ,  la  ligne  droite  ,  il  faut  exposer  les 
raisons  qui  m'y  déterminent. 

^Premièrement  9  si  nous  suivons  l'ongine  de 
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toutes  les  choses  sensibles  £t  matérielles ,  nous 
ne  pourrons  nier  que  le  Principe  des  Êtres  cor- 
porels ne  soit  le  Feu  ,  mais  que  leur  corporisa- 
tion  ne  vienne  de  l'Eau ,  et  qu  ainsi  les  Corps 
ne  commencent  par  le  fluide. 

En  second  lieu  ,  nous  ne  pourrons  nier  aussi 
que  ce  fluide^  ne  soit  le  principe  qui  opère  la 
dissolution  des  Corps  ,  et  qu'ensuite  le  Feu  n'en 
opère  la  réintégration  ,  puisqu'une  des  plus  bel- 
les Loix  de  la  V^ité  esc  que  l'ordre  direct  et 
Tordre  inverse  aient  un  cours  uniforme  en  sens 
contraire^ 

Mais  tout  fluide  n'est  qu'un  assemblage  de 
particules  sphériques  ;  et  c'est  même  la  forme 
sphérique  de  ces  particules  qui  donne  au  fluide 
la  propriété  qu'il  a  de  s'étendre  et  de  circuler. 
Alors,  si  les  Corps,  prennent  là  leur  naissance, 
il  est  donc  constant  qu'ils  doivent  conserver 
dans  leur  état  de  perfection ,  la  même  forme  qu'ils 
ont  reçue  à  leur  origine  ,  comme  ils  la  représen- 
tent encore  dans  leur  dissolution  en  articules 
fluides  et  sphériques  ;  et  par  cette  raison  les 
Corps  doivent  se  considérer  comme  un  assem-* 
blage  de  ces  mêmes  globules  sphériques  ,  mais 
qui  ont  pris  de  la  consistance  ,  en  proportion  de 
ce  que  leur  Feu  a  plus  ou  moins  desséché  la 
partie  grossière  de  leur  hunaide;  A  quelque  de^ 
gré  que  l'on  porte  cet  assemblage  de  globules 
isphériques,  U  est  do^c  évident  q]i?<î  le  résultai 
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sera  toujours  sphérique  et  circulaire  comme  sotf 

Principe. 

Veut-on  se  convaincre  matérieliemem  de  ce 
que  j'avance  f  Que  Ton  fixe  ayec  attention  les 
porps  dont  les  dimensions  nous  paroissecu  droi^ 
^s ,  observons  le$  surfaces  les  plus  unies  ;  cbacua 
0ait  qu'on  n'y  pourra  découvrir  qu'inégalités , 
qu'élévations  et  qu'enfoncemens ;  chacun  sait, 
dis-je  ,  ou  doit  savoir  que  les  surfaces  des  Corps , 
vues  de  près ,  n'offrent  aux  yeux  qu'une  multi? 
fude  de  sillons.  ^ 

Mais  ces  sillons  eux-mêmes  ne  sont  composés, 
ique  de  ceç  inégalités ,  -et  ceci  à  Tinfini  ;  et  tant 
que  nos  yeux  ou  les  kistrumens  dont  nous  le^ 
aidons  pourront  s'étendre ,  nous  ne  verrons  ja* 
mais ,  soit  dans  les  surfaces  des  Corps  ,  soit  dani; 
les  sillons  qu'elles  nous  présentent ,  qu'une  ré«T 
ipion  de  plusieurs  particules  spbériques  qui  ne  se 
couchent  que  par  un  point  de  leur  surface.  Qu'on 
pxamine  donc  alors  s'il  est  possible  d'y  admettre 
fie  ligne  droite. 

Qu'on  ne  m'objecte  pas  cet  intervalle  qui  existe 
-entre  deux  points  donnés ,  et  entre  lesquels  on 
peut  supposer  ^ne  ligne  droite  qui  corresponde 
^e  l'un  à  l'autre. 

Premièrement,  ces  deux  points,  ainsi ^épa- 
^é$ ,  ne  spnt  plus  censés  foire  corps  ensemWeç 
Ainsi  la  ligne  droite  qu^on  suppos^pit  entr'eux, 
^toit  purement  dans  4a  pensée  ,  <t  ne  pourrai^ 
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pas  être  conçue  comme  corporelle  et  sensible^ 

Secondement ,  cet  intervalle  ,  qui  les  sépare  , 
est  lui-même  rempli  de  particules  mercuriclles 
aériennes,  qui  étant  sphériques,  cojfnme celles 
des  autres  Corps ,  ne  pourroient  jamais  se  tou- 
cher que  par  leur  surface;  ainsi  cet  intervalle 
seroit  corps ,  et  par  cette  raison  sujet  aux  mêmes 
inégalités  que  les  Corps  ;  ce  qui  s'accorde  entiè- 
rement avec  ce  qui  a  été  dit  précédemment  sur 
les  principes  de  la  Matière ,  qui ,  malgré  leur 
union  ,  ne  sauroient  jamais  se  confondre. 

N'y  ayant  donc- aucune  continuité  dans  les 
corps  ,  tout  y  étant  successif  et  interrompu ,  il 
est  impossible  dans  aucun  sens  d'y  supposer  et 
d'y  reconnoître  de  lignes  droites. 

Outre  les  raisons  que  nous  venons  de  voir  ,  il 
en  est  d'autres  qui  viennent  à  l'appui ,  et  qui 
confirment  l'évidence  de  ce  principe.  Je  me 
si^is  décidé  à  convenir  que  le  nombre  quatre 
étoit  le  nombre  de  la  ligne  droite;  j'ai  vu  de- 
puis ,  de  coi)cert  avec  tous  les  Observateurs , 
que  le  nombre  quatre  étoit  aussi  celui  qui  diri- 
geoit  route  espèce  de  mouvement  quelconque  ; 
il  y  a  donc  une  grande  analogie  entre  le  Prin- 
cipe du  mouvement  et  la  li^ne  droite  ^  puisque 
nous  leur  voyons  porter  le  ihême  nombre ,  puis- 
que d'ailleurs  nous  avons  reconnu  que  dans  ce 
mouvement  résidoit  la  source  et  l'action  des 
choses  corporelles  et  sensibles,  et  qu'en  même 
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femps  nous  avons  yu  quq  U  ligne  droite  étoit 
l'emblème  de  l'infinîcé  pi  de  la  cpntinuité  dpf 
producrionç  4«  ppint  dont  elle  émane. 

Or,  j'ai  assez  démoptré  que  le  mouvement  |^ 
fjuoique  produisant  le^  choses  corporelles  et  sen? 
$ibles  I  ou  rétenduç ,  ne  saprpit  cependant  jamai§ 
jippartenir  en  propre  à  cette  même  étendue  ,  ni 
çn  dépendre  ;  alors  donc  |  $i  la  ligne  droite  ^ 
|e  mênae  nombre  que  ce  mouvement  ^  pUe  doiç 
fiyoir  la  mên>e  J^oi  et  la  mêpie  propriété  ;  çcsÇt 
à-dire  I  que  quoiqu'elle  dirige  les  choses  çorr 
porelles  et  étendues  ,  jamais  elle  ne  pourra  sç 
inêl^nger  ^yec  elles ,  ni  s'y  confondre  et  devenif 
^ensible ,  puisque  le  principe  ne  peut  se  confondre 
yvec  sa  prod^ctionj  ' 

Ce  sont  toutes  ces  faisons  ré^nies  qui  dpivenç 
çmpêcher  de  jj^mais  adniettre  de  ligne  droite 
^4ns  la  î^aturç  cprpprelle, 

Rappelions  (ionc  ici  tous  nps  principes  :  le 
fiombre  guatr€  est  celui  du  mouvement,  c'est  celu^ 
^e  la  ligne  droite  ^  en  ijn  ipot ,  c'est  le  npmbre 
^e  tout  ce  qui  n'est  pas  corporel  et  sensible.  Le 
{lombre  ncufes%  celui  de  ^'étendue  et  de  la  ligne 
pirculaire  ^  q^i  constitue  \iniyersellement  l'éteii- 
^ue  f  c'çst-^-dirp ,  (jii'il  est  le  nombre  des  corps 
f  t  de  toutes  le^  parties  des  corps  5  car  il  faut  ab- 
pluipent  regarder  la  ligne  circulaire  comme  la 
production  nécessaire  du  mouyement  qui  se  fa;t 
l^n^  le  temps.         • 
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Ce  sont  là  les  deux  seules  et  uniques  Loix 
que  nous  puissions  reconnoître,  et  avec  elles 
pous  pouvons  sans  doute  embrasser  tout  ce  qui 
existe  ;  puisqu'il  n'y  a  rien  qui  ne  soit ,  ou  dans 
rétendue ,  ou  hors  de  retendue  ;  qui  ne  soit  pas- 
sif ou  actif ,  résultat  ou  Principe  ,  passager  ou 
immuable ,  corporel  ou  incorporel ,  périssable  ou 
indestructible. 

Prenant  doné  ces  deux  Loix  pour  guides,  nous 
Tjeviendrons  à  la  manière  dont  nous  avons  vu  que 
les  Géomètres  avoient  considéré  les  deux  sortes 
de  lignes  possibles ,  la  droite  et  la  courbe  ;  et 
nous  jugerons  s'il  est  vrai^ue  le  cercle  soit  , 
«comme  ils  le  prétendent,  un  assemblage  de  lignes 
droites ,  puisqu  au  contraire  ,  il  n'y  a  pas  de  ligne 
droite ,  prise  dans  le  corporel ,  qui  ne  soit  un 
assemblage  de  lignes  courbes. 

C'est  pourtant,  faute  d'avoir  discerné  les  dif- 
fércns  nopibres  de  ces  de^x  différentes  lignes , 
que  depuis  son  exil  l'homme  cherche  à  les  con- 
cilier ,  ou  ce  qui  est  la  même  chose  ,  tâche  de 
découvrir  ce  que  Ton  nomme  la  quadrature  du 
cercle.  Avant  sa  chute  ,  connoissant  la  na- 
ture des  Etres ,  il  ne  se  seroit  pas  consumé  en 
efforts  inutiles  ,  et  ne  se  seroit  pas  livré  à  la 
recherche  d'une  découverte  dont  il  eût  cvidem»- 
pient  connu  l'impossibilité  ;  il  n'eût  été  ni  assez 
aveugle  ,  ni  assez  imprudent ,  pour  vouloir  rap- 
procher des  principes  aussi   différens  que  ceux 
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394  -^^  A^  Quadrature  du  Cercle^ 
de  la  ligne  droite  et  de  la  ligne  courbe  »  en  un 
ipot ,  il  ne  fut  jamais  venu  ^  sa  pensée  4e  croire 
pouvoir  changer  la  nature  des  Etre$ ,  et  de  faire 
en  sone  que  neuf  valût  quatre ,  ou  q^e  quatre 
valût  neuf;  ce  qui  est  à  la  lettre  Tobjet  de  Tétude 
et  de  l'occupation  des  Géomètres. 

Qu'on  essaie  en  eflfet  de  concilier  ces  deuf 
nombres  ,  comment  y  parviendra-t-on  ;  çoji}- 
ment  adapter  ncufayec  quatre ,  comment  diviser 
neufp^v  quatre  ^  ou  ^  ce  qui  est  la  même  chose  , 
partager  neuf  en  quatre  partie^  $ans  y  admettre 
de  fractions  ,  qui ,  selon  ce  qu'on  a  vu ,  ne  peuvent 
se  trouver  dans  les^riAcipes  naturels  des  cho- 
ses ,  quoiqu'elles  puissent  s'opérer  s|ir  leurs  ré- 
sultats ,  qui  ne  soùt  que  des  assemblages  ?  Car  , 
après  avoir  trouvé  deux  pour  quotient ,  ne  nous 
resteroit-il  pas  toujours  une  Unité  ,  qu'il  fau^ 
droit  diviser  également  par  ce  même  npmbre 
quatre  f 

Nous  voyons  donc  que  cette  quadrature  est 
impraticable  en  ^gure  ,  ou  dans  le  corporel  et 
le  sensible ,  et  qu'elle  ne  sawroit  jamais  avoir 
lieu  qu'en  nombre  et  immatériellement  ;  c'est-à- 
dire  ,  en  admettant  le  Centre  qui  est  corporel  et 
Quaternaire  ,  conmie  on  en  sera  convaincu  dans 
|)eu.  Je  laisse  donc  à  penser  à  présent  si  cette 
quadrature  est  admissible  ,  de  la  manière  dont 
les  hommes  s'en  occupent;  si  l'impossibilité 
n'en  çst  pa^  évidemm^tnt  démQjat;:ée  ,  et  si  alors 
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flous  devons  être  étonnés  <ju  an  n'ait  encorç  riei^ 
prouvé  sur  cet*  objet;  car,  en  fait  de  Vérité^ 
line  approximation,  ou  rien,  c'est  la  même  chose» 

Il  en  faut  dire  autant  de  la  longitude  ,  qu'un  si 
grand  nombre  d'hommes  cherche  sur  la  $urÉico 
terrestre  avec  tant  d'émulation  ;  et  pour  en  juger^ 
il  sera  suffisant  d'observer  la  différence  qui  exista 
^ntre  la  longitude  et  la  latitude. 

La  latitude  est  horizontale  et  va  du  Sud  au 
î^ord.  Or,  comme  ce  Sud  n'est  désigné  p^^^ 
jaucun  des  points  imaginaires ,  inventés  p^p  k^ 
^tronomes  pour  nous  expliquer  i'Univers ,  |pai$ 
jtrès-certainemept  par  le  Soleil ,  dont  le  Midi 
vertical  varie ,  en  s'élevant  ou  en  s'abaissant  ch^ 
que  jour  par  rapport  au  j>ur  précédent ,  il  suif 
que  cette  latitude  est  nécessairement  circulaire 
pt  variable  ;  et  cooime  telle  j  elle  porte  le  nomr 
tre  fieï/ d'après  tous  les  principes  qui  yïtnj^p^t 
fl'être  établis. 

Au  contraire  ,  la  longitude  est  perpendi<c}^ 
iaire  ,  ec  vient  de  l'EjSt  qui  est  toujours  au  même 
point  d'élévation  ,  quoique  x:et  Est  se  montra 
^aque  jour  à  différens  points  de  l'horizon, 
^însi  la  longitude  étant  |ixe  et  toujours  1^ 
#uêi»e^  est  l'im^a  réelle  de  la  li^ne  droite  ,  et 
par  conséquent  porte  le  nombre  ^^^/r^-  Or  noi^s 
-venons  de  voir  l'inconipatibilité  des  depc  jipm- 
-brcs  quatre  et  muf\  comme^nt  ^est-il  donc  ppssi- 
43le  4e  trioprer  \&  perpeudiçuljUJ^  éM^  ThoriziPiir 
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tal ,  comment  assiiniler  le  supérieur  à  Tinfe- 
rieur  y  comment  enfin  découvrir  l'Est  sur  la  sur- 
face terrestre  ^  puisqu'il  n'est  pas  dans  sa 
Région  ? 

Quand  j'ai  dit  que  l'Est  étoit  fixe  ,  on  a  bien 
vu  que  je  ne  parlois  pas  de  celui  que  donne  le 
lev^r  du  Soleil ,  puisqu'il  change  tous  les  jours. 
D'ailleurs  l'espèce  de  longitude ,  que  le  Soleil 
donne  de  cette  manière ,  n'est  toujours  qu'hori- 
zontale par  rapport  à  nous  ^  comme  la  latitude  ; 
et  par  cela  seul  elle  est  très-défectueuse. 

Mais  je  parle  du  véritable  Est  dont  le  lever 
du  Soleil  n'est  que  le  signe  indicatif,  et  qui  se 
manifeste  visiblement  et  plus  juste  dans  l'à-plomb 
et  la  perpendiculaire  ;  de  cet  Est,  qui  par  son 
nombre  quatre ,  peut  seul  embrasser  tout  l'es- 
pace ,  puisqu'en  se  joighant  au  nombre /^»^ qui 
est  celui  de  l'étendue,  c'est-à-dire,  unissant  l'actif 
au  passif,  il  forme  le  nombre  treiic,  qui  est  le 
nombre  de  la  Nature. 

11  n'est  donc  pas  plus  possible  de  trouver 
cette  longitude  sur  la  Terre,  que  de  concilier  la 
ligne  droite  avec  la  ligne  courbe ,  et  que  de 
trouver  la  mesure  de  l'étendue  et  le  mouvement , 
dans  l'étendue  ;  nouvelle  preuve  de  la  vérité  des 
principes  que  nous  avon^  exposés. 

Nous  devons  appliquer  encore  cette  Loi  à  une 
autre  observation  ,  et  dire  que  c'est  par  la  rai- 
son de  cette  même  différence  du  nombre  quatri 
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Du  Calcul  Solaire  et  Lunaire.  5  9/ 
iRU  nombre  neuf ,  qu'on  n'a  pu  jusqu'à  présent 
et  qu'on  ne  pourra  jamais  faire  quadrer  juste  le 
calcul  Lunaire  avec  le  calcul  Solaire.  Car  U 
Lune  est  ncuvairc ,  comme  étant  attachée  à  la 
Terre  qui  n'a  que  des  courbes  en  latitude  ;  le 
Soleil ,  au  contraire  ,  quoique  désignant  la  lati- 
tude par  le  Sud  ,  ^sc  néanmoins ,  dans  son  Esc 
terrestre  ou  dans  le  lieu  de  son  lever ,  l'image  du 
principe  de  la  longitude  ou  de  la  ligne  droite  , 
et  comme  tel  il  est  quaternaire.  D'ailleurs  il  est 
clairement  distinct  de  la  région  de  la  Terre  ,  à  ^ 
laquelle  il  communique  la  réaction  nécessaire  à  sa 
faculté  végétative  ,  nouvel  indice  de  son  activité 
quaternaire  ;  en  un  mot ,  son  quaternaire  se  ma« 
nifeste  sur  la  Lune  même  par  les  quatre  phases 
que  nous  appercevons  sur  elle ,  et  qui  se  déter- 
minent  par  ses  différentes  positions  y  par  rapport 
au  Soleil  dont  elle  reçoit  la  lumière. 

Ainsi  appliquait  à  cet  exemple  le  principe' 
qui  nous  occupe  pour  le  présent ,  pn  verra 
clairement  pourquoi  le  calcul  Solaire  et  le  cal- 
cul Lunaire  sont  incompatibles  ^  et  que  le 
vrai  moyen  de  parvenir  à  la  connoissarice  des 
choses ,  est  de  commencer  par  ne  pas  les  coa- 
fondre  y  mais  de  les  suivre  et  de  les  examiner 
chacune  se^on  le  nombre  tt  iez  Loix  qui  leuc 
sont  propres. 

Que  ne  West  il  permis  de  m'étendre  plus  aa 
loog ,  sur  ce  nombre  neuf  que  j  attri^e  à  1^ 
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Lune ,  et  par  Conséquent  à  la  Terre  dont  elle  esf 
le  SatôUtte?  Je  montrerois  par  le  nombre  dé 
tetce  ferre,  quel  est  son  emploi  et  sa  destinatioif 
dans  rUnivets  ;  y  cela  pourtoh  même  nous  don** 
fier  des  indices  sur  la  véritable  forme  qo^elle 
j^dtte ,  et  répandre  encore  plus  de  jour  sur  le  sys- 
tème actuel  qui  ne  Tadmet  pas  comme  immobile  > 
ïnais ,  au  contraire  ,  comme  parcourant  un  très-t 
^and  ofbiœ. 

Car  les  Astronomes  se  «ont  peut^tre  un  pefli 
trop  pressés  dans  leurs  jugemens  î  et  avant  d^ 
donner  toute  leur  confiance  à  leurs  observations^ 
lis  aurôient  dû  examiner  lequel  parmi  les  Êtres 
corporels  doit  agir  le  plus  ,  ou  de  celai  qitt 
donne  la  réaction ,  ou  de  celui  qui  la  reçoit  ;  si  lë 
teu  n'est  'pas  le  plus  mobile  des  Elémcns ,  et 
îe  sahg  plus  agile  que  les  corps  dans  lesquels 
il  circule  :  ils  aurôient  dû  penser  que  la  Terre  ^ 
quoique  n'occupant  pas  le  centre  des  orbites- 
des  Autres  ,  pouvoit  •  cependant  leur  servir  dé 
"Jiécipicnty  et  que  dès-lors  elle  devoit  recevoir  eif 
attendre  leurs  influences  ,*  sans  être  forcée  d'ajoU» 
ter  une  seconde  action  corporelle ,  à  ractiofl 
Végétative  qui  lui  est  propre  ,  et  dont  c^t  Astrei^ 
sont  privés. 

Enfin  les  plus  simples  expériences  ^ur  te 
Cône  ,  leur  aurôient  prouvé  la  vraie  forme  de  lu 
Terre;  et  nous  pourrions  leur  offrir,  datos  la 
îiestinatibn  de  cette  même  Terre  ,  dans  le  lang 
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^'elle  occupe  parmi  les  Etres  créés ,  et  dans  les 
pi;opriétés  de  la  perpendiculaire  ou  de  la  ligne 
droite ,  des  difficultés  insurmontables  que  leur* 
systèmes  ne  pourroient  résoudrei 

Il  arriveroit  peut-être  aussi  que  ces  difficultés 
ne  seroient  pas  senties ,  parce  que  TAstronomie 
s'est  isolée  comme  toutes  les  Sciences  où  Thotome 
a  mis  la  main ,  qu'elle  a  considéré  la  Terre  , 
ainsi  que  chacun  des  corps  célestes ,  comiïie 
des  Etres  distinc'tîs  et  sans  liaison  lés  uns  aux 
autres  ;  en  un  mot ,  piarce  que  rhomrtïe  a  agi  Ki 
aussi  inconsidérément  que  dans  tout  fe  resté  , 
c'est-à-dire ,  qu'il  n'a  point  porté  la  vue  sur  te 
principe  de  l'existence  de  tous  ces  corps ,  sur  celui 
lie  leurs  Loix  et  de  leur  destination  ^  et  que  par 
cette  raison  il  fae  coflnoît  pas  encore  quel  en  eît 
le  premier  objet. 

Bien  plus  ,  c'est  par  un  iùotîf  Iduàblè  ènaji-^ 
"jparence  ,  qu'il  a  cherché  à  ravaler  la  Terre  j, 
*cn  la  comparant  à  Tifiimensité  et  i  là  gi^tt- 
lieur  des  Astres  ;  il  a  eu  la  fdiblés^é  de  crôî- 
te  que  cette  Terre  n'étant  qu'uh  pôiôt  daôs 
i*Univefs ,  ifaéritoit  peu  rattèntion  de  la  près 
ihiere  Cause  ;  quHÏ  seroit  contre  là  Vràiseni'- 
Tblancé  que  cette  Terre  fut  au  contraire  ce 
qu'il  y  a  dé  plus  précieux  dahs  la  création  , 
et  que  tout  ce  qui  existe  autour  où  au  désstis 
%^elle ,  lui  vînt  a{Jporter  son  tribut  ;  comme  Si 
iç'étoit  sur  upe  mesure  sensible  ^  que  i'Aùt^r  des 
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choses  dût  évaluer  ses  Ouvrages ,   et  que  ïeitf 

prix  ne  fut  pas  plutôt  dans  la  noblesse  de  leui^ 

emploi  et  dans  leurs  propriétés  >  que  dans  là 

grandeur    de    l'espace  et    de   l'étendue    qu'ils 

ôccupeflt. 

Cést  peut- être  cette  fausse  combinaison  qui 
aura  conduit  l'homme  à  cette  autre  combinaison 
plus  fausse  encore  ,  par  laquelle  il  affecte  de  ne 
se  pas  croire  digne  lui-même  des  regards  de  son 
Auteur;  il  a  cru  n'écouter  que  l'humilité,  en 
refusant  d'admettre  que  cette  Terre  même ,  et 
tout  ce  que  l'Univers  contient  n'étoient  faits  que 
pour  lui  ;  il  a  feint  de  craindre  de  trop  écouter 
.  son  orgueil ,  en  se  livrant  à  cette  pensée. 

Mais  il  n'a  pas  craint  l'indolence  et  la  lâcheté 
qui  proviennent  nécessairement  de  cette  feinte 
modestie  ;  et  si  l'homme  évite  de  se  regarder  au- 
jourd'hui comme  devant  être  le  Roi  de  l'Uni- 
vers ,  c'est  qu'il  n'a  pas  le  courage  de  travaille^^ 
à  en  recouvrer  les  TUns  ,  que  les  devoirs  lui  ea 
paroissent  trop  fatiguans  ,  ^  et  qu'il  craint  moins 
de  renoncer  à  son  état  let  à  tous  ses  droits  ,  qucf 
.d'entreprendre  de  les  remettre  dans  leur  valeur^ 
Cependant  ,  s'il  vouloit  un  instant  s'observer 
lui-même ,  il  verroit  bientôt  qu'il  devroit  mettre* 
soi;i  humilité  ,  à  avouer  qu'il  est  avec  raison  air 
dessous  de  son  rang,  mais  non  a  se  croire  d'urier 
nature,  à  n'avoir  jamais  pu  l'occuper  ,1  ni  à  ne' 
pouvoir  jamais  y  rentrer. 
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Que  ne  puis- je  donc ,  je  le  répète ,  me  livrer  à 
tout  ce  que  j'aurois  à  dire  sur  ces  matières  ?  Que 
ne  puis-je  montrer  les  rapports  qui  se  trouvent 
entre  cette  Terre  et  le  corps  de  l'homme ,  qui  est 
formé  de  la  même  substance ,  puisqu'il  en  esC 
provenu  ?  Si  mon  plan  me  le  permettoit ,  jer 
prendrois  dans  leur  analogie  incontestable  ,  leJ 
témoignage  de  l'uniformité  de  leurs  Loixet  de 
leurs  proportions ,  d'où  il  seroit  aisé  de  voir  qu'ils? 
ont  l'un  et  l'autre  le  même  but  à  reniplir. 

Ce  seroit  même  là  où  l'on  apprendroic  pour-* 
quoi   j'ai  enseigné  au  commencement  de   cet 
Ouvrage ,  que  l'homme  étoit  si  fort  intéressé  à 
maintenir  son  corps  en  bon  état  ;  parce  que  s'il 
est  fait  à  l'image  de  la  Terre,  et  que  la  Terre  soie 
le  fondement  de  la  création  corporelle  ^  il  ne 
peut  conserver  sa  ressemblance  avec  elle  f  qu'ea 
résistant  comme  elle  aux  forces  qui  la  combattent 
continuellement-    On  y  verroit  aussi  que  cette 
,  Terre  lui  doit  être  respectable  comme  sa  mère  ,   | 
et  qu'étant ,  après  la  Cause  intelligente  et  l'hom-'  ! 
me ,  le  plus  puissant  des  Êtres  de  la  Nature    \ 
temporelle,  elle  est  elle-même  la  preuve  qu'il    1 
n'existe  pas  d'autres  Mondes  corporels  que  celui    1 
qui  nous  est  visible- 
Car  cette  opinion  de  la  pluralité  des  Mondes 
est  encore. prise  dans  la  même  source  de  toutes 
les  erreurs  humaines  ;    c'est  pour  vouloir  tout 
séparer,  tout  démembrer,  que  l'homme  suppose 

^C  c)  une 


Digitized  by  LjOOQIC 


\ 


4ût    De  la  Pluralii/Jes  Mondes. 

une  multitude  d'autres  Univers ,  don^les  Etoilts 
sont  les  Soleils ,  et  qui  n'ont  pas  plus  de  corres- 
pondance entr  eux  qu'avec  le  Monde  que  nous 
habitons  ;  comme  si  cette  existence  à  part^  étoit 
compatible  avec  l'idée  que  nous  avons  de 
rUnité  ,  et  comme  si  ,  dans  le  cas  que  ces 
Mondes  supposes  existassent  ,  l'homme  n'en 
auroit  pas  la  connoissance  en  qualité  d'Être  in- 
tellectuel. 

Alors ,  s'il  peut  et  doit  avoir  la  coimoissance 
de  tout  ce  qui  existe ,  il  faut  nécessairement  que 
rien  ne  soit  isolé ,  et  que  tout  se  tiehne  ;  puisque 
c'est  %vec  un  seul  et  même  principe  que  l'homme 
embrasse  tout ,  et  qu'il  ne  le  pourroit  avec  ce 
seul  et  même  principe  y  si  tous  les  Êtres  crééa 
corporellement  n'étoiem  pas  semblables  entr'eux 
et  de  la  même  nature. 

Oui ,  sans  doute ,  il  y  a  plusieurs  Mondes  ^ 
puisque  le  plus  petit  des  Êtres  en  est  un ,  mais  tous 
tiennent  à  la  même  chaîne  ;  et  comme  Thc^nme 
a  le  droit  de  porter  la  main  jusqu'au  premier 
anneau  de  cette  chaîne ,  il  ne  sauroit  en  appro- 
cher ,  qu'il  ne  touche  à  la  fois  tous  les  Mondes. 

On  verroit  de  plus  dans  le  tableau  des  pro-^ 
priétés  de  la  Terre,  que  pour  le  bien-être  de 
l'homme  p  soit  sensible  ,  soit  intellectuel ,  elle 
est  une  source  féconde  et  inépuisable  ;  qu'elle 
rassemble  toutes  les  proportions ,  tant  numéri^ 
ques  que  de  figure  ;  qu'elle  est  le  premier  point 
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(éVppui  que  Thomme  a  rencontré  dans  sa  chute  ^ 
et  qu'en  cel^  il  ne  sauroit  trop  en  priser  l'impor- 
tance, puisque  sans  elle  il  seroit  tombé  beaucoup 
plus  bas< 

Que  seroit-ce  doiic  si  j'osois  parler  du  Principe 
qui  l'anime ,  et  en  qui  résident  toutes  les  facultés 
de  végétation  et  autres  vertus  qtre  je  poufrois  ex-^ 
poser  ?  C'est  bien  alors  que  les  hommes  appreri-^ 
droiênt  à  avoir  de  la  vénération  pour  elle  ,  qu'ils 
s'occuperoient  davantage  de  sa  Culture  >  et  qu'ils 
la  regarderoietit  Comme  l'entrée  de  la  route  qu'ils 
ont  à  parcourir  pour  retourner  au  lieu  qui  leur  a 
donné  la  naissance^ 

Mais  je  n'en  ai  peut-être  déjà  que  trop  dit  suf 
ces  objets ,  et  si  j'allois  plus  loin ,  je  craindrois 
d'usurper  des  droits  qui  ne  m'appartiennent  pas* 
Je  reviens  donc  aux  nombres  quatre  et  neuff  que 
l'ai  annoncés  comme  étant  propres  >  l'un  à 
la  ligne  droite ,  et  Tautre  à  la  ligne  Courbe  % 
comme  étant  aussi ,  l'un  le  nombre  du  mouve- 
ment ou  de  Taction ,  et  l'autre  celui  de  l'étendue  i 
car  il  se  pourroit  que  ces  noinbres  parussent  . 
supposés  et  imaginaires^ 

Il  est  à  propos  que  je  fasse  voir  pour  quelle 
raison  je  les  emploie ,  et  pourquoi  je  prétends 
qu*ils  conviennent  chacun  naturellement  aui^ 
lignes  auxquelles  je  les  ai  attribués  ;  commençons 
par  le  nombre  neuf^  ou  celui  de  la  ligne  circu- 
laire et  de  l'étendue* 

(  C  c  ^  )         San» 
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Sans  douce ,  qu'il  ne  répugnera  à  personftc  dt 
considérer  une  circonférence  comme  un  zéro; 
car  quelle  figure  peut  plus  que  le  zéro  ressem- 
bler à  une  circonférence  ?  Il  répugnera  moins 
encore  d'en  regarder  le  centre  comme  une 
Unité  ^  puisqu'il  esc  impossible  que  pour  une 
circonférence ,  il  y  ait  plus  d'un  centre  ;  tout  le 
monde  sait  aussi  qu'une  Unité  jointe  à  un  zéro 
donne  dix  ^  en  cette  sorte  10.  Ainsi  nous  pou* 
vons  envisager  te  cercle  entier ,  comme  faisant 
dix  ou  10  ^  c'est-à-dire  le  centre  avec  la  circon- 
férence. 

Mais  nous  pouvons  également  regarder  I« 
cercle  entier ,  comme  un  Être  corporel  dont  la 
circonférence  est  la  forme  ou  le  corps ,  et  dont 
le  centre  est  le  Principe  immatériel.  Or  nous 
avons  vu  avec  assez  de  détail ,  qu'on  ne  dévoie 
jamais  confondre  ce  Principe  immatériel  avec 
la  forme  corporelle  et  étendue  ;  que  quoique  ce 
sdît  sur  leur  union  qu'est  fondée  Texistence  de  la 
Matière  ,  cependant  c'étoit  une  erreur  impardon- 
nable de  les  prendre  pour  le  même  Etre ,  et 
que  l'intelligence  de  l'homme  pouvoît  toujours 
les  séparer. 

Alors ,  séparer  ce  Principe  de  sa  forme  corpo- 
relle ,  n'est-ce  pas  la  même  chose  que  de  séparer 
le  centre  de  sa  circonférence  ,  et  par  conséquent 
la  même  chose  que  d'ôter  l'unité  i  du  denaire 
IQ.  MaiS|  si  o©  Qte  une  unité  du  denaire  10  , 

il 
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il  est  bien  certain  qu'il  ne  restera  plus  que  neuf 
en  nombre  ;  cependant  il  nous  restera  en  figure 
le  zéro ,  o  ^  ou  la  ligne  circulaire  ,  ou  enfin  la 
circonférence.  Que  Ton  voie  donc  à  présent  si  le 
nombre  ntuf  et  la  circonférence  ne  se  convien- 
nent pas  l'un  à  l'autre ,  et  si  nous  avons  eu  tort 
de  donner  ce  nombre  /ï«///à  toute  étendue ,  puis- 
que nous  avons  prouve  que  toute  étendue  étoit 
circulaire. 

Que  l'on  voie  aussi ,  d'après  le  rapport  exis- 
tant entre  le  zéro  ,  qui  est  comme  nul  par  lui- 
même  ,  et  le  nombre  nmf^  ou  celui  de  l'étendue, 
si  l'on  auroit  dû  blâmer  si  légèrement  ceux  qui 
ont  prétendu  que  la  Matière  n'étoit  qu'appa- 
rente. 

Je  sais  que  la  plupart  des  Géomètres ,  regar- 
dant le  nombre  des  caractères  d'Arithmétique  j^ 
comme  dépendant  de  la  convention  de  l'homme , 
prendront  peu  de  confiance  à  la  démonstration 
présente  ;  je  sais  même  qu'il  en  est  parmi  eux 
qui  ont  essayé  de  porter  jusqu'à  vingt  le  nombre 
de  ces  caractères ,  pour  faciliter  les  opérations 
du  calcuL 

Mais ,  premièrement ,  si  plusieurs  Nations  ont 
desc  aracteres  d'Arithmétique  qui  ne  provien- 
nent que  de  leur  convention  ,  les  caractères 
Arabes  doivent  en  être  exceptés ,  parce  qu'ils 
sont  fondés  sur  les  Loix  et  la  nature  des  choses 
Sensibles  ,    qui  aussi-bien  que  les  choses  intel- 

(Cc^)        lectuelles. 
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lectuelles ,  ont  des  signes  numériques  qui  leuf 
sont  propres. 

Secondement ,  comme  les  Géomètres  igno- 
rent entièrement  les  Loix  et  les  propriétés  des 
Nombres  ,  ils  n'ont  pas  vu  qu'en  les  multipliant 
au-delà  de  dix ,  ils  dénaturoient  tout ,  et  vou- 
loient  donner  aux  Etres  un  Principe  qui  n  étoiç 
pas  simple ,  et  qui  n'ofFroit  point  d'Unité  ;  ils 
n'ont  pas  vu  que  l'Unité  étant  universelle  ,  U, 
îsomme  de  tous  les  Nombm  devoit  principale» 
ment  nous  retracer  son  image  ,  afin  que  se  mon- 
trant aussi  réelle  et  aussi  inaltérable  dans  ses 
productions  que  dans  son  Essence ,  cette  Unité 
eût  à  nos  hommages  des  droits  invincibles  ,  ec 
que  l'homme  fût  inexcusable ,  s'il  venoit  à  les 
méconnoître»  Ils  n'ont  pas  vu ,  dis-je ,  que  le 
liombre  dix  étoit  celui  qui  portoic  le  plus  parfai- 
lement  cette  empreinte  ,  et  qu'ainsi  la  volonté 
de  l'homme  ne  pourroit  jamais  étendre  au-delà 
de  dix ,  les  signes  des  Nombres  ou  des  Loix  de 
l'Unité, 

Aussi  l'expérience  a  pleinement  confirnié  ce 
principe  ;  et  les  moyens  qu'on  avoit  pris  pour  le 
combattre  sont  demeurés  sans  aucun  succès, 
Je  puis  donc  entreprendre  sa  défense  ,  et  attri-? 
buant  le  nombre  un  ou  l'Unité ,  au  centre  ^  attri-? 
I^uer  le  non^bre  nmf  à  la  circonférence  ou  "  à 
l'étendue. 

Je  nç  rappellerai  point  ici  ce  que  f  ai  dit  de 
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Tunion  des  trois  ÉJémens  fondamentaux ,  qui 
se  trouvent  toujours  tous  les  trois  ensemble  dans 
chacune  des  trois  parties  des  corps  ;  par  ou 
Ton  trouvera  facilement  un  rapport  certain  du 
Nombre  neuf  à  la  Afetiere  ,  ou  à  l'étendue 
circulaire  ;  je  ne  dirai  rien  non  plus  de  la  for- 
mation du  cube  p  soit  algébrique  ,  soit  arithmé- 
tique ,  qui ,  lorsque  les  facteurs  n'ont  que  deux 
termes^  ne  peut  avoir  lieu  que  par  neuf  opéra- 
tions ,  puisque  ,  parmi  les  dix  qu'on  y  devroit 
compter  à  la  rigueur ,  la  seconde  et  la  troisième 
ne  sont  qu'une  répétitioa  l'une  de  l'autre.,  et 
dès-lors  doivent  se  considérer  comme  ne  faisant 
qu'un. 

Mais  j'appuierai  le  principe  que  j'ai  établi ,  de 
quelques  observations  sur  la  nature  et  la  division 
du  cercle  ;  car  il  est  faux  de  dire  que  ce  sont  dos 
Géomètres  qui  l^ont  divisé  en  trois  cens  soncante 
degrés ,  comme  étant  la  division  la  plus  com- 
mode ,  et  celle  qui  se  pretoit  le  plus  facilement 
à  toutes  les  opérations  du  calcul. 

Cette  division  du  cercle  en  trois  cens  soixante 
degrés ,  n  est  point  du  tout  arbitraire  ;  c'est  la 
Nature  même  qui  nous  la  donne ,  puisque  le 
cercle  n'est  composé  que  de  triangles ,  et  qu  iLy 
^  six  de  ces  triangles  équilatéraux  dans  toute 
retendue  de  ce  unième  cercle. 

Qu'on  suive  donc  attentivement  Tordre  natu- 
rel deces  nombifes^  qu'on  y  joigne  ensuite  le  pro- 
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iiuit  qui  est  la  circonférence  ou  le  zéro ,  et  qu'où 

voie  si  ce  sont  les  hommes  qui  ont  établi  ce» 

divisions. 

Faut -il  exposer  moi-même  Tordre  naturel 
4e  ces  nombres  ?  Toute  production  quelconque 
est  ternaire  ,  trois.  Il  y  a  six  de  ces  productions 
parfaites  dans  un  cercle  ,  ou  six  triangles  équi- 
Jatéraux  ,  six.  Enfin  la  circonférence  elle-même 
complète  l'œuvre ,  et  donne  neuf  ou  zéro  ,  o. 
Si  Ton  veut  donc  réduire  en  chiffres  tous  ces 
Nombres ,  nous  aurons  premièrement  ^  ,  secon-» 
dément  6  p  et  enfin  o  ^  lesqueU  réunis  donneront 

Qu'on  fasse  ensuite  telles  multiplications  qu'on 
voudra ,  sur  les  Nombres  que  nous  venons  de 
feeonnoître  comme  constituant  le  cerçlç  s  aloris , 
comme  tous  les  résultats  en  seront,  neuvaires ,  on 
fie  doutera  plus  de  TuniversaUté  du  nombre  muf 
dans  la  Matière* 

On  ne  doutera  pas  non  plus  de  Timpuissance 
de   ce  nombre ,    quand  on  réfléchira  qu'avec 

•  quelque  nombre  qu'on  le  joigne  ,  il  n'en  altère 
jamais  la  nature  ;  ce  qui  y  pour  ceu^  qui  en 
auront  U  clef,  sera  une  preuve  frappante  de  ce 

.  que  nous  avoil$  dit ,  que  la  forme  ou  l'enve- 
loppe pouvoit  vaHer ,  sans  que  son  PrincipQ 
jmn^atériel  cessât   d'ççre   immuable  p%   indes* 

-  iruqtible. 

C'çsifêr  ce$ob§çrv«^àons  simples  et  aaturellei. 
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que  Ton  peut  parvenir  à  appercevoir  révidence 
du  principe  que  j'expose.  C'est -là  en  même 
temps ,  un  des  moyens  qui  peuvent  indiquer  aux 
hommes  comment  on  doit  procéder  pour  lire 
dans  laliature  des  Etres  ;  car  toutes  leurs  Loiic 
«ont  écrites  sur  leur  enveloppe ,  dans  leur  mar- 
che ,  et  dans  les  diflerentes  révolutions  aux« 
quelles  leur  cours  les  assujettit. 

Par  exemple,  c'est  pour  n'avoir  pas  distingué 
la  circonférence  naturelle  d'avec  la  circonférence 
artificielle  ,^ qu'est  venue  l'erreur  que  j'ai  relevée 
plus  haut  sur  la  manière  dont  on  avoit  con- 
sidéré la  circonférence  jusqu'à  présent ,  c'est- 
à-dire  ,  comme  un  assemblage  d!une  infinité 
-de  points  réunis  par  des  lignes  droites.  Il  esc 
vrai  que  la  circonférence  que. l'homme  décrit 
A  l'aide  du  compas ,  ne  peut  se  former  que 
successivement  ;  et  dans  ce  sens  on  peut  la  re- 
garder comme  l'assemblage  de  plusieurs  points  p 
qui  n'étant  marqués  que  l'un  après  l'autre ,  ne 
sont  pas  censés  avoir  entr'eux  d'adhérence  ou 
de  continuité  ;  ce  qui  fait  que  l'imagination  y 
a  supposé  des  lignes  droites  pour  les  rassem- 
bler. 

Mais ,  outre  que  j^ai  fait  voir  en  son  lieu  que 
même  dans  ces  cas-là ,  la  ligne  de  réunion  que 
l'on  admettrott  ne  seroit  pas  droite  ,  puisque 
sensiblement  il  n'y  en  a  point  qui  le  soit ,  il  ne 
feut  qu  ewirnuer  h  SotmwQïi  du  cercle  natu- 
rel ;, 
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Tcl ,  pour  reconnoître  la  fausseté  des  définitions 
qu'on  nous  donne  généralement  de  la  ligne  cir- 
culaire. 

Le  cercle  naturel  croît  à  la  fois  ,  et  dans  tout 
lef  sens  ;  il  occupe  et  remplit  toutes  les  parties  de 
sa  circonférence  ;  car  ce  n'est  que  dans  Tordre 
sensible  et  par  les  yeux  de  notre  Matière ,  que 
nous  appercevons  des  inégalités  nécessaires  dans 
les  formes  corporelles ,  parce  qu'elles  ne  sont 
que  des  assemblages  ;  au  lieu  que  par  les  yeux 
de  notre  faculté  intellectuelle  ,  ooûs  voyons 
par-tout  la  même  force  et  la  même  puissance ,  et 
nous  n'appercevons  plus  ces  inégalités ,  parce 
que  nous  sentons  que^  l'action  du  Principe  doit 
être  pleine  et  uniforme  ;  sans  cela  il  seroit  lui- 
même  exposé  :  et ,  soit  dit  en  passant ,  c'est-là  ce 
qui  ^it  tomber  toutes  ces  disputes  scholastiques 
et  puériles  sur  le  vuide  ;  les  yeux  bornés  du  corps 
de  l'homme  doivent  en  trouver  à  tous  les  pas , 
parce  qu'ils  ne  peuvent  lire  que  dans  l'étendue  ; 
sa  pensée  n'en  conçoit  nulle  part  ^  parce  qu'elle 
lit  dans  le  Principe ,  qu'elle  voit  que  ce  Principe 
4igit  par-tout ,  qu'il  remplit  nécessairement  tout, 
puisque  la  résistance  doit  être  universelle  comme 
'  la  pression. 

On  ne  peut  donc  comparer  en  rien  le  cercle 
naturel  avec  le  cercle  artificiel^  puisque  le  cercle 
naturel  se  crée  tout  ensemble ,  par  la  seule  explo- 
sioa  de  $oa  centre  «  au  lieu  que  le  cercle  artificiel 

ne 
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ne  commence  que  par  la  fin  qui  esc  le  triangle  ; 
car  tout  le  monde  sait  y  ou  doit  savoir  ,  que  li 
compas  donc  on  tienc  une  des  pointes  immobile  j 
ne  peuc  faire  avec  Taucre  un  seul  pas ,  sans  pré- 
senter un  triangle. 

Venons  actuellement  aux  raisons  pour  les- 
quelles le  Nombre  quatre  est  celui  de  la  ligne 
droite. 

Je  dirai  avant  touc  que  je  n'emploie  pas 
ici  ce  moc  de  ligne  droite  ,  dans  le  sens  qu*il  a 
selon  le  langage  reçu  ,  par  lequel  on  exprime 
cette  étendue  qui  paroît  avoir  à  nos  yeux  \t 
même  alignement  ;  et  en  effet ,  ayant  démontré 
qu'il  n'y  avoit  point  de  ligne  droite  dans  la  Na- 
ture sensible ,  je  ne  pourrois  adopter  l'opinion 
vulgaire  à  cet  égard  ,  sans  tenir  une  marche 
contradictoire  avec  tout  ce  que  j'ai  établi,  J« 
regarderai  donc  seulement  la  ligne  droite  comme 
Principe  ,  et  comme  telle ,  étant  distinguée  de 
l'étendue. 

N'avons-nous  pas  vu  que  le  cercle  naturel  croi^ 
soit  en  même  temps  dans  tous  les  sens ,  et  que  le 
centre  jetoit  à  la  fois  hors  de  lui-même  la  multi* 
tude  innombrable  et  intarissable  de  ses  rayons  f 
Chacun  de  ces  rayons  n'est-il  pas  regardé  comftio 
une  ligne  droite  dans  le  sens  matériel  ?  Et  véri- 
tablement, par  sa  rectitude  apparente  et  par  U 
faculté  qu'il  a  de  pouvoir  se  prolonger  à  l'infini , 
y  e?t  l'image  réelle  du  •Principe  Générateur  qùî 

produit 


Digitized  by  LjOOQIC 


41 2      î)u  Nombre  Quaternaire. 

produit  sans  cesse  hors  de  lui  y  ec  qui  ne  s'écaFCe 
jamais  de  sa  Loi. 

Nous  avons  vu  en  outre  que  le  cercle  n*étoit^ 
lui-même  qu'un  assemblage  de  triangles  ,  puis^ 
que  nous  n'avons  reconnu  par-tout  que  troii 
Principes  dans  les  corps,  et  que  le  cercle  ese 
corps.  Or ,  si  ce  rayon ,  si  cette  ligne  droite  en 
apparence ,  si  enfin  Faction  de  ce  Principe  géné- 
rateur ne  peut  se  manifester  que  par  une  pro* 
duaion  ternaire ,  nous  n'aurions  qu'à  réunir  le 
nombre  de  l'unité  du  centre ,  ou  de  ce  Principe 
générateur,  au  nombre  ternaire  de  sa  production, 
avec  laquelle  il  est  lié  pendant  l'existence  de 
l'Être  corporel ,  et  nous  aurions  déjà  un  indice 
du  quaternaire  que  nous  cherchons  dans  la 
ligne  droite ,  selon  l'idée  que  nous  en  avons 
donnée. 

Mais  pour  qu'on  ne  croie  pas  que  nous  con- 
fondons actuellement  ce  que  nous  avons  distin- 
gué avec  tant  de  soin ,  savoir ,  le  centre  qui  est 
immatériel ,  avec  la  production  ou  le  triangle 
qui  est  matériel  et  sensible ,  il  faut  qu'on  se  rap- 
pelle ce  qui  a  été  dit  sur  les  Principes  de  la 
Matière.  J'ai  fait  vc^  assez  clairement  que  quoi- 
qu'ils produisent  la  Matière ,  ils  sont  cepen- 
dant immatériels  eux  -  mêmes  ;  alors ,  pris 
comme  tels ,  il  est  facile  de  concevoir  une  liaison 
intime  du  centre ,  ou  du  Principe  générateur  , 
avec  les  Principes  secondaires  ;  et  comme  les  trois 
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«DÔtfs  du  triangle  ,  ainsi  qiie  les  trois  dimensions 
des  forme? ,  nous  ont  indiqué  sensiblement  que 
ces  Principe^  secondaires  ne  sont  qu'au  nombre 
de  trois  ,  leur  union  avec  le  centre  nous  offre 
ridée  la  plus  parfaite  de  noçre  quaternaire  imma- 
tériel. 

De  plus ,  comme  cette  manifestation  quater- 
naire n'a  lieu  que  par  Témanation  du  rayon  hors 
de  son  centre  ;  |que  ce  rayon  qui  se  prolonge 
toujours  en  ligne  droite ,  est  l'organe  et  Faction 
du  Principe  central;  que  la  ligne  courbe,  au 
contraire ,  ne  produit  rien ,  et  qu'elle  borne  tou- 
jours l'action  et  la  production  de  la  ligne  droite 
ou  du  rayon  ;  nous  ne  pouvons  résister  à  cette 
évidence  ,  et  nous  appliquons  sans  crainte  le 
nombre  quatre  k  la  ligne  droite  ou  au  rayon  qui 
lîi  représente ,  puisque  c'est  la  ligne  droite  et  le 
rayon  seul  qui  peuvent  nous  donner  là  connois- 
sance  de  ce  Nombre. 

Voilà  la  route  par  laquelle  Thomme  peut 
parvenir  à  distinguer  la  forme  et  l'enveloppe 
corporelle  des  Êtres ,  d'avec  leurs  Principes  im- 
matériels ,  et  par-là  se  faire  une  idée  assez  juste 
de  leurs  differens  nombres  ,  pour  éviter  la  confu- 
sion et  marcher  avec  assurance  dans  le  sentier 
des  observations  ;  voilà ,  dis- je  ,  le  moyen  de 
trouver  cette  Quadrature  dont  nous  avons  parlé  , 
et  qui  ne  se  pourra  jamab  découvrir  que  par  le 
nombre  du  centre. 

Il 
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Il  est  si  vrai ,  en  effet ,  que  cette  ligae  droite  f 
ou  ce  Quaternaire  ^  est  la  source  et  l'organe  àé 
tout  ce  qui  est  corporel  et  sensible  ,  que  c'est  au 
nombre  qtLoirt  et  au  quarré  ^  que  la  Géométrie 
ramené  tout  ce  qu'elle  veut  mesurer  ;  car  elle  ne 
considère  tous  les  triangles  qu'elle  établit  dans 
cette  vue  ^  que  comme  division  et  moitié  de  ce 
même  quarré  ;  or  ce  quarré  n'est  -  il  pas  formé 
par  quatre  lignes  ^  et  par  quatre  lignes  qui  sont 
regardées  conune  droites  ,  ou  semblables  au 
fayon  ^  et  par  conséquent  quaternaires  comme 
luiP 

Faut -il  donc  quelque  chose  de  plus,  pouf 
démontrer  que  par  leur  procédé  même ,  les 
Géomètres  prouvent  ce  que  je  leur  avance? 
Oest-à-dire,  que  le  Nombre  qui  produit  le» 
Êtres  y  est  le  même  qui  leur  sert  de  mesure  ;  et 
ainsi ,  que  la  vraie  mesure  des  Êtres  ne  peut  se 
trouver  que  dans  leur  Principe  y  et  non  pas  dan» 
kur  enveloppe  et  dans  retendue  ;  puisqu*au  con-« 
traire ,  tout  ce  qui  est  enveloppe ,  tout  ce  qui  est 
étendue ,  ne  peut  s'évaluer  avec  précision  qu'en 
le  rapprochant  du  centre  et  de  ce  Nombre 
Quaternaire  que  nous  nommons  le  Principe 
Générateur. 

On  ne  songera  pas ,  je  l'espère  y  à  m'objçctet 
que  toutes  les  figures  ^  nommées  rectilignes  en 
Géométrie ,  étant  bornées  par  des  lignes  censées 
droites  y  portent  également  le  Quaternaire ,  et 
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^u^alnsi  je  ne  devrois  pas  me  borner  au  quarré 
pour  indiquer  la  mesure  quaternaire  ;  ce  qui 
sembleroic  contredire  la  simplicité  et  l'unité  du 
Principe  annoncé. 

Quand  le  fait  ne  seroit  pas  pour  moi ,  quand 
il  seroit  faux  que  les  Géomètres  ^  ainsi  que  jd 
viens  de  le  dire  ^  ramenassent  au  quarré  touc 
ce  qu'ils  veulent  mesurer ,  il  suffiroit  de  ce 
que  nous  venons  de  dire  sur  ce  quaternaire 
immatériel ,  pour  convenir  que  toutes  les  choses 
sensibles  provenant  de  lui ,  doivent  conserver 
sensiblement  sur  elles  la  marque  de  cette  origiao 
quaternaire  i  or  ce  quaternaire  étant  absolu-* 
ment  le  seul  Principe  Générateur  des  choses 
sensibles ,  étant  le  seul  Nombre  à  qui  cette  pro-» 
priété  de  production  soit  essentielle  ,  il  est  éga-» 
lement  indispensable  qu'il  n'y  ait  parmi  le$ 
choses  sensibles  qu'une  seule  figure  qui  nous 
l'indique  ,  et  cette  figure  ,  on  l'a  dit ,  c'est  lçi 
quarré. 

Et  comment  cette  vérité  ne  se  montrcroit-ello 
pas  pour  nous  parmi  les  choses  sensibles ,  puisque 
BOUS  la  trouvons  indiquée  clairement  et  d'une 
manière  incontestable  dans  la  Loi  numérique  9 
c'es^à'dire  ^  dans  ce  que  l'homme  possède  ici-bs^ 
de  plus  intellectuel  et  de  plus  sûr  ?  Comment  9 
dis-)e,  pourrions-nous  trouver  plus  d'une  mesure 
quaternaire,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  plus 
dun  quarré^  dans  les  Figures  sensibles  et  cotr 
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porcUes  qui  font  Tobjet  de  la  Géométrie ,  puisque 
dans  cettef  Loi  numérique  ou  de  calcul ,  donc  ^ 
nous  venons  de  parler  ^  il  esc  impossible  de  trou^ 
ver  plus  d^m  nombre  quarré  ? 

Je  sais  que  ceci  doit  éconner ,  ec  quelqu^incon- 
testable  que  soit  cette  proposition  ,  elle  parokra 
nouvelle  sans  doute  ;  car  il  est  généralement  reçu 
qu'un  quarré  numérique  t%t  le  produit  d'un 
Nombre  quelconque ,  multiplié  par  lui-même  ^ 
et  Ton  ne  met  pas  même  en  question  que  tous  le» 
Nombres  n'aient  cette  propriété. 

Mais ,  puisque  Tanalogie  que  nous  avons  dé-- 
couverte  dans  toutes  les  classes,  entre  les  Principe» 
et  leurs  productions  ^  ne  suffit  pas  encore  pour 
dessiller  les  yeux  sur  ce  point  ;  puisque ,  malgré 
Tunité  du  quarré  parmi  toutes  les  figures  sensi- 
bles que  rhomme  peut  tracer ,  les  Géomètres  se 
sont  persuadés  qu'il  peut  y  avoir  plus  d'un  quarré 
numérique  ;  je  vais  entrer  dans  d'autres  détaib 
qui  confirmeront  la  vérité  de  ce  que  je  viens 
d'avancer. 

Le  quarré  en  figure  est  très-certainement  le 
quadruple  de  sa  base  ;  et  s'il  n'est  que  l'image 
sensible  du  quarré  intellectuel  et  numérique  , 
d'où  il  provient  ,  il  fauc  absolumenc  qUè  ce 
quarré  numérique  et  intellectuel  soit  le  type  et 
le  modèle  de  l'autre  ;  c'est  -  à  -  dire  ,  que  de 
4nême  que  le  quarré  en  figure  tst  le  quadruple 
dç  sa  base  ,  de  mêm^e  le  quarré  numérique  et 
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Intellectuel  doit  être  le  quadruple  de  sa  tâcine/ 

Or,  je  puis  certifier  à  tous  les  hommes ,  ecilà 
It  peuvent  connoître  comme  moi  >  qu'il  n'y  al 
qu'un  seul  nombre  qui  soit  le  quadruple  de  sa 
racine.  Je  me  dispenserai  même ,  aqcant  que  }ei 
le  pourrai  >  de  le  leur  indiquer  positivement  ^ 
soit  parce  qu'il  est  trop  facile  à  trouver  ^  soie 
parce  que  Ce  sont  des  Vérités  que  je  n'expose  qu'à 
regret- 

Mais>  me  dira- c- on  ,  sijen^admets  qu'un 
éeul  quatre  numérique ,  comment  faudra  - 1  -  il 
donc  considérer  les  produits  de  tous  les  autres^ 
nombres  multipliés  par  eux-mêmes  ?  Car  en- 
fin >  s'il  n'y  a  qu'un  seul  quarré  numérique,  il 
ne  peut  aussi  y  avoir  qu'une  seule  racine  quar-> 
rée  parmi  tous  les  nombres  ;  et  cependant  il 
n'est  pas  un  seul  nombre  qui  ne  puisse  se  mul- 
tiplier par  lui-même  ;  alors ,  tous  les  nombre! 
pouvant  se  multiplier  par  euiè -mêmes  ,  que 
seront -ils  donc,  s'ils  ne  sont  pas  dcfs  rslcines 
quarréeâ  f 

Je  conviens  qué  tout  ûotahte  quelconque 
peut  se  multiplier  par  lui-'même  ,  et  par  con- 
séquent qu'il  n^en  est  point  qui  ne  puisse  se 
regarder  comme  racine  ;  je  sais  de  plus  avec 
le  moindre  des  Calculateurs  qu'il  n'est  pas  de 
racine  qui  ne  soit  moyenne  proportionnelle 
entre  son  produit  et  l'unité  ;  mais  pour  que 
tous  ces  nombres  fussent  des  racines  quarrées , 
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il  faudroic  qu'ils  fussent  cous  ea  rapport  de 
fuatrc  avec  l'unité;  or  parmi  cette  multitude 
de  difRremes  racines  dont  la  quantité  ne  peue 
jamais  être  fixée  ,  attendu  que  les  nombres  sont 
sans  bornes  »  il  n'y  a  absolument  qu'un  seul 
X^ombre  ou  qu'une  seule  racine ,  qui  soit  dans 
ce  rapport  de  quaerc  avec  l'unité  ;  il  '  esc  donc 
clair  que  le  Nombre  qui  se  trouve  avoir  ce 
rapport ,  est  le  seul  qui  mérite  essentiellement 
U  nom  de  racine  quarrée  ;  et  toutes  Içs  autres 
racine^  se  trouvant  avoir  des  rapport  d>Serens 
avec  l'unité ,  pourront  prendre  des  Qpm$  tirés 
de  ces  difl^rens  rapports  »  mais  çlles  ne  de- 
vront jamais  prendre  le  nom  de  racines  qodx^ 
rées ,  puisque  leur  rapport  avec  l'unité  m  ser^^ 
|amais  quaternaire^ 

Par  la  même  raison ,  cpioique  toutes  le% 
tacines  étant  multipliées  par  elles  •  içêmes  » 
fendent  un  produit  ;  cependant  puisque  toute 
lïacine  est  moyenne  proportionnelle  entre  soa 
produit  et  l'unité  ,  il  faut  de  toute  nécessité 
que  ce  produit  lui  -  miême  soit  à  sa  racine  ce 
que  sa  racine  est  à  funité  ;  alors  s'ii  n'est 
qu  ui>e  seule  racine  qui  soit  dans  k  rapport 
de  quatre  avec  Tunit^  ,  ou  qui  soit  quarrée  p 
il  est  incontestable  qu'il  ne  peut  y  avoir  noa 
plus  qu'un  seul  produit  qui  soit  dans  le  rap- 
port de  quatre  avec  sa  racine ,  et  par  consé- 
iQueot  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'un  seul  quarré. 

Tous 


Digitized  by  LjOOQIC 


Pe  ta  V^acifte  QiiArrcéié  4  i  ^ 

Tous  les  autres  produits  n'étant  point  dans  ce 
l'apport  quaternaire  avec  leur  racine ,  ne  devront 
donc  pas  se  considérer  comme  des  quarrés  >  mais 
ils  porteront  les  noms  de  leurs  difFérens  rapports 
avec  leur  racinje ,  comme  les  racines  qui  ne  sont 
pasquarfées  >  portent  les  noms  delieurs  differens 
rapports  avec  l'unité. 

En  un  mot  ,  js'il  étoîc  vràî  que  toutes  le^ 
t^cines  fussent  des  racines  quarrées  j  toutes 
les  racines  en  raison  double  ,  donneroienc 
certainement  des  'quarrés  qui  seroient  doubles 
Ifis  uns  des  autres  ,  et  Ton  3ait  qu'en  nom- 
bre cela  est  absolument  impossible  :  voilà 
pourquoi  nous  n'admettons  qu'un  seul  quarré  ,» 
et  qu'une  ^eule  racine  quarrée*  C'est  ,donG 
pour  n'avoir  pas  pris  une  idée  assez  juste 
d*^ne  racine  quarrée  ,  que  les  Géomètres  en 
oot  î^ttribué  les  propriétés  à  tous  les  nombres  , 
tapdis  qu  elles  ne  convenoicnt  exactement  qu'à 
lîn  seul  nombre* 

1]  faut  remarquer  néanmoins  que  la  difFé- 
rence  qui  se  trouve  entre  cette  seule  Racine 
q^uarrée  et  toutes  les  autres  racines  ,  de  même 
qu'entre  le  seul  produit  quarrc  admissible  et 
tous  les  autres  produits  numériques ,  ne  pro- 
vient que  de  la  qualité  des  facteurs  ^  d'oîi 
elle  se  répand  sur  les  résultats  qui  en  provien- 
nent. Dans  le  fait ,  c'est  toujours  le  quater-^ 
naire   qui    dirige   toutes    ces    opérations  quel- 
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conques;  ou,  pour  parler  plus  clairement ,  dant 
toute  espèce  de  multiplication ,   nous  trouverons 
toujours ,   premièrement  l'unité  ;  secondement 
le  premier   facteur  ;   troisièmement  le  second 
facteur ,  et  enfin  le  résultat ,  ou  le  produit  qui 
provient  de  Faction  mutuelle  des  deux  fiicteurs. 
Et  quand  je  dis  ,  dans  toute  espèce  de  mul- 
tiplication ;  c*est  que  ceci  se  trouve  vrai ,  non 
seulement  dans  tous  les  produits  auxquels  nous 
connoissons  deux  Racines  ou    deux    facteurs  , 
comme  dans  la  multiplication  de  deux  differens 
nombres  l'un  par  l'autre  ;  mais  aussi  dans  tous 
les  produits  où  nous  ne  connoissons  qu^une  seule 
racine  ,    parce  que  cette  racine   se  multipliant 
patelle  même, nous  offire  toujours  distinctement 
nos  deux  facteurs. 

C'est  donc  là  ce  qui  nous  représente  avec 
une  nouvelle  évidence ,  le  pouvoir  réel  de  ce 
nombre  qiiatrt ,  Principe  de  toute  production  , 
et  générateur  universel ,  de  même  que  les  ver- 
tus de  cette  ligne  droite  qui  en  est  limage  er 
l'action. 

C'est -là  aussi  oh  nous  trouvons  une  nou- 
velle preuve  de  la  distinction  des  choses  sen- 
sibles et  des  choses  intellectuelles ,  ainsi  que 
de  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  leur  différent  nom^ 
ire ,  puisque  dans  toutes  les  multiplications 
numériques  ,  nous  connoissons  sensiblement 
trou  choses  ^  savoir  le$  deuac  facteurs  et  le  pro- 
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duit ,  au  lieu  que  nous  ne  connoissons  qu'incel*- 
lectuellement  Tunité  à  laquelle  elles  ont  rapport, 
et  que  cette  unité  n  entre  jamais  dans  l'opération 
des  choses  composées* 

Nous  voyons  donc  alors  pourquoi  nous  avons 
reconnu  ce  quatçrnaire  comme  étant  à  la  fois  le 
Principe  et  la  mesure  fixe  de  tous  les  Êtres ,  et 
pourquoi  tout  produit  quelconque ,  soit  l'éten- 
due ,  soit  toutes  les  différentes  propriétés  de  cette 
étendue,  sont  engendrées  et  dirigées  par  ce  qua- 
ternaire. 

Les  Géomètres  eux  -  mêmes  nous  confirment 
tous  les  avantages  qui  ont  été  attribués  jus- 
qu'ici au  quaternaire  ,  et  cela  par  les  divisions 
qu  ils  emploient  sur  le  rayon  pour  évaluer  son 
rapport  avec  la  circonférence  ?  Ils  ont  soin  de 
le  diviser  dans  le  plus  grand  nombre  de  par- 
ties qu'il  leur  est  possible  ,  afin  de  rendre  l'ap- 
proximation moins  défectueuse.  Mais  dans  tou- 
tes les  divisions  qu'ils  mettent  en  usage  ,  il 
est  important  d'observer  qu'ils  emploient  tou- 
jours les  décimales.  Or ,  par  un  calcul  que  nous 
n'exposerons  pas  ici ,  quoiqu'il  soit  assez  connu  , 
on  ne  peut  nier  qu'une  décimale  et  le  quater- 
naire ,  n'aient  des  rapports  incontestables  ,  puis- 
qu'ils ont  tous  deux  le  privilège  de  correspondre 
et  d'appartenir  à  l'unité.  En  se  servant  des  dé- 
cimales ,  les  Géomètres  marchent  donc  encore 
par  le  quaternaire. 
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Je  sais  qu*à  la  rigueur  on  pourroit  diviser 
le  rayon  par  d'autres  Nombres  que  par  les  dé* 
cimales  ;  je  sais  même  que  ces  décimales  ne 
rendent  jamais  des  résultats  justes^  comme  là 
division  du  cercle  en  trois  cent  soixante  degrés , 
d'où  Ton  pourroit  inférer  que  ni  les  décimales, 
ni  le  quaternaire  avec  lequel  elles  sont  unies 
d'une  manière  inséparable  ,  ne  sont  pas  la  vraie 
mesure. 

Mais  il  feut  observer  que  la  division  du  cercle 
en  trois  cent  soixante  degrés ,  est  parfaitement 
exacte  ',  parce  qu'elle  tombe  sur  le  vrai  nombre 
de  toutes  les  formes  ;  au  lieu  que  la  division 
décimale  exprimant  le  nombre  du  Principe  imma* 
tériel  de  ces  mêmes  formes ,  ne  peut  se  trouver 
juste  en  nature  sensible  ,  sur  le  rayon  corporel  , 
pi  sur  aucune  espèce  de  Matière. 

Cela  n'empêche  pas  que  de  toutes  les  divi- 
sions que  l'homme  pouvoit  choisir  ,  les  déci- 
males ne  soient  celle  qui  l'approche  le  plus 
du  point  qu'il  désire;  on  peut  dire  même  qu'en 
cela  ,  comme  dans  bien  d'autres  circonstances , 
il  a  été  conduit  sans  Iç  savoir  ,  par  la  loi  et  lô 
Principe  des  choses  i  que  son  choix  est  une 
suite  de  la  lun^iere  naturelle  qui  est  en  lui  , 
et  qqi  tend  toujours  à  l'amener  au  Vrai  a  et  que 
Je  moyen  qu'il  a  pris ,  tout  '  nul  et  tout  inutile 
qu- il  soit  pour  lui ,  en  ce  qu'il  veut  le  faire  qua* 
ifÇÇ  avçç  l'wndue    çc   avec  la  Matière,  est 
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néanmoins  le  meilleur  qu'il  avoic  à  prendre  en 
ce  genre. 

Ainsi  I  malgré  le  peu  de  succès  que  l'homme 
t  retiré  de  ses  efforts  ^  on  sera  toujours  obligé  de 
convenir  que  la  division  qu'il  a  faite  du  rayon  en 
parties  décimale^ ,  confirme  ce  que  j^ai  dit  sur 
l'universalité  de  la  mesure  quaternaire. 

Quelque  réserve  que  je  me  sois  promiis,  après 
tout  ce  que  j'ai  dévoilé  touchant  le  nombre 
fuatn  et  touchant  la  racine  quarrée ,  il  n'esc 
aucun  de  mes  lecteurs  qui  ne  jugent  que  l'un  et 
l'autre  ne  soient  les  mêmes  ;  ainsi  il  ne  seroit  plus 
temps  de  le  dissimuler  ;  et  même  m'étant  avancé 
|usques-là  ,  je  me  trouve  comme  engagé  à  leur 
avouer  qu'en  vain  chercheroient  -  ils  la  source 
des  sciences  et  des  lumières  ailleurs  que  dans 
cette  Racine  quarrée ,  et  dans  le  quarré  unique 
qui  en  résulte. 

Et  véritablement ,  s'il  est  possible  à  ceux  qui 
liront  cet  Écrit ,  de  saisir  par  eux  -  mêmes  la 
liaison  de  tout  ce  que  j'expose  à  leurs  yeux  ^  et  de 
prendre  une  idée  convenable  du  quarré  numé^ 
rique  et  intellectuel  que  je  leur  présente  ,  je  " 
suis  en  quelque  sorte  obligé  de  convenir  de  la 
vérité  ,  et  de  ne  plus  leur  refuser  -un  aveu  qu'ils 
m'arrachent. 

Je  vais  donc  présenter  préalablement ,  autant 
que  la  prudence  et  la  discrétion  me  le  permet- 
toont  ^  quelques-unes  des  propriétés  de  ce  qua^ 
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umairc  ,  et  pour  me  rendre  plus  intelligible  ,  je 
le  considérerai  comme  le  quarré  sensible  et  cor- 
porel qui  en  est  la  figure  et  la  production ,  c'est- 
à-dire  ^  comme  ayant  quatre  côtés  visibles  et 
distincts. 

En  examinant  chacun  de  ces  quatre  côtés  sépa- 
rément ,  on  pourra  se  convaincre  que  le  quarré 
dont  il  s'agit  ^  est  vraiment  la  seule  route  qui 
puisse  mener  l'homme  à  l'intelligence  de  tout  ce 
qui  est  contenu  dansM'Univers  ,  de  même  quQ 
(s'est  le  seul  appui  qui  doive  le  soutenir  contre 
foutes  les  tempêtes  qu'il  est  obligé  d*essuyer  pen-. 
dant  son  voyage  dans  le  çemps. 

Mais  pour  mieux  sentir  les  avantages  infi^ 
f\is  attachés  à  ce  quarré,  rappelions -nous  ce 
qui  en  a  été  dit  en  le  comparant  avee  la  cir- 
conférence ;  nous  y  apprendrons  que  la  cir- 
conférence est  faite  pour  borner  et  s'opposer  à 
Taction  du  centre  ou  du  quarré ,  et  qu'ils  réa- 
gissent mutuellement  l'un  sur  l'autre ,  que  pap^ 
conséquent  elle  arrête  les  rayons  de  la  lumière , 
0U  lieu  que  le  quarré  étant  par  lui  -  même  le 
Principe  de  cette  lumière ,  son  véritable  objets 
pst  d^éclairer  ;  en  un  mot ,  que  la  circonférence 
Retient  l'homme  dans  des  liens  et  dans  une 
prison  ,  tandis  que  le  qus^rré  lui  ç§t  ^ox\x^é  pour 
j'en  délivrer, 

C'est  en  effet  l'infériorité  de  cette  eireonfé^ 
fÇBçç  ^ui  f^iç  tpu§  lç§  malheurs  d.ç  l'homme^ 
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parce  qu'il  ne  peut  en  parcourir  tous  les  points 
que  successivement ,  ce  qui  lui  fait  sentir  dans 
toute  son  étendue  la  peine  du  temps  pour  la- 
quelle il  n'étoit  pas  fait  ;  au  lieu  que  le  quarré 
comme  correspondant  avec  Tunité ,  ne  Tassu- 
|ettit  point  à  cette  Loi ,  puisqaà  l'image  de^on 
Priiicipe,  son  action  est  entière  et  sans  inter* 
ruption. 

Il  faut  cependant  avouer  que  la  Justice  même 
a  favorisé  l'homme  jusques  dans  les  punitions 
qu'elle  lui  a  infligées ,  et  que  cette  circonférence 
qui  lui  a  été  donnée  pour  le  borner  et  lui  faire 
expier  ses  premiers  égaremens ,  ne  le  laisse  pas 
sans  espoir  et  sans  consolation  ;  car  au  moyen  de 
cette  circonférence  ,  l'homme  peut  parcourir  tout 
l'Univers  et  revenir  au  point  d'où  il  est  parti  , 
sans  être  obligé  de  se  retourner ,  c'est-à-dire  , 
sans  perdre  de  vue  le  centre.  C'est  même  là  pour 
lui  l'exercice  le  plus  utile  et  le  plus  salutaire  , 
comme  on  voit  que  lorsqu'on  veut  aimanter  une 
lame  de  fer  ,  il  faut  après  chaque  frottement ,  la 
ramener  à  l'aiman  en  lui  faisant  faire  un  circuit , 
gans  cela  elle  perdroit  la  ve/tu  qu'elle  vient  de 
recevoir. 

Néanmoins ,  malgré  cette  propriété  de  la  cir- 
conférence ,  il  n'y  a  nulle  comparaison  à  en  faire 
nvec  le  quarré  ,  puisque  celui-ci  instruit  l'homme 
directement  des  vertus  du  centre ,  et  que  sans 
quitter  sa  place  ,  cet  homme  peut  par  ce  moyen 
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atteindre  et  embrasser  les  mêmes  choses ,  que, 
par  le  secours  de  la  circonférence  il  ne  sauroic 
connoître  sans  en  parcourir  tous  les  points. 

Enfin  ,  celui  qui  est  tombé  dans  la  circonfé- 
rence ,  tourne  autour  du  centre ,  parce  qu'il  s'est 
ccanc  de  1  action  de  ce  centre  ou  du  rayon  qui 
^t  droit ,  et  il  tourne  toujours,  parce  que  l'action 
bonne  est  universelle  ,  et  qu'il  la  trouve  par-tout 
sur  son  chemin  en  opposition  ;  au  lieu  que 
celui  qui  tient  au  ctntrc  ,  ou  au  quant  qui  en  tsft 
Timage  et  le  nombre  ,  est  toujours  fixe  et  toU^ 
jours  le  même. 

Il  est  inutile  ,  sans  doute,  de  pousser  fJus  loîil 
cette  comparaison  allégorique  ,  parce  que  ]t  ne 
doute  pas ,  que  dans  ce  que  je  viens  de  dire ,  dei 
yeux  intelligens  ne  fassent  bien  des  découvertes* 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raisort  que  j'ai  ptt 
annoncer  ce  quarré ,  comme  étant  supérieur  à 
tout ,  puisque  n'y  ayant  absolument  que  deux 
sortes  de  lignes ,  la  droite  et  la  courbe  ;  tout  ce 
qui  ne  tient  pas  à  la  Ligne  droite  ^  ou  au  quarré  ^ 
est  nécessairement  circulaire,  et  dès-lors  temporel 
et  périssable. 

C'est  donc  en  vertu  de  cette  supériorité  uni- 
verselle ,  que  j'ai  dû  faire  pressentir  à  Fhonmie 
les  avantages  infinis  qu'il  pourroit  trouver  dan« 
ce  quarré  j  ou  ce  nombre  quaternaire ,  sur  lequel 
je  me  suis  proposé  de  donner  quelques  détails 
préliminaires  à  mes  Lecceurs^ 

Nous 
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Nous  les  prions  de  se  souvenir  que  le  quarré 
|[énéralement  connu,  n'est  que  Timage  et  là 
figure  du  quarré  numérique  et  intelleauel  ;  ils 
concevront  sans  doute  aussi ,  que  nous  ne  nous 
proposons  '  de  leur  parler  que  du  quarré  numé- 
rique intellectuel  qui  agit  sur^  le  temps  et  qui  di*- 
rige'  le  temps  ;  et  que  celui-là  même  est  la  preuve 
qu  il  existe  un  autre  yz^^rr^  hors  du  temps  ,  mais 
dont  la  connoissance  entière  nous  est  interdite  , 
jusqu'à  ce  que  nous  soyions  nous* mêmes  hors  de 
la  pi;ison  temporelle  ;  et  c'est  pour  cela  que  je 
n'ai  pas  dû  parler  des  termes  de  la  Progression 
quaternaire ,  qui  s'élèvent  au  dessus  des  Causée 
agissant  dans  le  temps. 

D'après  cela  ,  pour  faire  concevoir  comment 
ce  quarré  contient  tout ,  et  merie  à  la  connois^ 
fcance  de  tout ,  observons  qu'en  Mathématique 
ce  sont  les  quatre  angles  droits  qui  mesurent  toute 
là  circonférence.;  et  comme  ces  quatre'  angles 
désignent  chacun  une  Région  particulière  ,  il  est 
clair  que  le  quarré  embrasse  l'Est ,  l'Ouest ,  te 
Nord  et  le  Sud  ;  or  ,  si  dans  tout  ce  qui  existe  , 
soit  sensible ,  soit  intellectuel ,  nous  ne  saurions 
jamais  trouver  que  ces  quatre  Régions  ,  que 
pourrons-nous  donc  concevoir  au-delà  }  Et  quand 
noiis  les  aurons  parcourues  dans  une  Classe ,  ne 
tdevrons-nous  pas  nous  regarder  comme  certains 
qu'il  ne  nous  restera  plus  rien  de  cette  Classe  à 
conftôître? 
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C'est  pourquoi ,  celui  qui  auroic  observé  avec 
soin  et  avec  persévérance  les  quatre  points  Car- 
dinaux de  la  Création  corporelle  ^  n'auroit  plus 
tien  à  apprendre  en  Astronomie  ,  et  il  pourroLc 
se  flatter  de  posséder  à  fond  le  Système  de  l'U- 
nivers ,  ainsi  que  le  véritable  arrangement  des 
Corps  Célestes  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il  auroit  la  con- 
fioissance  de  la  propriété  des  Étoiles  fixes  ,  de 
FAnneau  de  Saturne  ,  des  Temps  et  des  Saisons 
convenables  à  V  Agriculture  ,  et  des  deux  Causes^ 
que  peuvent  avoir  les  Éclipses  ;  car  c'est  pour 
n'avoir  jamais  voulu  reconnoître  qu'une  Loi  ma- 
térielle et  visible  dans  ces  Éclipses ,  que  les  Ob- 
servateurs ont  nié  celles  qui  sont  provenues  d'une 
autre  source ,  et  dans  un  temps  difierent  du  temps 
indiqué  par  l'ordre  sensible. 

Quant  à  l'ordre  des  mouvemens  des  Astres , 
l'homme  pourroit  également  en  avoir  une  con- 
noissancc  certaine  ,  par  un  examen  réfléchi  des 
quatre  divisions  qui  complètent  leur  cours  tem* 
porel  ;  car  le  Temps  est  celle  des  mesures  sensi- 
bles qui  est  la  moins  sujette  à  erreur  ,  et  c'est 
pour  cette  raison  que  le  Temps  étant  la  vraie 
mesure  du  cours  des  Astres ,  on  sent  qu'il  m'est 
plus  aisé  d'estimer  juste  leurs  retours  périodiques 
par  le  calcul  du  Temps ,  que  d'évaluer  avec 
précision  la  longueur  de  mon  bras ,  par  les  me- 
sures conventionnelles  prises  dans  l'étendue  ; 
puisque  celles-ci  n'ont  point  de  base-  £xe ,   ni 
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déterminée  parla  Nature  sensible  ;  c'est  pour  cela 
qu'une  multitude  de  Nations  mesurent  l'espace 
même  et  les  distances  itinéraires  ^  par  la  durée 
ou  par  le  temps. 

Par  le  secours  de  ce  même  quarré  ,  Thomme 
parviendroit  à  se  délivrer  des  ténèbres  épaisses 
qui  couvrent  encore  tous  les  yeux  sur  Tancien- 
neté  y  l'origine  et  la  formation  des  choses  ;  il 
pourroit  même  éclaircir  toutes  les  disputes  rela- 
tives à  la  naissance  de  notre  Globe  ^  et  à  toutes 
les  révolutions  qui  sont  écrites  sur  sa  surface , 
et  dont  les  traces  peuvent  aussi-bien  représentée 
les  suites  et  les  effets  de  la  première  explosion  , 
que  ceux  de$  révolutions  postérieures  et  succes- 
sives ,  que  rUnivers  éprouve  continuellement 
depuis  son  origine. 

Et  en  efièt ,  ces  révolutions  se  sont  toujours 
produites  par  les  forces  Physiques  ,  quoiqu'elles 
aient  été  permises  par  la  Causé  première  ,  et  exé^ 
entées  sous  les  yeux  de  la  Cause  temporelle 
supérieure ,  par  la  continuelle  contraction  du 
mauvais  Principe,  à  qui  d'immenses  pouvoirs 
ont  souvent  été  accordés  sur  le  sensible  pour  la 
purification  de  Fintellectuel  ;  car ,  s'il  le  faut 
dire ,  cette  purification  de  l'intellectuel  est  la 
seule  voie  qui  mené  au  vrai  grand  Œuvre ,  ou 
au  rétablissement  de  V  Unité  ;  or ,  comment  cette 
purification  peut-elle  avoir  lieu ,  sans  son  con- 
traire ou   ^ans   sa  réaction  ^  puisqu'elle    doit 

se 


Digitized  by  LjOOglC 


43  P    ^^^  dévolutions  de  la  JStaturi^ 
«e  faire  dans  le  temps  ^  et  que  dans  le  tempi 
aucune  action  ne  peut  avoir  lieu  sans  le  secours 
d'une  réaction. 

Ce  qui  éclaireroit  l'homme  là^dessus  ^  c'e$c 
qu'en  observant  les  quatre  Régions  dont  nous 
parlons ,  il  verroit  qu'il  y  en  a  un^^  qui  dirige  , 
«ne  qui  reçoit ,  et  deux  qui  régissent  ;  de-Ià  il 
verroit  que  les  désastres  dont  lit  Terre  o0re  uni-* 
vecsellement  les  vestiges  ,  appartiennent  nçce$- 
sairement  à  l'action  de  dçux  Régions^  ^tives 
apposées ,  savoir ,  de  celle  où  règne  le  Feu,  et  dç 
celle  où  règne  l'Eau.  Alors  il  n'attribuerpit  pli^ 
tes  eflfèts  dont  ses  yeux  sont  témoins  tous  les  jours, 
à  rÉlément  seul  qui  paroit;  les  produire  ,  parce 
qu'il  reconnoicroit  que  ces  révoli^tions  sont  le 
résultat  du  combat  continuel  de  ces  deux  ennet 
mis  p  dans  lequel  l'avantslge  demeure  tantôt  à 
l'un  et  tantôt  à  l'autre  \  mais  a^ssi  dans  lequel 
l'un  des  deux  ne  peut  être  vainqueur  ,  sans  que 
le  lieu  de  la  Terre  où  s'est  pa^sé  le  coi^bat  n'eq 
souffire  à  proportion  ,  et  n'en  reçoive  ào^  altéra^ 
lions  et  des  cbangemens. 

Voil^  pourxjuoi  rien  de  ce  que  nous  voyMfi 
$ttf  la  Terre  ne  doit  nous  étonner  ,„  parce  que  , 
quand  même  les.  révolutions  joucnalieres  j^  que 
nous  ne  pouvons  nier ,.  oTauroient  pas  lie^i  j^  ces 
deux  £témen&<^nt  i^éaompifis  commencé  d'agir 
eot  opposition  ,  dès  le  momeDt.di^  l'origine  4e» 
€boies  tçmporelleç^ , 
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Voilà  pourqi^oi  aussi  nous  devons,  être  sûrs 
que  chaque  instant  produit  des  révolucions  noii- 
yelles  ,  parce  quç  l'action  de  ççs  deux  Elémenf 
Tun  $ur  l'autre  ^  est  ^  et  sera  continuelle  }usquà 
la  dissolution  générale.  Ainsi  cous  ces  prodiges 
qui  surprennent  si  fort  les  Naturalistes  ,  dispar 
roissent  ;  toutes;  ces  irrégularités  ^  tout^  ces 
<iévastationa  qui  s'opèrent  sou&  00s  yeux ,  d^ 
même  que  celles  dont  les  restes  et  les  débris  a^ 
«oncent  Tancienneté  ,  ne  soat  plias  difficiles  à  ex- 
pliquer p  et  se  concilient  parfaitement  avec  toîç 
ce  que  Ton  a  vu  sur  les  Principes  innés  des  Etres, 
sur  leurs  actions  différentes  et  opposées  les  unes 
aux  autres ,  enfin  sur  les  suites  fuœstes'  de  1^ 
ton^-^ACùon  universelle. 

Mais  tous  ces  Phénomènes  paroîtnont  biea 
moins  étonnans  encore,  quand  nous  nous^ rappel- 
lerons que  cts.  deux  Siemens  opposés  »  o^  ces 
deux  agens ,  oa  cette  double  Lot  universeUc 
4ans  la  Matiece  ,  sont  toujours  dans  la  dépens 
diance  de  la  Cause  active  et  intelligente  qui  ea 
iair  le  centre  et  le  lien  f  et  qui  peut  à  son  gff 
actionner  Tun  ou  Tautre  des  divers  Agens  qui  Içî 
sont  soumis ,  et  même  Ie&  livrer  à  une  açtioA 
inférieure  et  mauvaise. 

.  Nous  avons  donjc  un  moyen  de  plus  de  savoir 
d'où  ont  pu  provenir ,  dans  les  grandes  révoliii^ 
tions  f  ces  excès  prodigieux  de  l'Eau  sur  le'Feu  » 
OU  du  l^eu  sut  ri^au  i^  car  ii  faut  simplement  $<m- 
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ger  à  la  Cause  active  et  intelligente  ,  et  recotf* 
noitre  que ,  lorsque  les  Principes  de  ces  Élémeiïs 
ne  sont  plus  dans  leurs  bornes  naturelles  >  c'est 
qu'elle  abandonne  ^  ou  qu'elle  actionne  l'un  pks 
que  l'autre  par  sa  propre  vtrm ,  pour  raccom- 
plissement  des  Décrets  et  de  la  Justice  de  la  Cause 
première  ,  et  pour  laisser  agir  ,  ou  pour  arrêter 
la  trop  grande  contraction  du  Principe  mauvais 
qui  lui  est  opposé. 

On  voit  donc  par-là  que  pour  savoir  les  rai* 
sons  de  la  marche  que  cette  Cause  tient  dans 
l'Univers ,  c'est  dans  sa  Nature  intelligente  et 
dans  tout  ce  qui  lui  ressemble  qu'il  faut  les 
chercher  ;  car  ^  comme  elle  est  à  la  fois  active 
et  intelligente ,  c'est  son  aaivité  qui  fait  pro* 
duire  les  effets  sensibles  ,  en  communiquant  ses 
diverses  aaions  et  réactions  à  tous  les  Etres 
temporels  ;  mais  c'est  sa  feculté  intelligente  seub 
qui  peut  en  donner  l'explication ,  attendu  que 
c'est  à  ce  seul  titre  qu'elle  est  admise  au  Cvnscili 
ainsi  il  n'y  aura  jamais  aucun  résultat  satisfaisant 
pour  ceux  qui  ne  chercheront  cette  explication 
que  dans  la  Matière* 

Que  l'on  applique  ceci  à  tout  ce  qui  a  été  dît 
sur  la  manière  de  chercher  en  tout  la  vérité  des 
choses  ;  et  Ton  verra  si  les  principes  qui  nous 
conduisent  ne  sont  pas  universels. 

Outre  les  lumières  que  la  connoissance  da 
<g[uarré  peut  donner  ^  sur  la  constitution  des  Etres 
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Corporels ,  sur  Tharmonie  établie  entr'éux  ,  dei 
même  que  sur  les  causes  de  leur  destruction  ;  il 
embrasse  encore  les  quatre  degrés  distincte 
auxquels  leur  cours  particulier  les  assujettit.,  efD 
qui  nous  sont  dairement  désignés  par  les  qua- 
tre Saisons  i  car,  qui  ne  sait  les  différentes  pro^ 
priétés  attachées  à  chacune  de  ces  Saisons  s* 
Qui  ne  sait  qu'aucun  Être  cofj^orel  ne  pouvant'  ; 
recevoir  la  naissance  que  par  la  réunion  de 
deux  actions  inférieures  ,  il  faut  premièrement 
«t  avant  tout ,  que  ces  deux  actions  se  conviens 
nent  et  s'accordent  mutuellement;  ce  que  Totl 
J)eut  appeller  VJdoptiùm 

Or ,  c'est  à  TAùtomnef  que  cet  acte  d'adop* 
tion  est  attribué  >  parce  -qu'alors  les  Etres  >  paf 
la  Loi  de  leur  Principie  immatériel  >  jettent  hors 
d'eux  les  gerihes  qui  doivent  servir  à  leui'  repro- 
duction ;  et  cette  Loi  ne  commence  d'agir  que 
quand  ces  germes  te  trouvent  placés  dans  Itm 
matrice  naturelle.  C'est  là  le  pi'emier  degré  de 
leur  coui's  ;  degré  sur  lequel  la  réflexion  et  l'in-» 
tellig^nce  découvriront  facilement  ime  infinité  de 
choses  que  je  ne  dois  pas  dire. 

Quand  les  gertnes  sont  ainsi  adoptés  par  leur 
matrice  ^  les  deux  actions  concourant  ensemble  ^ 
forment  ce  que  ûous  devons-  appeller  la  êoncepr  \ 
tion  ^  qui  selon  la  Loi  de  cette  même  nature  cor- 
.  porelle ,  esc  indispensable  pour  la  génératioii 
des  Etres  de  matière.  Ce  second  degré  dé  leur 
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cours  se  passe  pendant  l'Hiver ,  dont  l'influence 
ménageant  leur  force  en  les  tenant  dans  le  re« 
pos  9  et  ramassant  tout  leur  feu  dans  le  même 
foyer  »  opère  sur  eux  une  réaaion  violente  qui 
leur  fait  faire  eflR>rt ,  et  les  rend  plus  propres  à 
se  lier  et  à  se  conununiquer  réciproquement 
leurs  vertus. 

Le  troisième  degré  de  leur  cours  a  lieu  pen- 
dant le  Printemps  ,  et  npus  pouvons  regarder 
cet  acte  comme  celui  de  la  végétation  ou  de  la 
corporisation  ;  premièrement  parce  qu'il  est  le 
troisième ,  et  que  nous  avons  assez  montré  que 
le  nombre  trois  étoic  consacré  à  tout  résultat^ 
soit  corporel ,  soit  incorporel  ;  en  second  lieu  , 
parce  que  les  influencet  salines  de  l'hiver  venant 
à  cesser  après  avoir  rempli  leur  Loi ,  qui  étoit 
de  réactionner  non  seulement  les  Principes  des 
germes  générateurs  ,   mais  même  ceux  de  leurs 
productions ,  les  uns  et  les  autres  font    usage 
de  leur  faculté  et  de  leur  propriété  naturelle  en 
manifestant  au  dehors  tout  ce  qu'ils  ont  en  eux. 
Aussi ,  c'est  dans  cette  saison  du  Primemps  que 
commencent  à  paroitre  les  fruits  de  cette  propriété 
végétative ,  et  que  nous  les  voyons  sortir  du  sein 
où  ils  ont  pris  la  naissance. 

Enfin  l'Été  complète  tout  l'ouvrage  ;  c'est 
alors  que  toutes  ces  productions  ,  sortant  de  la 
matrice  où  elles  avoient  été  formées  ,  reçoivent 
pleinement  l'action  du  Soleil  qui  les  porte  à  leur 

maturité  j^ 


Digitized  by  LjOOQiC 


Cohrs  umpofèi  des  Êtres.  45  $ 
fcatuVité  ,  et  c'est-là  le  quatrième  degrë  du  cours 
de  tous  les  Êtres  corporels  terrestres; 

On  sent  cependaivt  qu'il  faut  en  excepter  là 
i>lupart  des  animaux  ,  qui  maigri  qu'ils  ècÀent 
assujettis  aux  quatre  degrés  quç  je  viens  de  re* 
connoîtTô^  dans  le  cours  particulier  de  tous  les 
Êtres  corporels  ,  ne  suivent  pas  néanmoins  tou- 
jours pour  leur  génération  et  leur  croissance  > 
la  Loi  et  la  durée  ordinaire  des  saisons  ;  et  Cttti 
exception  né  <ioit  pas  étotïiïer  à  leur  égard  ^ 
parce  que  n'étant  pas  irihérens  à  la  Terre  ,*  quoi- 
qu'ils viennent  d'elle  ^  il  eit  certain  que  leur 
Loi  rie  doit  pas  être  semblable  à  celle  dés  Btres 
de  végétation  attachés  à  cette  même  Terré. 

Il  ne  faudroit  pas  nori  plus  rejeter  le  Principe 
de  l'universalité  xquaternaife ,  ^arcé  qu'on  verroit 
que  même  parmi  les  Etres  dei  végétation  ,  leé 
tins  n'attendent  pas  la  révolution  entière  del 
quatre  saisons*  pour  compléter  leur  cours ,  et 
que  d'aucrejs  ne  pawierinent  à  ce  complément 
qu^après  plusieurs  révolutions  Solaires  annuelles; 
Cette  diSittûce  yi«m  de  ce  que  les  uns  ont  be- 
ioin  d'une  moindre  réafctipn  >  et  les  autres  d'unô 
plus  considérable  -,  pour  agir  et  pour  opérer  leur 
Ceuvre  particulier.  Mais  ces  quatre  degrés  ou 
ces  quatre  actes  que  je  viens  de  rémarquer  ,  ne 
leur  conviennent  pas  moins  ,  et  s'accomplissent 
toujours  avec  une  pârfiiite  exactitude  dans  le$ 
Stresleis  plus  ppécocesj  comme  dans  ceux  qui 
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sont  les  plus  tardifs  ,  parce  que  selon  ce  qu'on  a 
vu  sur  le  nombre  quatre  par  rapport  à  l'étendue  , 
il  est  celui  qui  mesure  tout,  et  qui  porte  son  ac- 
tion par-tout  f  quoiqu'il  ne  porte  pas  par-toue 
une  action  égale  ,  et  qu'il  la  proportionne  uni- 
versellement à  la  différente  nature  des  Etres. 

Ce  que  l'on  vient  de  voir  sur  les  propriétés 
attachées  aux  quatre  saisons ,  ne  répandroit-il 
pas  quelque  lumière  sur  l'époque  où  l'Univers  a 
pu  prendre  naissance?  Il  est  vrai  que  ceci  ne  peut 
regarder  que  ceux  qui  accordent  une  origine  à 
rUnivers  ;  car  pour  ceux  qui  ont  été  ou  assez 
aveugles  ou  d'assez  mauvaise  foi ,  pour  ne  pas 
lui  en  reconnoîtrc  une  ,  cette  recherclw  devient 
superflue.  Cependant ,  persuadé  que  ceux-là  mê- 
me auroient  profité  de  ce  que  je  leur  dirois  à  ce 
sujet  ;  }e  vais ,  autant  qu'il  me  sera  permis^  levef 
un  coin  du  voile  devant  leurs  yeux. 

Si ,  dans  l'origine  du  monde?*,  on  considère 
seulement  le  premier  instant  de  l'apparence  de 
sa  corporisation ,  il  est  certain  qu'en  se  guidant 
selon  l'ordre  des  saisons  ,  on  seroit  tenté  de  l'at- 
tribuer au  Printemps ,  parce  qu'effectivement 
c'est  le  montent  de  la  végétation. 

Mais  si  l'on  portoit  la  vue  un  peu  plus  haut  i 
et  qu'on  examinât  tous  les  actes  qui  ont  dû  pré^ 
céder  cette  corporisation  visible ,  il  faudroit  né- 
cessairement placer  l'origine  du  germe  du  monde 
à  une  autre  saison  que  celle  du  Printemps.  Car 
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Ton  seroit  obligé  de  convenir  que  la  marche  ac- 
tuelle de  la  Nature  universelle  ,  étant  la  même 
qu^au  moment  de  sa  naissance ,  l'adoption  de 
ses  Principes  constitutifs  a  dû  se  faire  alors  pour 
elle  ,  dans  les  mêmes  circonstances  et  dans  le 
même  temps  où  nous  voyons  que  se  fait  aujour- 
d'hui l'adoption  des  principes  particuliers  qui 
perpétuent  son  cours  et  son  existence  ;  c'est-à- 
dire^  que  cette  adoption  primitive  a  dû  commen- 
cer dans  l'Automne. 

C'est  en  effet ,  lorsque  les  Etres  perdent  la 
chaleur  du  Soleil  ,  c'est  lorsque  cet  Astre  se 
retire  d'eux,  qu'ils  se  rapprochent  et  se  recher- 
chent ,  pour  suppléer  à  son  absence  en  se  com- 
muniquant leur  propre  chaleur  ;  et  c'est-là,  com- 
me on  l'a  vu  ,  le  premier  acte  de  ce  qui  doit  se 
passer  corporellement  parmi  les  Etres  particu* 
liers  delà  Nature.  Il  doit  donc  en  être  de  même 
pour  l'universel  ;  c'est  lorsque  le  SoUil  a  cessé 
d'être  sensible  à  ceux  qu'il  avoir  échauffés  jus- 
ques-lâ,  que  les  choses  corporelles  ont  fait  le  pre- 
mier pas  vers  l'existence ,  et  que  la  Nature  à 
commencé. 

Par  la  même  analogie  ,  on  pourrw  présumer 
dans  quelle  saison  cette  Nature  doit  se  décom- 
poser et  cesser  d'exijter  ;  c'e$t-à*dire ,  qu'en  sui- 
vant la  Loi  de  son  cours  aauel ,  on  devroit 
croire  que  c'est  dans  l'JEté ,  que  cet  Univers, 
acquerra  le  complément  des  quatre  actes  de  son 
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icours  universel ,  que  ce  complément  étant  arrhnf, 
il  terminera  là  sa  carrière  ^  et  que  se  détachant 
jdc  la  branche  ,  à  Fimage  des  fruits  ,  il  cessera 
4'êcre  9  et  disparoîtra  totalement  pendant  que 
l'arbre  auquel  il  était  attaché  ,  demeurera  stablo 
^  jamais. 

Ce  que  je  yiens  de  dire  a  pour  base  une  Loî^ 
généralement  reconnue,  qui  est  que  les  choses 
unissent  toujours  par  où  elles  ont  coramencé^ 
Cependant  je  le  répète ,  quoique  les  quatre  açte$' 
(du  cours  temporel  s'accomplissent  dans  chacu4 
âi^s  Etres ,  il  n'en  est  pas  cependant  en  qui  cettf 
Loi  ne  s'opère  dans  des  temps  différens. 

Alors,  si  ce  cours  varie  du  végétal  à  l'animal ^p^ 
si  même  dans  chacune  de  ces  deux  classes  ,  il  s'o^ 
père  si  diversement ,  tant  sur  les  différentes  es?^ 
peces  que  sur  les  différens  individus ,  à  plus  forte, 
raison  doit-il  être  plus  difficile  d^en  fixer  les  Loiîi 
pt  la  durée  en  jugeant  du  particulier  à  l'Universel, 
Ainsi ,  rien  n'est  plus  loin  de  ma  pensée  que^ 
4e  vouloir  déterminer  une  saisofl  temporelle 
pour  ces  grandes  époques.  Et  dans  le  vrai ,  çe§ 
questions  sont  entièrement  superflues  pour  l'hom-r 
Tne  ,  d^autant  que  pat  le  flapibeau  qu'il  porte 
en  lui-même,  il  peut  acquérir  sur  çe$ohjets  des- 
lumières  plus  utiles  y  plus ,  sûres  et  plus  imporr 
gantes  que  celles  qui  tte  tombent  que  sur  les  pér 
lîodes  des-Ëtres  passagers. 

Je,  prie  également  quîon  ne  me  tas?e  pat  de- 
•>  •  ,  çontradictioR 
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contradictioft  ou  d'inadvertance  ,  si  Ton  m*a.  en- 
tendu parler  du  Soleil  avant  Texistence  des  choses' 
corporelles  ;  je  n'oublie  pas  que  le  Soleil  visible 
a  pris  naissance  comme  tous  les  corps  ,  ec 
avec  tous  les  corps  ;  mais  je  sais  aussi  qu'il  y  a 
un  autre  Soleil  très-physique  donc  celui-ci  n'est 
que  la  figure  ,  et  sous  les  yeux  duquel  tous  les 
actes  de  la  naissance  et  de  la  formation  de  la' 
Nature  se  sont  opérés  1  comme  la  révolution^ 
Journalière  et  annuelle  des  Etres  particulier» 
s'opère  à  l'aspect  et  par  lès  Loix  de  notre  Soleil 
corporel  et  sensible. 

Ainsi  ,  pour  l'intérêt  de  ceux  qui  liront 
ceci ,  je  les  exhorte  à  être  assez  réservés  pour 
ne  pas  me  jugfer  avant  de  m'avôir  compris;  et  s'iU 
Veulent  me  comprendre ,  il  faut  qu'ils  portent 
souvent  leuf  vue  plus  loin  qtie  ce  que  je  dis  ;  car  / 
soit  par  devoir ,  soit  par  prudtnce ,  j'ai  laissé 
beaucoup  à  désirer. 

Après  avoir  montré  en  général  plusiéuts  àté 
propriétés  du  quarré ,  que  j'annonce  toujours 
comme  seul  et  unique ,  j'exposerai  brièvement 
quelques-unes  de  celles  qui  sont  attachées  û 
chacun  de  ses  côtés  ,  tât  réservant  de  traiter  de 
cet  emblème  universel  d'une  manière  un  peu  plus 
étendue ,  dans  la  division  qui  suivra  celle-ci. 

Le  premier  de  ces  côtés ,  comme  base ,  fonde- 
ment ,  ou  racine  des  trois  autres  côtés ,  est  l'i- 
mage de  l'Etre  premier  $  unique  ^  oîiiversel,  qui 
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s'est  manifesté  dans  le  temps ,  et  dans  toutes  Ie# 
productions  sensibles ,  mais  qui  étant  sa  cause 
à  lui-même  et  la  source  de  tout  Principe  ,  a  sa 
demeure  à  part  du  sensible  et  du  temps'»  ep  pouy 
r^connoltre  ce  que  j'^i  déjà  dit  plusieurs  fois  \ 
savoir ,  combien  les  productions  sensibles,  quoi» 
que  venant  de  lui ,  sont  peu  nécessaires  \  son 
çxistence  ,  il  ne  faut  qu'observer  quel  est  le 
nombre  qpi  lui  convient ,  il  n  y  4  persQnûe  qui 
ae  sache  que  c'est  l'Unité, 

Quelqu'opération  qpe  l'on  fasse  sur  ce  nom-s 
l>re  pris  en  lui-même,  c'e^t-à-diré ,  qu'on  1q 
multiplie ,  qu'on  l'élevç  à  tpUe  puissance  que 
l'imagination  pourra  concevoir;  que  l'on  çher^ 
çhe  sucçeçsivement  la  racine  de  toutes  ces  puisr 
sançes  jj  c^  ser^  toujours  ce  même  nombre  d'ynite 
gui  demeurera  p^r-tout  pour  résulta^ ,  dç  façon 
que  ce  noqibre  y,n  étant  à  Ijt  fois  sa  racine  1  son 
quarré  et  toutes  ses  puissances ,  existe  nécessaire? 
nient  p^r  lui  et  indépen4ammenç  4e  put  ayçre 
Çtre. 

Je  ne  parle  point  de  la  division  ,  parc^  que 
cette  opération  4e  calcul  ne  peut  avoir  lieu  que 
%\xt  des  assemblâmes  ,  et  j^imais  sur  un  nombre 
simple  comme  l'unité ,  ce  qui  confirme  ce  que 
j'ai  dit  sur  la  nullité  4es  fraction^, 

Je  ne  parle  point  non  plus  de  l'opération  de 
ra4diciqn ,  parce  qu'il  esit  clair  qu'elle  n^  peuç 
^alen^em  avojr  lieu  que  d^n^  ies  choses  çonipo-: 
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jsfes ,  et  qu'un  Être  qui  a  tout  en  soi  ne  peut 
recevoir  la  jonction  d'aucun  autre  Etre  ,  ce  qui 
sert  de  preuve  à  teut  ce  qui  a  été  dit  ci-devant 
sur  la  Matière ,  ou  rien  de  ce  qui  est  employé  à 
1^  croissance  çt  à  la  nutrition  des  Etres  corporels  , 
ue  se  mêle  avec  leurs  Principes. 

Mais  je  parle  de  la  multiplication ,  ou  éléva-^* 
tîon  de  puissances ,  ainsi  que  de  Textraction  des 
racines ,  parce  que  l'une  t^t  l'image  de  la  pro^ 
priété  productrice ,  innée  dans  tout  Etre  simple  , 
çt  l'autre  celle  dç  la  correspondance  de  tout 
!l^tre  simple  avec  ses  productions  ,  puisque 
c'est  par  cette  correspondance  que  s'opère  la 
réintégration. 

C'est-là  ce  qui  doit  nous  aider  à  nous  confir- 
mer que  ce  premier  côté  du  quarré  ,  ce  nombre 
y  N ,  ou  la  C^use  première  de  laquelle  il  est  le 
caractéristique ,  produit  tout  par  elle  ^  ne  reçoit, 
rien  que  d'elle  ou  qui  ne  soit  à  elle. 

Le  second  coté  est  celui  qui  appartient  à  cette 
Cause  active  et  intelligente  que  j'ai  présentée 
dans* le  cours  de  cçt  Ouvrage  ,  comme  tenant  le 
premier  rang  parmi  les  causes  temporelles  ,  ec 
qui  ^  par  sa  faculté  active  ^  dirige  le  cours  de  la 
Kature  et  des  Etres  corporels  ,  de  même  que 
par  S2^  faculté  intelligente ,  elle  dirige  tous  les 
pas  de  l'homme  qui  lui  est  semblable  en  qualité 
^l'Etre  intellectuel. 

î^ous  attribuons  \  cette  Cause  Iç  seço^id  côté 
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du  quarré  ^  parce  que  de  même  que  ce  second 
côté  esc  le  plus  voisin  de  la  racine  ;  de  même 
la  Cause  active  et  intelligente  •parôît  immédia- 
tement après  l'Etre  premier  qui  existe  hors  des 
choses  temporelles.  Alors  y  si  nous  la  mettons  en 
parallèle  avec  le  second  côté  du  quarré  ^  nou^ 
devins  donc  aussi  lui  donner  un  double  nombre; 
et  nbu$  voyons  que  nous  ne  saurions  appliquer 
ce  double  nombre  à  aucun  Etre  avec  plus  dé 
justesse  qu'à  cette  Cause  ^  puisqu'elle  nous  l'in- 
dique elle-même  ,•  tant  par  son  rang  secondaire, 
que  par  la  double  propriété  dont  elle  esc  en 
possession. 

Et  dans  le  fait  y  il  est  si  vrai  que  cette  Causé 
àaive  et  intelligente  est  le  premier  Agent  de  tout 
ce  qui  est  temporel  et  sensible  ,  qu'ici  rien  n'au- 
roit  jamais  existé  sans  son  secours ,  et  pour  ain^i 
dire ,  sans  avoir  commencé  par  elle. 

Le  quarré  lui-même  ne  nous  en  offre- t-it 
pas  la  preuve  ?  Le  second  de  ses  côtés ,  que 
nous  examinons  pour  le  moment ,  n'est-il  pas  le 
premier  degré  et  le  premier  pas  vers  la  mani- 
festation des  puissances  de  sa  racine  F  En  unf 
^ot ,  n'est-il  pas  l'image  de  cette  ligne  droite  ^ 
qui  est  la  première  production  du  point ,  et 
sans  laquelle  il  n'y  auroic  jamais  eu  ni  surface 
ni  solide  f 

Nous  crouvons  donc  déjà  dans  le  quarré  , 
deux  points  des  plus  importans  pour  l'homme  , 

savoir  , 


Digitized  by  LjOOQIC 


J>es  Cètis  du  Quarre\  445 

«avoir,  la  connoissance  de  la  Cause  première 
universelle  ,  et  celle  de  la  Cause  seconde  qui  l^ 
représente  dans  les  choses  sensibles ,  et  (jui  esc 
j$on  premier  Agent  temporel. 

Je  me  suis  assez  étendu ,  en  son  lieu  s  sur  leô 
^tributs^  immenses  qui  appartienfterit  à  cette 
Cause  Seconde ,  active  et  intelligente  ,  pour 
pouvoir  me  dispenser  de  les  rappeller  ici  ;  et  si 
Foft  veut  avoir  d'elle  l'idée  qui  lui  convient ,  il 
^fSra  dâ  ne  jamais  oublier  qu'elle  est  l'imago 
de  k  Causô  première  f  et  chargée  de  tous  ses 
pouvoirs  pour  tout  ce  qui  se  passe  dans  I0 
Temps  ;  c'est  ce  qu'on  pourra  concevoir  de  plu^ 
yrai  à  son  sujet  ;  c'est  en  même  temps  ce  qui 
apprendra  à  l'homme  ,  s'il  est  avfcun  Etre  dan^ 
|;e  Temps  ^  çn  qui  U  puisse  mieux  placer  sa 
^niiance. 

Le  troisième  coté  du  quarré  est  celui  qui 
(désigne  tous  les  résultats  quelconques ,  c'est-à- 
dire  ,  tant  ceux  qui  sont  corporels  et  sensibles  , 
que  ceuit  qui  sont  immatériels  et  hors  du 
Temps  ;  car ,  de  même  qu'il  y  a  un  Quarré 
^(flfecfé  au  Temîps ,  et  un  Quarré  indépendant 
du  Temps ,  de  même  il  y  a  des  résultats  attachés 
^  l'un  et  à  l'autre  de  ôes  deux  Quarrés  ,  parce 
que  cbacttft  d'eux  a  le  pouvoir  de  manifester 
fies  productions  ;  et  comme  les  productions  qu^ 
?c  manifestent  dans  Tune  et  l'autre  Classe ,  sonn 
fôiajoups  a^  popaWô  de   trais  ^  ç'çs|;  pour  cela 
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que  nous  les  appliquons  au  troisième  côté  ivL 

j^uarré. 

Ceci  s'accorde  parÊutement  avec  ce  que  Ton 
a  vu  sur  les  productions  corporelles ,  qui  toutes 
sont  l'assemblage  de  trois  Élémens  ;  tout  ce 
qu'il  y  a  à  observer  ,  ^c'est  la  distinction  consi- 
dérable f  qui ,  malgré  la  similitude  du  Nom-- 
bre  ,  se  trouve  entre  les  productions  tempo- - 
relies  et  celles  qui  ne  le  sont  pas  ;  celles-ci  pro- 
venant directement  de  la  Cause  première  ,  sont 
des  Etres  simples  comme  elle ,  et  ont  par  con- 
séquent une  existence  absolue  que  rien  ne  peut 
anéantir  ;  les  autres  n'étant  enfantés  que  par 
une  Cause  secondaire  ^  ne  peuvent  avoir  les 
mêmes  privilèges  que  les  premières  ,  mais  doi- 
vent nécessairement  se  ressentir  de  l'infériorité 
de  leur  Principe  ;  aussi  leur  existence  n'est-elle 
que  passagère  ,  et  elles  ne  subsistent  pas  par 
elles  -  mêmes  »  comme  les  Etres  qui  ont  de  la 
réalité. 

C'est  là  ce  que  le  troisième  côté  du  quarré 
nous  fait  connoître  évidemment  ;  car ,  si  le  se-  > 
cond  nous  a  donné  la  ligne  ,  le  troisième  «ou$ 
donnera  la  surface  ;  et  puisque  le  nombre  trois 
est  en  même  temps  Iç  nombre  de  la  surface  et 
le  nombre  des  Corps  ,  il  est  donc  clair  que  les 
Corps  ne  sont  composés  que  de  surfaces  ,  c'est- 
à-dire  ,  de  substances  qui  ne  sont  que  l'enve- 
loppe ou  l'apparence  extérieure  de  l'Etre ,  mais 
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âttxc|uelles  n'appartiennenc  ^  ni  la  solidité  ^  ni 
la  vie. 

Et  ^n  effet ,  la  dernière  opération ,  indiquée 
par  la  Géométrie  humaine  ^  pour  composer  le 
solide  ,  n'est  que  la  répétition  de  celles  qui  ont 
précédé  ,  c'est-à-dire  ,  de  celles  qui  ont  formé 
la  ligne  et  la  surface  ;  car  la  profondeur  que 
cette  troisième  et  dernière  opération  engendre  , 
n'est  autre  chose  que  la  direction  verticale  de 
plusieurs  lignes  réunies  ,  et  toute  la  différence 
qui  s'y  trouve  ,  c'est  que  dans  les  opérations 
précédentes  la  direction  des  lignes  n'étoit  qu'ho- 
rizontale; ainsi  cette  profondeur  est  toujours 
le  produit  de  la  ligne  ,  et  comme  telle ,  elle 
ne  peut  être  autre  chose  qu'un  assemblage  de 
surfaces. 

Veut-on  ,  puisque  l'occasion  é'en  présente  i 
apprendre  encore  à  évaluer  plus  juste  ce  que 
sont  les  Corps  ?  Pour  cet  effet ,  on  n'a  qu'à  suir 
vre  l'ordre  inverse  de  celui  de  leur  formation. 
Les  solides  se  trouveront  composés  de  surfeces  > 
les  surfaces  de  lignes ,  les  lignes  de  points  > 
c'est-à-dire,  de  Principes  qui  n'ont  ni  Ion* 
^  gueur  ,  ni  largeur ,  ni  profondeur  ;  en  un  mot , 
qui  n'ont  aucune  des  dimensions  de  la  Matière  , 
ainsi  que  je  l'ai  amplement  exposé  lorsque  j'ai 
eu  lieu  d'en  parler. 

Qu'on  ramené  donc  ainsi  les  Corps  à  leur 
source  et  à  Içur  Essence  primitive  ,  qt  qu'09 
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voie  par  <-  là  l'idée  que  Ton   4oit  avoir  de  li 

Matière. 

Enfin ,  le  quatrième  côté  du  quarré  ,  opimne 
répétant  le  Nombre  quaternaire  y  par  lequel 
tout  a  pri$  son  origine  y  nous  ofte  le  Nombre  de 
tout  ce  qui  est  Centre  ou  Principe ,  dans  quelque 
classe  que  ce  %6k  ;  mab ,  comme  nous  avons 
gssez  parlé  du  Principe  universel  qui  est  hors  du 
Temps ,  et;  que  ce  quarré  dont  nous  traitons 
actuellement  y  a  simplement  le  temporel  pour 
objet  ^  on  ne  doit  entendre  par  son  quatrième 
côté  ,  que  les  difierens  Principes  agissans  danf 
la  classe  temporelle,  c'est-à-dire,  tant  ceux 
qui  jouissent  des  facultés  intellectuelles  ,  que 
ceux  qui  sont  bornés  aux  facultés  sensibles  et 
corporelles  ;  et  même  ,  quant  aux  Principes 
immatériels  des  Etres  Corporels  ,  sur  lesquels 
ûops  nous  Sommes  étendus  aussi  longuement 
qu  il  nous  a  été  permis  de  le  faire  ,  nous  ne 
rappellerons  ici  ni  leurs  différentes  propriétés  ^ 
ni  leur  action  innée  ,  ni  la  nécessité  d'une  se^ 
conde  action  pour  faire  opérer  la  première  ^  ni 
en  un  mot,  toutes  ces  observations  qui  ont  été 
faites  sur  les*  Loix  et  le  cours  de  la  Nature 
matérielle. 

Nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer  , 
que  le  rapport  qui  peut  se' trouver  entre  ces 
Principes  corporels  et  le  quatrième  côté  du 
4^uarré  ,  est  une  nouvelle  preuve  qu'en  qualité 
^        .  de 
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de  quaternaires  ou  de  centres ,  ils  sont  des  Etres 
simples  ,  distincts  de  la  Matière ,  et  dès  •  lors  ^ 
indestructible^  ,  quoique  leurs  productions  sensi- 
bles ,  qui  ne  sont  que  des  assemblages ,  ^oieot 
sujettes  par  leur  nature  à  se  décomposer. 

C'est  donc  seulement  sur  les  Principes  imma- 
tériels intellectuels  ,  que  nous  devons  actuelle- 
ment fixer  notre  attention  ,  et  parmi  ces  Prin- 
cipes y  il  n'en  est  aucun  sur  qui  nous  puissions 
attacher  notre  vue  plus  à  propos  que  sur  l'homme 
en, ce  moment  ;  puisque  c'est  lui  qui  a  été  le 
principal  objet  de  cet  écrit  ;  puisque  c'est  en 
lui  que  devroient  résider  essentiellement  toutes 
les  vertus  ^enfermées  dans  cei:  important  Quarre 
dont  nous  nous  occupons  ;  puisqu'enfin  ,  ce 
jQuarré  n'a  jamais  été  tracé  que  pour  l'homme  , 
fit  qu'il  est  la  véritable  source  dès  sciences  et 
des  lumières  dont  cet  homme  a  été  malheureur 
sèment  dépouillé. 

Ce  seroit  donc  en  contemplant  avec  SîOin  le 
quatrième  côté  de  ce  quarré ,  que  l'homme 
apprendroit  véiimbleinent  à  en  évaluer  le  prix 
«t  les  avantages.  Ce  seroit-là  en  même  temps 
aîi  il  verroit  à  découvert  les  Erreurs  pat  les- 
quelles les  hommes  ont  obscurci  le  fondement 
et  l'objet  mênie  des  Mathématiques;  combien  ils 
se  trompent  9  quand  ils  substituent  aux  Loix  sim- 
ples 4e  cette  sublime  Science ,  leurs  décisions 
fautives  et  incertaines ,  et  combien  ils  se  nui- 
sent 
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sent  à  eux-mêmes  ,  quand  ils  la  bornent  à  Vtià^ 
men  des  Faits  matériels  de  la  Nature ,  tandis 
qu'en  en  ^sant  un  autre  usage ,  ils  en  pour* 
roieqjt  retirer  des  fruits  si  précieux. 

Mais  on  sait  que  Thomme  ne  peut  plus  au- 
jourd'hui observer  ce  quarré  sous  le  même 
.point  de  vue  quHl  le  faisoit  autrefois ,  et  que 
parmi  les  quatre  différentes  classes  qui  y  sont 
contenues ,  il  n'occupe  plus  que  la  plus  mé- 
diocre et  la  plus  obscure  ,  au  lieu  que  dans  soa 
origine  il  occupoit  la  première  et  la  plus 
lumineuse. 

C'étoit  alors  que  puisant  les  connoissances 
dans  leur  source  même ,  et  se  rapprochant  y 
sans  fatigué  et  sans  travail,  du  Principe  qin 
luPavoit  donné  l'être  ,  il  jouissoit  d'une  paix  et 
d'une  félicité  sans  bornes  ,  parce  qu'il  étok 
dans  son  Elément.  C'est  par  ce  même  moyea 
qu'il  pouvoit  avec  avantage  et  avec  sûreté  diri- 
ger sa  marche  dans  toute  la  Nature  ,  parce 
qu'ayant  empire  sur  les  trois  classes  inférieures 
du  quarré  temporel ,  il  pouv#it  les  diriger ,  à 
son  gré ,  sans  être  épouvanté  ni  arrêté  par  aucua 
obstacle  ;  c'est ,  dis-je  ,  par  les  propriétés  atta- 
chées à  cette  place  éminente,  qu'il  avoit  une 
notion  certaine  de  tous  les  Etres  qui  composent 
cette  Nature  corporelle  ,  et  pour  lors  il  n'étoic 
pas  exposé  au  danger  de  confondre  sa  propre 
Essence  avec  la  leur» 
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Au  contraire  ,  relégué  aujourd'hui  à  la  der-» 
Jiiere  des  classes  du  Quarré  temporel  >  il  $e^ 
trouve  à  Textrêmité  de  c^tte  même  Nature  cor-* 
porelle  qui  lui  étoit  soumise  autrefois  >  et  dont' 
il  n'auroit  jamais  dû  éprouver  ni  la  résistance  y 
lii  la  rigueur.  Il  n'a  plus  cet  avantage  inappré-* 
ciàble ,  dont  il  jouissoit  dans  toute  son  étendue  y 
lorsque  placé  entre  le  Quarré  temporel  et  celui 
qui  est  hors  du  Temps  ^  il  pouvoit  à  la  fois  liref 
dans  l'un  et  dans  l'autre.  Au  lieu  de  cette  lu- 
mière dont  il  auroit  pu  ne  jamais  se  séparer  ^  it 
n'apperçoit  plus  autour  de  lui  qu'une  affreuse- 
obscurité  ^  qui  l'expose  à  toutes  les  souffrances, 
auxquelles  il  est  sujet  dans  son  corps  ^  et  à  toutes 
les  méprises  auxquelles  il .  est  entraîné  dans  s^t 
pensée  ^  par  le  faux  usage  de  sa  volonté  et  par 
l'abus  de  toutes  ses  facultés  intellectuelles^ 

Il  n'est  donc  que  trop  vrai  qu'il  est  impossible? 
\  rhomme  d'atteindre  aujourd'hui  sans  secours  ^ 
les  connoissances  tenfertnées  dans  le  Quàrré 
dont  nous  traitons ,  puisqu'il  ne  se  présente  plus 
à  lui  sous  la  face  qui  peut  seule  le  lui  rendra* 
intelligible^ 
:  Mais ,  je  l'ai  promis  >  |e  lîe  veux  pas  découi- 
rager  l'homme  5  je  voudrois  ^  au  contraire  ,  al- 
lumer en  lui  une  espérance  qui  ne  s'éteignîe 
jamais  ;  je  voudrois  verser  des  consolations  sur 
sa  misère ,  en  l'engageant  à  la  comparer  avec 
les  moyens  qu'il  a  près  de  lui  pour  s'en  délivrer- 
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Je  vais  dose  actuellement  fixer  sa  vue  sur  rni 
attribut  incorruptible  qu'il  possédoit  pleinement 
dans  son  origine  ,  dont  la  jouissance  non  seu- 
lement ne  lui  est  pas  totrt-à-fait  interdite  aujour- 
d'hui ,  mais  est  même  un  droit  auquel  il  peut 
prétendre ,  et  qui  lui  offire  la  seule  voie  et  le  seul 
moyen  de  recouvrer  cette  place  importante  dont 
nous  venons  de  parler. 

Rien  ne  paroîtra  moins  imaginaire  que  ce  que 
l'avance  ,  quand  on  réfléchira  que  même  dans  sa 
privation  ,  l'homme  possède  encore  les  facultés 
du  désir  et  de  la  volonté  ;  qu'ainsi  ayant  des  ^- 
cultes  f  il  lui  faut  des  attributs  pour  les  manifester^ 
puisque  la  Cause  première  elle-même  est  sou-» 
mise  »  ainsi  que  tout  ce  qui  tient  à  son  Essence  ^ 
i  la  nécessité  de  ne  pouvoir  rien  mardfester  sans 
le  secours  de  ses  attributs* 

Il  est  vrai  que  les  facultés  de  ce  Principe  pre- 
mier étant  aussi  infinies  que  les  Nombres  ,  les. 
attributs  qui  leur  répondent  doivent  être  ég^e- 
ment  sans  limites;  car  non  seulement  ce  Principe 
premier  manifeste  des  productions  hors  du  tempSj» 
pour  lesquelles  il  emploie  des  attributs  inhérent 
en  lui  9  et  qui  ne  sont  distincts  entr'euK  que  par 
leurs  différentes  propriétés  ;  mais  il  manifeste 
encore  des  productions  dans  le  temps  >  et  pout 
lesquelles  ,  outre  le  secours  de  ces  attributs  insé- 
parables d'avec  lui-même  ,  il  lui  a  fallu  Je  plus- 
des  attributs  hors  de  lui^  venant  de  lui  ^  agissant 
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par  lui  ^  et  qui  ne  fussent  pas  lui  ;  ce  qui  constitue 
ïa  Loi  des  Êtres  temporels  ,  et  explique  la.  double 
action  de  TUnivers- 

Mais^  quoique  les  manifestations  queThomme 
a  à  faire  ne  soient  nullement  comparables  à  celles 
de  là  Causé  première ,  on  ne  peut  néanmoins 
lui  contester  les  facultés  que  nous  venons  de  re- 
connoître  en  lui ,  ainsi  que  le  besoin  indispen-^ 
sable  d'attributs  analogues  à  ces  facultés  ^  pouf 
pouvoir  les  mettre  en  valeur  ;  et  puisque  ces 
attributs  sont  les  mêmes  que  ceux  par  lesquels  il 
a  prouvé  autrefois  sa  grandeur ,  nous  verrons  qu'il 
en  devroit  attendre  aujourd'hui  les  mêmes  secours, 
s'il  avoit  une  volonté  constante  d'en  faire  «sage  $ 
et  qu'il  leur  donnât  to^te  sa  confiance. 
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7. 

C>£S  attributs  au  dessus  de  tout  prix  ^  et  dans 
lesquels  se  trouve  la  seule  ressource  de  rtiomme , 
sont  renfermés  dans  la  connoissance  des  langues  ^ 
c'est-à-dire ,  dans  cette  faculté  commune  à  toute 
Tespece  humaine  de  communiquer  ses  pensées  ; 
faculté  que  toutes  les  Nations  ont  en  efl&t  cul- 
tivée f  mais  d'une  manière  peu  profitable  pour 
elles  ,  parce  qu'elles  ne  l'ont  pas  appliquée  à  son 
véritable  objet. 

Nous  voyons  évidemment  que  les  ayantages 
attachés  à  la  faculté  de  parler ,  sont  les  droits 
réels  de  l'homme ,  puisque  par  leur  moyen  il 
commerce  avec  ses  semblables ,  et  qu'il  leur  rend 
sensibles  toutes  ses  pensées  et  toutes  ses  affections» 
C'est  même  là  ce  qui  peut  seul  vraiment  répondre 
à  ses  désirs  sur  cet  objet  ;  car  tous  les  signes 
qu'on  a  employés  pour  suppléer  à  la  parole  dans 
ceux  qui  en  sont  privés  ^  soit  par  nature  ,  soie 
par  accident ,  ne  remplissent  ce  but  que  très-im- 
parfaitement. 

Cela  se  borne  chez  eux  ordinairement  à  des 
négations  et  à  des  affirmations  y  toutes  choses  qui 
ne  sont  que  la  suite  d'une  question  ;  et  si  l'on  ne 
les  interroge  ,  ils  pe  peuvent  d'çux-mêm  es  nous 
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ikire  concevoir  une  pensée  ,  à  moins ,  ce  qui 
revient  au  même ,  que  l'objet  ne  soit  sous  leurs 
yeux  ,  et  que  par  le  tact  ou  quelqu  autre  signe 
démonstratif,  ils  ne  nous  fassent  comprendre 
l'application  qu'ils  en  veulent  faire. 

Ceux  qui  ont  poussé  l'industrie  plus  loin  ,  ne 
peuvent  être  entendus  que  des  Maîtres  qui  les 
ont  enseignés  ,  ou  de  toute  autre  personne  qui 
seroit  instruite  de  la  convention  ;  mais  alors  , 
quoique  ce  soit  bien  là  une  espèce  de  langage  , 
cependant  nous  ne  pouvons  jamais  dire  que  ce 
soit  une  véritable  Langue,  puisque  première- 
ment elle  n'est  pas  commune  à  tous  les  hommes  , 
et  en  second  lieu ,  qu'elle  pèche  fortement  par 
l'expression ,  en  ce  qu'elle  est  privée  des  avan- 
tages inappréciables  qui  se  trouvent  dans  la 
prononciation. 

Ce  ne  sera  donc  jamais  là  ,  ni  dans  aucune 
des  Langues  factices ,  que  se  trouveront  les  vrais 
attributs  de  l'homme,  parce  que  tout  y  étant 
conventionnel  et  arbitraire,  et  variant  sans  cesse, 
n'annonce  pas  une  véritable  propriété. 

D'après  cet  exposé  ,  nous  pouvons  déjà  con- 
cevoir quelle  doit  être  la  nature  des  Langues  ; 
car  j'ai  dit  qu'elles  doivent  être  communes  à 
tous  les  hommes  ;  or  ,  comment  peuvent  -  elles 
être  communes  à  tous  les  hommes ,  si  elles  n*oi>^ 
pas  toutes  les  mêmes  signes  ;  ce  qui  est  dire 
proprement  qu'il  ne  doit  y  avoir  qu'une  Langue; 
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'  Je  ne  donnerai  point  pour  preuve  de  ce  qutf 
l'avance  ici  ^  cecce  avidité  avec  laquelle  les  hom* 
vith  cherchent  à  acquérir  la  pluralité  des  Lan* 
gués ,  et  cette  sorte  d'admiration  que  nous 
javons  pour  ceux  qui  en  connoissent  un  grand 
pombre  >•  quoique  cette  avidité  et  cette  admira^ 
cion  f  toutes  fausses  qu'elles  soient ,  offrent  un 
indice  de  notre  tendance  vers  l'universalité  ou 
vers  rUnité. 

Je  ne  dirai  pas  non  plus  avec  quelle  prédis 
lection  les  Nations  différentes  regardent  leur 
Langue  particulière ,  et  combien  chaque  Peupla 
^$t  jaloux  de  la  sienne. 

Bien  moins  encore  parlerai-je  de  l'usage  établi 
entre  quelques  Souverains  de  ne  s'écrire  que  dans 
une  Langue  morte  et  commune  entr'eux  pour 
les  correspondances  d'apparat ,  parce  que  ^noa 
feulement  cet  usage  n'est  pas  général ,  mais 
encore  qu'il  tient  à  un  motif  trop  frivole ,  pour 
pouvoir  être  de  quelque  poids  dans  la  matière 
que  je  traite.  / 

Cçst  donc  dans  l'homme  même  qu'il  faut 
trouver  la  raison  et  la  preuve  qu'il  est  fait  pour 
l^'avoif  qu'une  Langue,  et  dès- lors  on  pourra 
reconnoître  par  quelle  Erreur  on  est  venu  à  nier 
cette  Vérité  ^  ^tk  dire  qyç  les  Langues  n'étant 
fl[ue  l'effet  de  l'habitude  et  de  la  convention ,  il 
§st  inévitable  qu  elles  ne  varient  comme  toute$ 
fe§  çbo§e§  dç  U  Terre  j  çç  qui  4  fait  croire  zux 
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Ob^rvateurs  qu  il  peut  y  eh  avoir  à  la  fois  plu- 
sieurs ,  également  vraies ,  quoique  difTcrentes  les 
unes  des  autres. 

Pour  marcher  avec  quelque  certitude  dan^ 
cette  carrière ,  je  les  engagerai  à  considérer  s'ils 
ne  reconnoissenc  pas  en  eux  deux  sortes  de  Lan-^ 
gués  ;  Tune  sensible  >  démonstrative ,  et  par  le 
moyen  de  laquelle  ils  communiquent  avec  leurs 
semblables  ;  l'autre ,  intérieure  ,  muette  ,  eç 
qui  cependant  précède  toujours  celle  qu'ils  ma- 
nifestent au  dehors  ^  et  en  est  vraiment  conmie 
la  mère. 

Je  leur  demanderai  ensuite  d'examiner  la 
nature  de  cette  Langue  intérieure  et  secrète,; 
de  voir  si  elle  est  autre  chose  que  la  voix  ec 
l'expression  d'un  Principe  extérieur  à  eux  ,  mais 
qui  grave  en  eux  sa  pensée ,  et  qui  réalise  ce  qui 
se  passe  en  lui. 

Or  ,  d'après  la  connoissance  que  nous  avons 
prise  de  ce  Principe  ,  on  peut  savoir  que  tous  les 
hommes  devant  être  dirigés  par  lui ,  il  ne  de- 
vroit  se  trouver  dans  tous  qu'une  marche  uni- 
forme f  que  le  même  but  et  la  même  Loi ,  mal- 
gré la  variété  innombrable  des  pensées  bonnes 
qui  peuvent  leur  être  communiquées  par  cett9 
voie. 

Mais ,  puisque  cette  marche  -devroit  être  si 
imiforme  ,  puisque  cette  expression  secrète 
devroit  être  la  même  par*tout  ^  il  est  certain 
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que  les  hommes  ^  qui  n'auroienc  pas  laissé  déna* 
turer  en  eux  les  traces  de  cette  Langue  inté- 
rieure ,  Tentendroient  tous  très  -  parfaitement  i 
car  ils  y  trouveroient  par- tout  une  conformité 
gveç  ce  qu  il>  sentent  en  eux ,  ils  y  verroient 
}a  similitude  et  la  représentation  de  leurs  idées 
piêmes  ,  ils  y  apprendroient  que  hors  celles 
qui  leur  viennent  du  Principe  du  mal ,  il  n'y 
<Bii  a  point  qui  leur  soient  étrangères  ;  enfin ,  ils 
^e  convaincroient  d'une  manière .  frappante  de  la 
parité  universelle  de  l'Etre  intellectuel  qui  les 
ironstitue, 

C'est  là  où  ils  reconnoîtroient  clairement  que 
la  vraie  Langue  intellectuelle  de  l'homme  étant 
par  r  tout  la  même  ,  est  essentiellement  une  ; 
qu'elle  ne  pourra  jamais  varier  ,  et  qu'il  ne  peut 
^n  exister  deux ,  sans  que  l'une  ne  soit  combattu^ 
(Bt  détruite  par  l'autre, 

Alors  f  ainsi  que  nous  l'avons  vu  ^  dès  que  U 
langue  extérieure  et  sensible  n'est  que  le  pro» 
duit  de  la  langue  intérieure  et  secrète;  si  cette 
langue  secrète  étoit  toujours  conforme  au  Prin» 
pipe  qui  doit  la  diriger ,  qu'elle  fût  toujours  une 
0t  toujours  la  même ,  elle  produiront  universelle» 
ment  la  piême  expression  sensible  et  extérieure  s 
par  conséquent,  quoique  nous  soy ions  obligés 
fl'employer  aujourd'hui  des  organes  matériels, 
pous  aurions  encore,  une  langue  commune ,  ef 
gi4  seroit  intelligible  à  tv)us  les  hommes. 
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Quand  est-ce  donc  que  les  langues  sensibles 
ont  pu  varier  parmi  eux  f  Quand  est-ce  qu'ils  ont 
apperçu  de  la  disparité  dans  la  manière  dont  ils 
se  communiquoient  leurs  idées  ?  N'est-ce  pas  lors- 
que cette  expression  secrète  et  intérieure  a  com- 
mencé à  varier  elle-même  ,  n'est-ce  pfts  lorsque 
ïe  langage  intellectuel  de  l'homme  s'est  obs- 
curci, et  n'a  plus  été  l'ouvrage  d'une  main  pure  ? 
alors  n'ayant  plus  sa  lumière  près  de  lui ,  il  a 
reçu  sans  examen  la  première  idée  qui  s'est  ot 
ferte  à  son  Être  intellectuel ,  et  n'a  plus  senti  la 
liaison ,  ni  la  correspondance-de  ce^  qu  il  recevoir^ 
avec  le  Principe  vrai  dont  il  devoit  tout  obtenir. 
Alors  enfin  ,  remis  à  lui-même  ,  sa  volonté  et 
6on  imagination  ont  été  ses  seules  ressources  ;  et 
il  a  suivi  par  besoin  comme  par  ignorance,  toutes 
les  productions  que  ces  faux  guides  lui  ont  pré* 
sentçes, 

d'est  par-là  que  l'expression  sensible  a  été  to- 
talement altérée  ,  parce  que. l'homme  ne  voyant 
plus  les  choses  dans  leur  nature  ,  leur  a  donné 
des  noms  qui  venoient  de  lui,  et  qui  n'étant 
point  analogues  à  ces  mêmes  choses,  ne  pouvoient 
pas  les  désigner ,  conime  leurs  noms  naturels  le 
faisoient  sans  équivoque. 

Que  quelques  hommes  seulement  aient  suivi 
cette  route  erronée ,  et  si  peu  susceptible  d'uni- 
formité ,  alors  chacun  aura  sûrement  donné  auic 
tnêmes  choses  des  noms  di0erens  y  ce  qui  répété 
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par  un  grand  nombre ,  et  perpétué  de  plus  en  ptcrs 
dans  la  succession  des  temps  ^  doit  ^  à  la  vérité  , 
nous  offrir  le  spectacle  le  plus  variable  et  le  plus 
bisarre.  Ne  doutons  pas  que  ce  ne  soit-là  l'ori- 
gine de  la  diflference  et  de  la  division  des  lan- 
gues ,  et  4l*après  tout  ce  que  j'en  ai  dit  p  quand 
je  n'en  aurois  pas  d'autres  preuves^  ceci  seroic 
plus  que  suffisant  pour  nous  convaincre  que  les 
liommes  sont  prodigieusement  éloignés  de  leur 
Principe.  Car ,  |e  le  répète ,  s'ils  étoient  tous 
guidés  par  ce  Principe  >  leur  langue  intellectuelle 
seroic  la  mênae  ;  et  par  conséquent ,  leurs  lan- 
gues sensibles  et  extérieures  n'auroient  que  les 
mêmes  signes  et  les  mêmes  idiomes. 

On  ne  me  contestera  pas  ,  je  Tespere ,  ce  que 
je  viens  de  dire ,  sur  les  noms  naturels  et  signifia 
cati$  àts,  Etres  :  quoique  dans  les  différentes 
langues  en  usage  sur  la  terre ,  les  noms  ne  nous 
offi-enc  rien  d'uniforme  ^  cependant  nous  sommes 
obligés  de  croire  qu'elles  devroient  n'employer 
que  des  noms  qui  indiquassent  universellement 
et  clairen>ent  les  choses;  par  cette  raison  ces 
langues  si  différentes  les  unes  des  autres  ne  sau- 
roient  raisonnablement  passer  pour  de  véritables 
langues;  et  d'ailleurs  chacune  de  ces  langues 
considérée  en  elle-même  ^  toute  fausse  qu'elle 
soit ,  nous  offrira  clairement  la  preuve  de  ce  q^e 
l'avance. 

Les  mots  que  chacune  de  ces  langues  em*- 
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ploîe ,  quoiqu'écanc  conventionnels ,  ne  seront-ils 
pas  pour  tous  ceux  qui  seront  instruits  de  cette 
convention ,  un  signe  certain  des  Êtres  qu'ils  re- 
présentent ?  Ne  voyons  nous  pas  même  le  pen- 
chant naturel  que  nous  avons  tous  pour  exprimer 
Jes  choses  par  les  signes  ou  les  mots  qui  nous  pa- 
xoissent  Iç  plus  analogues  f  Et  ne  goûtons-nous 
pas  un  plaisir  secret  mêlé  d'admiration ,  quand 
on  nous  offre  des  signes  ,  des  expressions  et  des 
figures  qui  nous  rapprochent  le  plus  de  la  Naturje 
des  objets  qu'on  veut  nous  présenter ,  et  qui  nous 
les  font  le  mieux  concevoir  ? 

Que  faisons-nous  donc  en  ceci  que  répéter  la 
piarche  de  la  Vérité  même ,  qui  a  établi  une  lan- 
gue commune  entre  toutes  ses  productions  ^  et 
qui  leur  ayant  donné  à  chacune  un  nom  propre 
et  lié  à  leur  essence  ^  les  a  mis  à  couvert  de  toute 
équivoque  entre  elles  ?  N'en  préserveroit^elle 
pas  par  le  même  moyen  les  hommes ,  qui  ayant 
cous  pour  tâche  de  rétablir  leur  liaison  avec  ses 
ouvrages ,  auroient  su  travailler  et  parvenir  à  en 
connoître  les  véritables  noms  ? 

Nous  ne  pouvons  donc  nier  que  dans  notre 
di6rormité  même  et  dans  notre  privation ,  nous 
lie  nous  tracions  des  emblèmes  expressif  de  U 
Loi  des  Êtres ,  et  que  Tusage  faux  que  nous 
faisons  du  langage ,  ne  nous  annonce  l'emploi 
plus  juste  et  plus  satisfaisant  que  nous  en  pour^ 
rions  faire ,  sans  sortir  pour  cela  de  la  Nature  , 
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ce  seulement  en  n  oubliant  pas  la  source  où  ce 

langage  dcvroit  prendre  son  origine. 

11  est  donc  vrai  que  si  les  Observateurs  eussent 
remonté  jusqu'à  cette  expression  secrète  et  inté- 
rieure que  le  Principe  intellectuel  opère  en  nous , 
avant  de  se  manifester  au  dehors  ,  c'eût  été  là 
qu'ils  auroient  trouvé  l'origine  de  la  langue  sen- 
sible ,  comme  en  étant  le  vrai  Principe  ,  et  non 
pas  dans  les  Causes  fragiles  et  impuissantes  qui 
se  bornent  à  opérer  leur  Loi  particulière  y  et  qui 
ne  peuvent  rien  produire  de  plus.  Ils  n'eussent 
pas  cherché  à  expliquer  par  de  simples  Loix  de 
31atiere  ,  des  faits  d'un  ordre  supérieur  ^  qui  ont 
subsisté  avant  le  temps  ^  qui  subsisteront  après  le 
temps  et  sans  interruption  ^  indépendamment  de 
la  Matière.  Ce  n'est  plus  l'organisation ,  ce  n'est 
plus  une  découverte  des  premiers  hommes ,  qui 
passant  d'âge  en  âge  ,  s'est  perpétuée  jusqu'à 
nos  jours  parmi  l'espèce  humaine  ^  par  le  moyea 
jde  l'exemple  et  de  l'instruction;  mais,  ainsi  que 
nous  le  verrons ,  c'est  le  véritable  attribut  de 
l'homme  ,  et  quoiqu'il  en  s^it  été  dépouillé  depuis 
qu'il  s'est  élevé  contre  sa  Loi ,  il  lui  en  est  resté 
des  vestiges  qui  pourroient  le  ramener  jusqu'à  sa 
source ,  s'il  avoir  le  courage  de  les  suivre  pas  à 
pas  ,  et  de  s'y  attacher  fortement. 

Je  sais  que  parmi  vcit%  semblables  ce  point  est 
un  des  plus  contestés;  que  non  seulement  ils 
sont   incenains  quelle  a  pu  être  la  première 
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langue  des  hommes  ,  mais  même  qu'à  force  de 
varier  là-dessus ,  ils  ont  pu  venir  à  croire  que 
l'homme  n'en  avoil  point  la  source  en  lui  ,  ^ 
cela ,  parce  qu'ils  ne  le  voient  pas  parler  naturel- 
lement ,  quand  il  est  abandonné  à  lui-même  dès 
son  enfance. 

Mais  ne  verront-ils  jamais  en  quoi  pèche  leur 
observation?  Ne  savent-ils  pas  que  dans  Fétac 
de  privation  où  l'homme  ie  trouve  aujourd'hui  , 
il  Qst  condamné  à  ne  rien  opérer  ,  même  par  ses 
fecultés  intelleauelles  ,  sans  le  secours  d'une 
réaction  extérieure ,  qui  les  mette  en  Jeu  et  en 
aaion  :  et  qu'ainsi ,  priver  l'homme  de  cette  Loi, 
c'est  absolument  lui  ôter  toutes  les  ressources  que 
la  Justice  lui  avoit  accordées  ,  et  le  mettre  dans 
le  cas  de  laisser  étouffer  ses  facultés,  sans  qu  elles 
produisent  le  moindre  fruit. 

Cependant  on  ne  peut  nier  que  ce  ne  soit-Ià 
la  marche  des  Observateurs  ,  par  cqs  expé- 
riences réitérées  qu'ils  ont  faites  sur  des  enfaos 
pour  découvrir  ,  en  s'abstenant  de  parler  devant 
eux ,  quelle  seroit  leur  langue  naturelle.  Quand 
ils  ont  vu  ensuite  que  ces  enfans  ne  faisoient 
aucun  usage  de  la  parole  ,  ou  qu'ils  ne  rendoient 
que  des  sons  confus ,  ils  ont  interprété  le  tout  à 
leur  gré  ,  et  ont  bâti  des  opinions  sur  des  faits 
qu'ils  avoient  arrangés  eux-mêmes.  Mais  n*est-il 
pas  évident  que  la  Nature  sensible  et  la  Loi 
intellectuelle   appellent  également  l'homme  à 
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vivre  en  société  P  Or ,  pourquoi  rhomme  stf 
cirouvé-c-il  ainsi  placé  au  milieu  de  ses  sembla^ 
blés  qui  sont  censés  avoir  fait  leur  réhabilita- 
tion ,  si  ce  n'est  pour  y  recevoir  tous  les  secours 
dont  il  a  besoin  ,  pour  ranimer  à  son  tour  ses 
facultés  ensevelies  ,  et  pouvoir  les  exercer  à  son 
jJrofit? 

Cest  donc  agir  directement  contre  ces  deux 
Loix  et  contre  Thomme ,  que  de  le  priver  des 
secotirs  qu'il  devoit  en  attendre;  c'est  être  peu 
sensé  que  de  le  juger ,  après  lui  avoir  ôté  tous 
les  moyens  d'acquérir  l'usage  des  fecultés  qu'on 
lui  conteste ,  et  dont  on  cherche  à  le  croire  inca- 
pable. Il  vaudroit  autant  placer  un  germe  sur  une 
jiierrè  ,'  et  nier  ensuite  que  ce  germe  dût  porter 
<fes  fruits. 

Mais ,  sans  aller  plus  loin,  s'il  est  évident  que 
^and  l'homme  est  privé  des  secours  qui  lui  sont 
ihdispensablément  nécessaires  ,  il  ne  peut  pro- 
duire aucune  langue  fixe ,  et  que  cependant  il 
jr  a  des  langues  parmi  les  hommes  ;  où  pourra- 
t-ou  àont  trouver  l'origine  de  ce  langage  uni- 
versel, et  nefaudra-t-il  pas  convenir  que  celtî 
fjui  a  pu  renseigner  le  premier  ,  a  dû  le  recevoir 
bailleurs  que  dé  la  main  des  hommes  ? 

Il  y  a ,  je  le  sais ,  une  espèce  de  langage  na- 
turel et  uniforme  ,  que  les  Observateurs  s'ac- 
cordent assez  généralement  à  reconnoître  dansi 
l'honunè  ,  c'est  celai  par  lequel  il  désigne  ses 
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îiffections  de  plaisir  ec  de  douleur  ;  ce  qui  an-^ 
©once  en  lui  une  sorte  de  sons  appropriés  à  cet 
usage. 

Mais  il  est  bien  clair  que  ce  langage  ,  si  c'ca 
est  un  ,  n'a  que  les  sensations  corparelles  ''poar 
guide  et  pour  objet  ;  et  la  preuve  la  plus  convain- 
cante que  nous  en  ayons ,  c'est  qu'il  se  trouve 
également  dans  les  bêtes,  dont  la  plupart  mam-^ 
festent  au  dehors  leurs  sensations  par  des  mouve* 
mens  et  même  par  des  sons  caraaérisés. 

Toutefois  cette  espèce  de  langage  doit  pett 
nous  étonner  dans  Tanimal ,  si  nous  nous  rap- 
pelions les  principes  établis  ci-dessus«  Le  Principe 
corporel  de  l'animal  n  est -il  pas  immatériel  j> 
puisqu'il  ne  peut  y  avoir  aucun  Principe  qui  i»l 
le  soit  f  Comme  tel ,  ne  doit-il  pas  avoir  des 
facultés  ,  et  s'il  a  des  facultés ,  ne  doit-il  pasr 
3voir  des  moyens  de  les  manifester?  Mais  aussi ,| 
les  moyens  dont  chaque  Être  en  particulier  peur 
revoir  Tusage ,  doivent  toujours  être  en  raison  de 
$es  facultés  ;  car ,  s'il  n'y  avoit  pas  là  une  mesurer 
comme  dans  tout  le  reste ,  ce  seroit  une  irrcgor 
iârité ,  et  dans  lé^  Loix  des  Êtres  nous  ne  saurions 
jamais  en  admettre. 

Ces^t  donc  par  cette  mesure  que  l'on  doit 
évaluer  l'espèce  de  langage  par  lequel  les  bêtes; 
démontrent  leurs  facultés  ;  puisque  étant  bornées 
^  sentir ,  il  ne  leur  a  fallu  qi|e  les  moyens  de 
làîré  corinoître  ijii'elle^sentoient,  ^t  elles  les  onc 

Le& 


Digitized  by  LjOOQIC 


4^4   ^^  Langage  des  Etres  sensihlti. 

Les  Êtres  qui  n'ont  d'autres  facultés  que  celté^ 
de  la  végétation  ,  démontrent  aussi  clairemenc 
cette  faculté  de  végétation  par  le  fait  même  f 
mais  ils  ne  démontrent  que  côla< 

Ainsi ,  quoique  la  bête  ait  des  sensations ,  et 
qu'elle  les  exprime  ;  quoique  dans  l'état  actuel 
des  choses  ces  sensations  soient  de  deux  sortes. 
Tune  bonne  et  l'autre  mauvaise  y  et  que  la  bête 
les  désigne  toutes  deux ,  en  ûiontrant  quand  elle  a 
de  la  joie  ou  quand  elle  souffre  ,  on  ne  peut  se 
dispenser  de  borner  à  ce  seul  objet  son  langage 
et  tous  les  signes  démonstratif  qui  en  font  partie# 
et  jamais  on  ne  pourra  regarder  cette  manière  de 
s'exprimer  comme  une  vraie  langue  ,  puisqu'une 
langue  a  pour  but  d'exprimer  les  pensées ,  que 
les  pensées  sont  le  propre  des  Principes  intellec- 
tuels ,  et  que  j'ai  assez  clairement  démontré  que 
le  Principe  de  la  bête  n'est  point  intellectuel  / 
quoiqu'il  soit  immatériel. 

Si  nous  sommes  fondés  à  ne  point  regarder 
comme  une  langue  réelle  les  démonstrations  par 
lesquelles  la  bête  fait  connoître  ses  sensations  ; 
alors ,  quoique  l'homme  ,  comme  animal ,  ait 
aussi  ces  sensations  et  les  moyens  de  les  mani* 
fester  ,  nous  n'admettrons  jamais  la  moindre 
comparaison ,  entre  ce  langage  borné  et  obscur  , 
et  celui  dont  la  Nature  intellectuelle  des  hommes 
les  rend  susceptibles. 

Ce  seroit  saas  doute  une  étude  intéressante  et 
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instructive ,  que  d'observer  dans  toute  la  Na- 
ture ,  cette  mesure  qui  se  trouve  encre  les  facul* 
tés  des  Êtres  et  les  moyens  qui  leur'  ont  été? 
accordés  pour  les  exprimer.  Nous  y  verrions  , 
qu'à  proportion  qu'ils  sont  éloignés  par  leur 
nature  ^  du  premier  anneau  de  la  chaîne ,  leurs 
facultés  sont  mpins  étendues*  Nous  Verrions 
en  même  temps  que  le^  moyend  qu'ils  ont  de 
les  faire  corïnoître  ,  sfuivent  avec  exactitude 
cette  progression  ^  et  dans  ce  sens  nous  pour- 
rions actorder  une  sorte  de  langage  jusqu'aux 
liidindres  des  Êtres  créés  >  puisque  ce  langage 
lie  seroit  autre  chose  que  l'expression  de  leurs 
facultés  >  et  cette  uniformité  sans  laquelle  il  ne 
fourroit  y  avoir  ni  Commerce ,  ni  corresporr* 
dance ,  ni  affinité  entre  les  Êtres  de  la  même 
classefi 

Il  faudrôit  tîéânihoiris  dani  cet  exânîeù  àvôif 
la  plus  grande  attention  de  prendre  tous  lés 
Êtres  chacun  darts  leur  classe  ^  et  de  rie  pas 
attribuer  à  l'une  ce  qtii  n'appartient  qu'à  l'autre  î 
il  ne  faudroic  pas  attribuer  au  minéral  toutes 
les  facultés  des  plantes,  lii  la  même  maniera 
de  mariifester  celles  qui  leur  sont  communes  ;  nori 
plus  qu'attribuer  à  la  plante  ce  que  l'on  auroic 
observé  dans  l'animal  3  bien  moins  encore  fau-^ 
droit-il  attribuer  à  ces  Êtres  inférieurs,  et  qui 
n'ont  qu'une  action  passagère  ,  tout  ce  que  nous 
venons  de  découvrir  dans  l'homme.  Car  ce  seroit 
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retomber  dans  cette  horrible  confusion  des  laiK 
gués  ,1e  principe  de  coûtes  nos  Erreurs  et  la  vraiç 
cause  de  notre  ignorance ,  en  ce  que  dès-lors  U 
nature  de  tous  les  Êtres  seroit  défigurée  pour 
nous. 

Mais ,  comme  ce  point  scroit  peut-être  d'une 
trop   grande  étendue  pour  mon  Ouvrage ,  je 
me  contente  de  l'indiquer ,  et  je  le  laisse  à  traiter 
\  ceux  qui  auront  la  modestie  de  se;  borner  à  des 
sujets  isolés  ,    et  nK>ins  v^^lts  que  celui  qiû 
m'occupe. 
X        Je  reviens   donc  à  cette  langUQ  véritable  qt 
originelle,  la  ressource  la  plus  précieuse  de  Thonv 
me.  Jannonce  de  nouveau ,  que  conune  Etre  im- 
matériel et  intellectuel ,  il  a  dû  recevoir  avec  sa 
première  existence  ,  des  facultés  d'uç  ordre  su? 
périeur ,  et  par  conséquent  les  attributs  nécesT 
saires  pour  les  manifester  ;  que  ces  attributs   ne 
sont   autre  phose  quQ    la    connoi&sance   d'une 
langue  commune  à   tous  les    Etres  pensans  ; 
que  cette  langue    universelle    devoir  leur  êtrç 
dictée  par  un   seul   et  même  Principe  ,  dont 
elle  est  le  véritable  signe  ;  que  Thomme  n  ayanf 
plus  en  entier  ces  premières  facultés  ,  puisque 
nous  avons  vu  qu^il  n  avoit  pas  même  la  pensée 
à  lui ,  les  attributs  qui  te$  accompagnoient ,  lai 
ont  aussi  été  enlevés ,  et  que  c'est   pour  cela 
que  nous  ne  lui  voyons  plus  cette  langue  fixe 
et  invariable^ 
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Mais  nous  devons  répéter  aussi  qu'il  n'a  pa^ 
pétdu  Téspérance  de  la  recouvrer  ,  et  qu'avecf 
du  courage  et  des  eÔbrts  ,  il  peut  t<>ujottrs  pré-^ 
fendre  à  rentrer  dans  ses  premiers  droits* 

S'il  m'étoit  permis  d'en  citer  des  prives ,  je 
lerois  voir  que  la  terre  en  est  remplie ,  et  que 
depuis  ^e  le  monde  exisçe  ^  il  y  a  une  langucr 
qui  ne  s'est  jamais  perdue,  etqwinc  se  perdri 
pas  même  après  le  monde ,  quoiqu'alors  elle 
doive  êtr0  simplifiée  ;  je  fcrois  voir  que  de^ 
honânctes  de  touteé  Nations  en  ont  eu  connois-^ 
éince  i  qu6  quelques-uns  séparés  par  des  sie-^ 
tU^ ,  de  même  que  des  contemporains^  y  quoi- 
qu'à  des  distanœs  considérables ,  se  sont  eAtern 
dus  pai*  le  moyen  de  cette  langtie  tmiverselle  ec 
impérissable*  j 

Oh  apprendroît  pàt  cette  langue  comment  les 
traiiû  Législateurs  se  sont  instruits  de$  Loix  et 
ét9  iprincipei  f  paff  lesquels  se  sont  conduits  dan* 
tous  les  temps  les  hommes  qui  ont  pofledé  Ic( 
Justke  f  et  comment  en  réglant  leqf  marche  sur 
Ces  modelée ,  iU  ont  eu  la  certitude  que  leurs  paM 
éfoient  réguliers*.  On  y  verroit  aussi  les  vraii 
^rifïCipes  n»iikaiî*es  dont  les  grands  Généraux 
ont  âc<|iife  la  connaissance ,  et  qu'ils  ont  em^ 
^lo^és  avec  Éartt  de  succès  dans  les  combats. 

Elle  doônev ok  ta<  clef  de  tous  les  calcuis ,  la 
cônt^ùiësattce  è^  la  cofistruaion  et  de  la  décom- 
fo^ttion  de^  Êtres,  de  niême  que  de  leur  rein* 

(G g  2)         tégration^ 
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tégration.  Elle  feroit  connoître  les  vertttf  da 
Nord  f  la  cause  de  la  déviation  de  la  boussole  , 
la  tcm-ifurgt  ^  objet  du  désir  des  aspirans  à 
la  Philosophie  occulte»  Enfin ,  sans  entrer  ici 
dans  un  plus  grand  détail  de  ses  avantages  ,  je 
ne  crains  point  d'assurer  que  ceux  qu'elle  peut 
procurer  sont  sans  nombre  ,  et  qu'il  n'est  pas  un 
Etre  sur  lequel  son  pouvoir  et  son  flambeau  ne 
s'étendent. 

Mais ,  outre  que  je  ne  pourrois  m'ouvrir  da- 
vantage sur  cet  objet  ^  sans  manquer  à  ma  pro- 
messe et  à  mes  devoirs  ^  il  seroit  très*inutile  que 
l'en  parlasse  plus  clairement  y  parce  que  mes 
paroles  seroient  perdues  pour  ceiix  qui  n'ont  pas 
tourné  leur  vue  de  ce  côté  ,  et  le  nombre  en  est 
comme  infini. 

Quant  à  ceux  qui  sont  dans  le  chemin  de  îa 
Science  j  ce  que  j'ai  dit  leur  sufiira  ,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  lever  pour  eux  un  autre  coia 
du  voile. 

Tout  ce  que  fe  puis  donc  Êiire  pour  montrer 
la  correspondance  universelle  des  principes  que 
î'ai  établis  ,  c'est  de  prier  mes  Lecteurs  de  se 
ressouvenir  de  ce  livre  de  dix  ftuilUs  ,  donné  à 
rhomme  dans  sa  première  origine,  et  qu'il  a  gar- 
dé même  depuis  sa  seconde  naissance  ,  mais  donc 
©n  lui  a  ôté  l'intelligenée  et  la  véritable  Clefv  je  les 
prie  encore  d'examiner  les  rapports  qu'ils  pour- 
ront appercevoir  entre  les  propriétés  de  ce  livre  ec 
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celles  delà  langue  fixe  ^  unique;  de  voir  s'il 
n*y  a  pas  entr'elles  une  très-grande  affinité  ,  et 
de  tâcher  de  les  expliquer  les  unes  par  les  autres  ; 
car  c'est  eflfèctivement  là  où  se  trouveroit  la  clef 
de  la  science ,  et  si  le  livre  en  question  renferme 
toutes  les  connoissances ,  ai^si  qu'on  l'a  vu  dans 
son  lieu  ,  la  langue  dont  nous  parlons  en  est  le 
véritable  Alphabet. 

C'est  avec  la  même  précaution  que  je  dois 
parler  d'un  autre  point  qui  tient  essentiellement 
à  celui    que   je   viens  de  traiter  ,  savoir ,  xies 
moyens  par  lesquels .  cette  langue  se  manifesta 
Ce    n'est  sans  doute    que  de  deux  manières  , 
comme  toutes  les  langues ,  savoir  ,  par  l'expres- 
sion verbale  et  par  les  caractères  ou  l'écriture  ; 
l'une  venant  à  notre  connoissance  par  le  sens  de 
l'ouie  ,  «t  l'autre  par  le  sens  de  la  vue ,  les  seuls 
de  nos    sens  qui    soient  attachés  à  des   actes 
intellectuels  :   mais  dans  l'homme  seulement; 
car  ,  quoique  la  bête  ait  aussi  ces  deux  sens  , 
ils  ne  peuvent   avoir  dans  elle    qu'une    desti- 
nation et  une  fin  matérielle  et  sensible  ,  puis- 
qu'elle n'a  point  d'intelligence  ;  aussi ,  l'ouie  et 
la  vue  dans  l'aninjal  n'ont  pour  objet ,  comme 
tous  ses  autres  sens ,  que  la  conservation  de  l'in- 
dividu corporel  ;  ce  qui  fait  que  les  bêtes  n'ont  ni 
parole,  ni  écriture. 

Il  est    donc   vrai  que  c'est   par  ct%   deux 
moyens  que  l'homme  parvient  à  la  connoissance 

(Ggi)        de 


Digitized  by  LjOOQIC 


470     ^^  PEcruun  et  Je  la  Parole. 
de  tant  de  choses  él^ées  ,  et  cette  langue  em- 
ploie réellement  le  secours  des  sens  de  Thomins 
pour  lui  faire  concevoir  sa  précision  ,  sa  force  et 
i»  justesse. 

'  Et  comment  cela  pourroit-il  être  autrement, 
puisqu'il  ne  peut  rien  recevoir  que  par  ses  sens  , 
puisque  même  dans  son  premier  état ,  l'homme 
avoit  des  sens  par  où  tout  s'opéroit  conrnie  aur 
Jourd'hui ,  avec  cette  difôrence  qu'ils  n'étaient 
pas  susceptibles  de  varier  dans  leurs  eBèts ,  comme 
les  sens  corporels  de  sa  Matière,  qui  ne  lui  oftent 
qu'incertitude ,  et  sont  les  principaux  instrument 
de  ses  erreurs  ? 

D'ailleurs ,  comment  pourroit  -  il  parvenir  à 
rntendre  les  hommes  qui  l'auroient  précédés ,  ou 
qui  vivroient  éloignés  de  lui ,  si  ce  n'est  par 
le  secours  de  l'Ecriture  ?  Il  faut  convenir  cepen- 
dant que  ces  mêmes  bommies  ,  ou  passés  ^  on 
éloignés  ,  peuvent  avoir  des  Interprètes  ou  des 
Commentateurs ,  qui  instruits  comijae  eux.  des 
vrais  principes  de  la  langue  dont  nous  parlons , 
en  fassent  usage  dans  la  conversation ,  et  rap- 
prochent par-là ,  et  les  temps  et  les  distances. 

C'est  même  là  une  de$  plus  grandes  satisfec- 
nons  que  la  langue  vraie  puisse  procurer ,  parée 
que  cette  voix  est  infiniment  plus  instf  wctive  i 
niais  c'est  aussi  la  plus  rare ,  et  parmi  les  honame% 
)e  talent  de  l'écriture  est  beaucoup  plus  commun 
%m  celui  de  la  parole, 
-  La 
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La  raison  de  ceci ,  c  est  que  dans  la  condicion 
actuelle  ,  nous  ne  pouvons  monter  qile  par  gra- 
dation ;  et  en  eflfet ,  par  rapport  à  toutes  les  lan* 
gués  ,  le  sens  de  la  vue  est  au  dessous  de  celui 
de  Touie ,  parce  que  c^est  par  Touie  que  Thomme 
reçoit  en  nature  ,  au  moyen  de  la  parole ,  l'expli- 
cation vivante,  ou  Tintellectuel  d'une  langue,  au 
lieu  que  l'Ecriture  ne  fait  que  l'indiquer ,  en  n'of- 
frant aux  yeux  qu'une  expression  morte  et  des 
objets  matériels. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  par  le  moyen  de  la  parole 
et  de  l'écriture  ,  qui  sont  propres  à  la  vraie 
langue  ,  l'homme  peut  s'instruire  de  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  choses  les  plus  anciennes  ;  car  per- 
éonne  n*a  parlé ,  ni  écrit  autant  que  les  premiers 
hommes ,  quôiqu'àujourd'bui  il  se  fasse  infini- 
tnent  plus  de  Livres  qu'autrefois.  Il  est  vrai  que 
parmi  les  Anciens  et  les  Modernes ,  il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  ont  défiguré  cette  ^friture  et  ce  lan- 
gage ,  mais  Thomme  peut  connoître  ceux  qui 
ont  fait  ces  funestes  méprises  ,  et  par-là  il  verroic 
clairement  l'origine  de  toutes  les  langues  de  la 
Terre  ,  comment  elles  se  sont  écartées  de  la  lan- 
gue première ,  et  la  liaison  que  ces  écarts  ont 
eu  avec  les  ténèbres  et  rigftorahcé  dés  Nations  , 
ce  qui  les  a  précipitées  dans  çtes  abymes  de 
misères  dont  elles  ont  murmuré,  au  lieu  de  se 
les  attribuer. 

Jl  apprendr^t  aussi  comment  la  main  qi& 
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frappoit  ainsi  ces  Nations ,  n'avoit  en  vue  que  de 
les  punir  et  non  de  les  livrer  à  jamais  au  dé$es« 
poir;  puisque  sa  justice  éitant  satisfaite ,  elle  leur 
a  rendu  leur  première  langue  ,  et  même  aveq 
plus  d'étendue  qu'auparavant  »  afin  que  noa 
seulement  elles  pussent  réparer  leurs  désordres  i 
m^is  qu'elles  eussent  v^èmç  lc3  n^oyen^  de  $'en 
préserver  à  l'avenir. 

Je  ne  tarirois  point ,  s'il  m'étoit  permis  d'étèn-» 
dre  plus  loin  le  tableau  des  avantages  infinit 
renfermés  dans  les  différeps  moyens  que  cette 
langue  emploie  ^  soit  pour  Tpreillç ,  soit  pour  les 
yeux.  Néanmoins ,  si  l'on  conçoit  qu'çUe  de^» 
msinde  pour  prix  h  sacrifice  entier  de  la  volonté 
4e  rfipmme  \  si  elle  n'est  intelligible  qu'à  ceux 
qui  $e  $ont  oubliés  eu^-mêmes  pour  laisser  agir 
pleinement  sur  pux  la  Loi  de  la  Cause  active  et 
intelligente  qui  doit  gouverner  l'homme  comme 
toutrUniyers  ;  on  doit  vpir  si  elle  peut  être  coH' 
pue  d'un  grand  nombre.  Cependant  ,  cette  lan-r 
gue  n'est  pas  un  ipstant  sans  agir  p  soit  par  le 
discours ,  soit  par  l'écriture  ;  mais  l'homme  ne 
«'occupe  qu'à  se  fermer  l'oreille  ,  et  il  cherche 
de  l'écriture  4iSin§  les  Livres.  Qovç^m^ïït  la  vrai§ 
gangue  seroit-elle  donc  intelligible  pour  lui  ? 

Vn  attribut  tpl  que  çeli^i  donr  je  viens  d^ 
4onnei:  Ip  tableau  ^  ne  peut  sans  doute  souffrir  d^ 
comparaison  avec  aucun  autre.  C'e$c  pour  cela 
^^t  ]t  n^e  ?ui|  çrw  fçwlf  *  l'aQftopççr  comme 
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«riiique  ,  et  indépendant  de  toutes  les  variations 
auxquelles  les  hommes  peuvent  s'abandonnec 
$ur  cet  objet. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  prouvé  la  néces- 
sité d'un  pareil  langage  dans  les  Etres  intellec- 
tuels pour  l'expression  de  leurs  facultés  ;  il  ne 
suffit  pas  même  d'en  avoir  assuré  l'existence  ,  en 
annonçant  que  c'étoit-^là  où  tous  les  vrais  Légis-- 
lateurs  et  autres  hommes  célèbres  avbient  puisé 
leurs  principes ,  leurs  Loix  et  les  ressorts  de 
toutes  leurs  grandes  actions  ;  il  faut  encore  en 
prouver  la  réalité  dans  l'homme  même  ,  afin 
qu'il  n'ait  plus  aucun  doute  sur  ce  point  ;  il  faut 
lui  montrer  que  k  multitude  des  langues  qui 
sont  en  usage  parmi  ses  semblables  ^  n'ont  varié 
que  sur  Texpression  sensible  ,  tant  dans  le  lan» 
gage  que  dans  l'écriture ,  mais  que  quant  au 
jPrincipe  ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  s'en  soit  écar- 
tée^ qu'elles  suivent  toutes  la  même  marche, 
qu'il  leur  e$t  absolument  impossible  d'en  tenir 
ime  autre  ;  en  un  mot ,  que  toutes  les  Nations  de 
IdL  Tenre  n'ont  qu'une  même  langue  ,  quoiqu'il  y 
(en  ait  à  peine  deux  qui  s'entexident. 

On  ne  peujt  nier  ,  en  effet ,  qu'une  langue; 
quelqu'imparfaite  qu'elle  puisse  être  ,  ne  soit 
dirigée  par  une  Grammaire;^  Or ,.  cette  Gram- 
joiaire  n'étant  autre  chose  qu'un  résultat  de 
l'ordre  inhérent  à  nos  facultés  intellectuei^ 
]m  ,  tiem  de  si  près  à  leur,  langue  inté- 
rieure ff 
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rieure  ,  qu'on  peut  les  regarder  comme  insé* 

parables. 

C'est  donc  cette  Grammaire  qui  est  la  règle 
invariable  du  langage  parmi  toutes  les  Nations. 
C'est*là  cette  Loi  a  laquelle  elles  sont  nécessai* 
rement  soumises  ^  lors  même  qu'elles  font  le 
plus  mauvais  usage  de  leurs  Êicultés  intellect 
tuelles  ^  ou  de  leur  langue  intérieure  et  secrète  ; 
car  cette  Grammaire  ne  servant  qu'à  dirigea 
.  l'expression  de  nos  idées ,  ne  >uge  point  si  elles 
sont  ou  non  conformes  au  seul  Principe  qui  doit 
les  vivifier  ;  sa  fonction  n'est  que  de  rendre  cette 
expression  régulière  ;  et  c'est  ce  qui  ne  peut  ja- 
mais manquer  d'arriver  ,  puisque ,  lorsque  la 
Grammaire  agit ,  elle  est  toujours  juste  >  ou  elle 
ne  dit  rien. 

Je  n'emploierai  pour  preuve ,  que  ce  qui  entre 
dans  la  composition  du  discours ,  ou  ce  qui  est 
connu  vulgairement  sous  le  nom  de  parues  d^ 
raison.  Parmi  ces  parties  du  discours ,  les  unes 
sont  fixes ,  fendamemales  et  indispensables  poof 
compléter  l'expression  d'une  pensée  ,  et  elles  sont 
au  nombre  de  trois.  Les  autres  ne  sont  que  des 
accessoires  ;  aussi  le  nombre  n'en  est-il  pas  gêné* 
ralement  déterminé. 

Les  trois^  parties  fondamentales  du  discours  i 
ians  lesquelles  il  est  de  toute  impossibilité  de 
Tendre  une  peitsée  ,  sont  le  nom  ou  le  pfonom 
aca&  ^  k  vesbe  q[ui  exprima  la  mafiiere  d'exister» 
^  .  ainsi 
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ainsi  que  les  actions  des  Êtres  ,  enfin  le  nom  ou 
le  pronom  passif  qui  est  le  sujet  ou  le  produit 
de  l'action.  Que  tout  homme  examine  cette  pro- 
position avise  la  rigueur  qu'il  jugera  à  propos 
d^Y  employer  ,  il  verra  toujours  qu'un  discourg 
quelconque  ne  peut  avoir  lieu  sans  rej>résenter 
une  action  ^  qu  une  action  ne  peut  se  concevoir 
si  elle  n*est  conduite  par  un  agent  qui  l'opère  , 
€t  suivie  de  l'eâèt  qui  en  est ,  en  doit ,  ou  en  peut  .. 
être  le  résultat  ;  ^e  si  l'on  supprin^e  l'une  ou 
l'autre  de  ces  trois  parties^,  nous  ne  pouvons 
prendre  de  la  pensée  une  notion  complète  >  et 
qu'alors  npus  sentons  qu'il  manque  quelque  chose 
à  Tordre  qu'exige  notre  incellîgence. 

En  effet ,  un  nom  ou  un  substantif  seul  ^  ne  dît 
absolument  rieni  s'il  n'est  accompagné  d  un  agent 
qui  opère  sur  lui ,  et  d'un  verbe  qui  désigne  de 
quelle  manière  cet  agent  opère  sur  ce  nom  et  en 
dispose.  Retranchez  l'un  ou  l'autre  de  ces  trois 
«ignés ,  le  discours  n'offrira  plus  qu'une  idéeûronT 
quée  et  dont  notre  intelligence  attendra  toujours 
le  complément  ^  au  lieu  qu'avec  ces  trois  signes 
seuls  ^  nous  pouvons  compléter  une  pensée ,  parce 
que  nous  pouvons  y  représenter  l'agent ,  l'action^ 
et  le  produit  ou  le  sujet. 

It  est  donc  certain  que  cette  Loi  de  la  Gram- 
0iaire  est  invariable  ,  et  que  dans  quelque  lan^^* 
gue  que  l'on  choisisse  un  exemple ,  on  le  trou- 
y#m  coofojp&e  au  principe  que  je  viens  de  poser  ^ 
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puisque  c*est  celui  de  la  Nature  même  f  et  des 
Loix  établies  par  essence  dans  les  facultés  Intel- 
iectuelle»  de  l'homme. 

Quon  réfléchisse  à  présent  surtout  ce  que 
j'ai  dit  du  poids  ,  du  nombre  et  de  la  mesure  ; 
qu'on  voie   si  ces  Loix  ne  '  comprennent  pas 
riiomme  dans  leur  empire  ,  avec  tout  ce  qui  esc 
en  lui  y  et  tout  ce  qui  provient  de  lui  ;  qu'on  se 
rappelle  encore  ce  que  j'ai  dit  de  ce  fameux  Ter* 
naire  dont  j'ai  annoncé  l'univeikalité  ;  qu'on  exa- 
mine s'il  y  a  quelqu'objet  qu'il  n'embrasse  pas  , 
et  qu'on  apprenne  alors  à  prendre  une  idée  plus 
noble  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent  f  de  l'Etre 
qui  malgré  sa  dégradation  ,    peut   porter  sa 
vue  jusques-là  ;  qui  peut  rapprocher  de  lui  de 
pareilles  connolssances ,  et  saisir  un  ensemble 
aussi  étendu. 

On  pourroit  cependant  m'opposer  qu'il  est  des 
cas  où  les  trois  parties  que  je  reconnois  comme 
fondamentales  dans  le  discours  y  ne  sont  pas 
toutes  exprimées  ;  que  souvent  il  n'y  en  a  que 
deux ,  quelquefois  qu'une  ,  et  même  quelquefois 
point  du  tout ,  comme  dans  une  négation  ou  une 
affirmation.  Mais  cette  objeaion  tombera  d'elle- 
même^  quand  on  observera  que  dans  tous  ces 
cas ,  le  nombre  des  trois  parties  fondamentales 
conserve  toujours  son  pouvoir  ^  et  que  sa  Loi 
y  subsiste  toujours ,  parce  que  celles  des  parties 
du  discoors  qui  ne  seront  pas  exprimées^  ne  seront 
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que  sou$*cncenducs ,  qu'elles  tiendront  toujours 
leur  rang  ,  et  que  même  ce  ne  sera  que  par  leur 
liaison  tacite  avec  eUes ,  que  les  autres  produiront 
leur  effet. 

Et  véritablement,  quand  je  ne  répondrois  à  une 
question  que  par  un  monosyllabe^  ce  monosyllabe . 
offriroit  toujours  l'image  du  Principe  ternaire  , 
car  il  annonceroit  toujours  de  ma  part  une  action 
,  quelconque  relative  à  l'objet  qu'on  m'a  présenté, 
et  c'est  dans  la  question  même  que  se  trouve- 
roient  exprimées  les  parties  du  discours  qui  se-, 
roient  sous-entendues'  dans  ma  réponse.  Je  n'en 
donnerai  point  d'exemple  ,  chacun  pouvant  s'en 
£>rmer  aisément. 

Ainsi  ,  je  vois  donc  par-tout  avec  la  plus 
grande  évidence ,  les  trois  signes  de  l'agent ,  de 
l'action  et  du  produit  ;  et  cet  ordre  étant  commun 
à  tous  les  Etres  pensons ,  je  ne  crains  point  de 
dire  que  quand  ils  le  voudroient ,  ils  ne  pour- 
roient  s'en  écarter. 

Je  ne  parle  point  de  Tordre  dans  lequel  ces 
trois  signes  devroient  être  arrangés  pour  être  ea 
conformité  avec  l'ordre  des  facultés  qu'ils  repré- 
sentent ;  cet  ordre  a  été  sans  doute  interverti  j, 
en  passant  par  la  main  des  hommes ,  et  presqiK 
toutes  les  langues  des  Nations  varient  là-dessus* 
Mais  la  vraie  langue  étant  unique  ,  t'arrange^ 
ment  de  ces  sigses  n'eût  pas  été  si^jet  à  tous  ces 
contrastas ,  si  l'homme  eût  su  la  conserver. 
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47^  De  ta  Crdtnmatré. 

11  ne  fkut  pas  croire  cependant  que  thème 
dans  la  vraie  langue  ^  ces  trois  signes  eussent; 
toujours  été  disposés  dans  te  même  ordre  6^ 
ils  le  sont  dans  nos  facultés  intellectuelles  ;  car 
ces  signes  n'en  sont  que  Texpression  séfirible  ,  et 
je  suis  convenu  que  le  sensible  M  pouvoit  jamais 
avoir  la  même  marche  que  Tîntellectuel  y  cï'est- 
à-dire ,  que  la  production  ne  pouvoir  Jamais  êtrtf 
susceptible  des  mêmes  loix  que  son  Priflciper 
générateur. 

Mare  la  supériorité  qu'elle  eût  eu  sur  tôufes  Ui 
autres  langues^  c'est  que  son  expresflfe»  serwibîd 
n'auroit  jamais  varié ,  et  que  cette  expréseîotf 
eut  suivi ,  sans  la  moindre  altération  ,  Tordre  ei 
les  Loix  qur  sont  propres  et  partionlieres  à  son 
essence.  Cette  langue  eût  eu  dephis ,  ainsi  eploû 
TsL  déjà  vu  ,  Favantage  d'être  à  Couvert  d^  temà 
équivoque  ,  et  d'iavoit  toujours  la  itièrae  s^ifr» 
cation,  parce  qu'elle  tient  à  k  nature  des  choses^ 
et  que  la  nature  des  choses  est  invariable* 

Parmi  fes^trots  signes  fondawtentacx  afoxquels 
toute  expression  de  nos  pensées^  est  assujettie ,  il 
en  est  un' qui  mérite  par  préférence  notre  atten- 
tioTi  p  et  sur  lequel  nous  allons  jeter  un  momeôl 
fcs  y  eu*  ;  c'est  celui  qui  lite  tes  deux  autres ,  qé 
est  Fïmage  de  Faction  patmi  nos  focijité^  im^t-' 
lectueiïes ,  et  Fima*ge  âvt  Mercure  parmi  fcs  pAa^ 
éipes  corporels  ;  en  im  mot ,  éest  Cêluè  qftfocl 
nommç  le  f^^rbe  parmi  Ici  Grammairienir. 
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Du  P'erhe.  47^ 

•  Il  ne  faut  donc  pas  oublier  que  s'il  est  l'image 
de  Taction  ,  c'est  sur  lui  que  tout  l'œuvre  sensi- 
ble est  appuyé  »  et  que  puisque  la  propriété  de 
l'aaion  est  de  tout  faire  ,  celle  de  son  signe  oa 
<le  son  image  est  de  représenter  et  d'indiquer  tout 
ce  qui  se  ùàu 

Aussi,  qu'on  réfléchisse  sur  les  propriétés  de 
ce  signe  c^ans  la  composition  du  discours  ;  qu'on 
reconnoisse  que  plus  il  e&c  fort  et:  expressif  plus  les 
résultats  qui  en  proviennent  sont  sensible^  et  mas- 
qués ;  qu'on  voie  par  une  expérience  facile  à  faire  , 
que  même  dans  toutes  les  choses  soumises  a« 
pouvoir  ou  aux  conventions  4e  l'homme  ,  Tefifec 
en  est  réglé  y  déterminé  ^  animé  principalemeiK 
par  le  Verbe.  Enfin  ,  que  les  Observateurs  cxar 
minent  si  ce  n'est  pas  par  ce  sigpne  appelle  Ftrh^  .^ 
que  se  manifeste  tout  ce  que  nous  connoisscHii 
^e  plus  intellectuel  et  de  plus  acdjf  en  oot^s  ;  s'il 
n'est  pas  de  seul  des  trois  signes  qui  soit  su^ 
ceptiblede  fortifier  ou  d'aflbiWir  l'expression  , 
tandis  que  les  noms  de  l'agent  et  du  sujet  um? 
fois  fixés  y  demeurent  toujours  les  mêmes  ;  c'etf 
par- là  qu'on  jugera  si  nous  avons  été  fondés  à 
lui  attrilmef  raccion ,  puisqu'il  en  est  vraiment 
iiépQsitaire  ,  et  qu'il  Êiut  absolument  son  secoufs 
pour  que  quelque  chose  se  fa^e  I  o^  s'^iimei 
même  tacitement. 

C'est  ici  le  lieu  de  remarquer.,  pourquoi 
les  Obsçrvatews  oisèfe  ft  Içs  Kabbalistes  spéoh 
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éflo  Du  Verhe. 

Iati6  ne  trouvent  rien ,  c  est  qu'ils  parlent  (cx^ 

îours  >  et  qu'ils  ne  Verbent  jamais. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  les  pro^ 
prières  du  Vtrbt  ;  des  yeux  intelligens  pouf* 
ront ,  d'après  ce  que  j'ai  dit ,  faire  les  plus  im- 
portantes découvertes  ,  et  se  convaincre  eujs- 
mêmes  qu'à  tous  les  instans  de  sa  vie ,  rhomme 
représente  l'image  sensible  des  moyens  par  lc>- 
quels  tout  a  pris  naissance ,  tout  agit  >  et  tout  esc 
gouverné. 

Voilà  donc  encore  une  des  Loix  auxquelles 
tous  les  Etres  qui  ont  le  privilège  de  la  parole  i 
sont  obligés  de  se  soumettre  ^  et  voilà  pourqucn 
}'ai  dit  que  toutes  les  Nations  de  la  Terre 
ii'avoient  qu'une  langue  ,  quoique  la  manière 
dont  elles  s  expriment  fût  universellement  dif- 
férente. 

Je  n'ai  point  parlé  des  antres  parties  qui  enr 
trent  dans  la  composition  du  discours  ;  je  les  ai 
•annoncées  simplement  comme  accessoires ,  ne 
servant  qu'à  aider  à  l'expression,  à  suppléer  à  la 
foiblesse  des- mots  ,  et  à  détailler  quelques  rap* 
ports  de  l'action  ;  ou  si  l'on  veut ,  comme  des 
images  et  des  répétitions,  des  trois  "parties  que 
nous  avons  reconnues  comme  seules  essentielles 
pour  compléter  le  tableau  d'une  pensée  quel^ 
conque. 

En  effet ,  on  doit  savoir  que  les  Articles ,  ainsi 
gue  le$  terminaisons  des  noms  dans  les  langues 
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ï>^âi  Parties  ddééssoif es  duî)iscdUti.  48 1 
qur  n'ont  point  d'Articles  ,  servent  à  exprimer  leJ 
nombre  et  le  genrô  des  noms  ,  et  à  détermine)? 
les  rapports  essentiels  qui  $ont  entre  l'agent  ^ 
l'action  et  le  sujet;  que  Us  Adjectifs  expriment 
les  qualités  des  noms ,  que  les  Aéverbes  sont  leë 
adjectifs  dii  verbe  ou  de  l'action  ;  etifin  ,  que  les 
autres  parties  de  l'oraison  forment  la  liaison  du 
discours,  et  ett  reiîdertt  le  sens  plus  ou  moin^ 
expressif,  ou  les  périodes  plus  harmonieuses  i 
mais  comihe  l'usage  de  ces  différehs  signes  n'est 
pas  uniformément  commun  à  toutes  les  langues  i 
qu'il  tient  beaucoup  auic  moeurs  et  aux  habitude^ 
des  Nations  ^  toutes  choses  qui  étant  liées  au  Sen- 
sible doivent  en  àuivf e  les  Variations ,-  ôii  iié  peut 
les  admettre  au  rartg  des  parties  fixes  et  immua-» 
blés  du  discours  i  ainsi  notis  iie  lès  emploierons 
point  dans  les  preuves  que  nous  apportons  dd 
l'unité  de  la  langue  de  i'hommef/ 

J'engage  néanmoins  les  Grammàifîefts  de  con-' 
sidérer  leur'Sciende  avec  un  peu  plus  d'âtterttio» 
qu'ils  ne  l'ont  fait  sans  doute  jusqu'à  présent.  Us 
avouent  bîetî  que  les  langues  viennent  d'une 
Source  supérieure  à  l'homme  ,  et  que  toutes  les 
Loix  en  sont  dictées  par  la  Nattire  5  mais  ce  sen-- 
riment  obscur  a  produit  chez  eux  peti  d'effet  f. 
et  ils  sont  bien  éloignés  dé  soupçonner  dans  lefs 
langues  tout  ce  qu'ils  y  poutrojerit  trouver. 

Veut-on  en  savoir  là  raison  f  c^est  qu'ils  font 
lur  la  Grammaire  ce  que  \t%  Observateurs  fontf 
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48  2  Hûf  ports  universels  de  la  Grammaire^ 

sur  toutes  les  sciences  ;  c'est-à-dire  ^  qu'ils  jettent 
ea  passant  un  coup  d*œil  sur  le  Principe  ,  mais 
que  n'ayant  pas  le  courage  de  s'y  fixer  long- 
temps 9  ils  se  rabaissent  sur  des  détails  d^ordre 
sensible  et  in%:hanique  ^  qui  absorbent  toutes 
leurs  facultés ,  et  laissent  s'obscurcir  en  eux  la 
plus  essentielle ,  celle  de  l'intelligence. 

Que  les  Gramtnairieiis  se  persuadent  donc 
que  les  Loix  de  leur  Science  tenant  au  Prin- 
cipe comme  toutes  les  autres  ^  ils  y  peuvent 
découvrir  une  source  inépuisable  de  lumières 
et  de  Vérités  j  donc  à  peine  ont*ils  la  moindre 
idée. 

Le  petit  oooibre  qui  leur  en  a  été  ^&rt , 
doit  leur  paroître  suffisant  pour  les  mettre  sur 
la  voie  ;  s'ils  y  ont  .vu  clairement  les  signes  re^ 
présematifs  des  facultés  des  Etres  intellectuels  « 
ils  y  pourront  voir  la  même  chose  par  rs^port 
ayx  Etri^  qui  ne  le  sont  pas.  Us  y  poijirront 
prendre  une  idée  nette  des  Principes  qui  ont 
été  établis  sur  la  Matière ,  en  considérant  sim- 
plement la  diflerence  qu'il  y  a  entre  le  substan- 
tif et  l'adjectif:  l'un  est  fEtre  ou  le  Principe 
inné  ,  l'autre  exprime  les  facultés  à%  tous 
genres  qui  peuvent  être  supposées  dans  ce  Prin* 
cipe  $  mats  ce  qu'il  faut  observer  avec  soin  ^ 
c'est  que  l'adjectif  ne  peut  de  lui  -  même  se 
joindre  au  substaïuif  ^  de  même  que  te  subs- 
tantif seul  Qst  dans  l'impuissance  de  produire 
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ttdppôftsîinif^ertâts  de  ta  Crdmmdre.  4S} 
Tadjectif  ;  tous  les  deux  sont  dans  l'attenré 
d'une  action  supérieure  qui  les  rappro<2he  et" 
les  lie  selon  son  gré  ;  et  ce  n^est  quVn  vertu  dtf 
cette  action  qu'ils  peuvent  recevoir  leur  wniort 
«t  manifester  des  propriétés*. 

Rcmarqtions  aussi  que  c^'ese  Touvrafg^  àt  H 
pensée  ï«ême  et  de  Timelligence  >  d'employer' 
à  propos  les  àdjectifl  s  que  c'est  elle  qui  le$ 
âpperçoit,  ou  qui  les  crée  et  les  communique  eft 
cprelque  sorte  aux  sujets  qu'elle  veut  en  revêtir  > 
f  econnoissons  dès-lors  la  propriété  immense  àe 
cette  action  universelle  que  nous  avons  fait  ob* 
server  ci-devant ,  puisqu'il  est  certain  que  nous 
là  trouvons  par-tout,. 

Bien  phis ,  cette  m^énte  action  ^  âpres  avoir 
ainsi  communiqué  dès  fiicultés  ou  des  adjectiô 
aux  Principes  innés  ou  zxùL  substantifs  ,  petit  à 
son  gré  leis  étendre  ,  les  dinrinuer ,  et  ménie  le^ 
retirer  tcmt-à-fait ,  et  faire  ainsi  rentrer  l'Etre 
dans  son  premier  état  d'inaction  ,  image  assez 
sensible  de  ce  qu'elle  opère  en  réalité  sur  1^ 
Nature* 

Mais  dans  cctxx:  dissolutfon  ,  les  Grammai- 
riens pourront  voir  aussi ,  sans  crainte  de  se 
tromper ,  que  radjectiF  qui  n'est  que  la  qua-» 
lité  de  l'Etre,  ne  peut  pas  subsister  sans  un  Prin^ 
cipe  ,  un  sujet  ou  substantif,  au  lieu  que  le 
substantif  peut  très-bien  être  indiqué  dans  le 
discours  >    sans  ses  qualités   ou  ses  ad|ectifs  ; 
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484  Ra^pports  universels  de  ht  Grammaire:, 
d'où  ils  poarront  voir  un  rapport  avec  ce  qui  a 
été  exposé  sur  l'existence  des  Etres  immatériels 
corporels  ,  indépendante  de  leurs  acuités  sensi- 
bles ;  d'où  ils  pourront  comprendre  aussi  ce  qui 
a  été  dit  de  l'éternité  du  Principe  de  la  Ma- 
tière ,  quoique  la  Matière  même  ne  puisse  pas 
être  éternelle  9  attendu  que  n'étant  que  l'efièt 
d'une  réunion  ,  elle  n'est  rien  de  plus  qu  ua 
adjectif. 

C'est  par-là  ensuite  qu'ils  pourront  conce- 
voir comment  il  est  possible  que  l'homme  soit 
privé  de  ses  premiers  attributs,  puisque  c'est 
par  une  main  supérieure  qu'il  en  avoit  été  re- 
vêtu ;  mais  en  même  temps  reconnoissant  avec 
encore  plus  de  cenitude  sa  propre  insuffisance, 
iU  avoueront  que  pour  être  rétabli  dans  ces 
mêmes  droits ,  il  lui  faut  absolument  le  se* 
cours  de  cette  même  main  qui  l'en  a  dépouillé , 
et  qui  ne  lui  demande  ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut ,  que  le  sacrifice  de  sa  volonté  pour  les  lui 
rendre. 

Ils  pourront  encore  trouver  dans  les  six  Cas , 
les  six  principales  modifications  de  la  Matière  f 
de  même  que  le  détail  des  actes  de  sa  forma- 
tion et  de  toutes  les  révolutions  qu'elle  subit. 
Les  genres  seront  pour  eux  l'image  des  Princi- 
pes opposés  et  qui  sont  irréconciliables  ;  en  un 
mot ,  ils  pourront  faire  une  multitude  d'obser- 
vations de  cette  espèce  ^^  qui  sans  être  le  fi'uit  de 
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De  ht  vraie  Langue.  48  5 

l'imagination  ,  ni  des  Systèmes,  les  convaincront 
de  l'universalité  du  Principe  ,  et  que  c'est  la 
même  main  qui  conduit  tout. 

Mais  après  avoir  établi  ,  comme  je  Tai 
Élit ,  cette  langue  unique  ,  universelle ,  oflFerte 
à  rhomme ,  même  dans  l'étaLde  privation  auquel 
il  est  réduit,  je  dois  m'attendre  à  la  curiosité 
de  mes  Lecteurs  sur  le  nom  et  l'espèce  de  cette 
même  langue. 

Quant  au  nom ,  je  ne  pourrai  les  satisfaire  , 
m'étant  promis  de  ne  rien  nommer  :  mais  quant 
à  l'espèce  ,  je  leur  avouerai  que  c'est  cette 
langue  dont  je  leur  ai  déjà  dit  que  chaque 
mot  portoit  avec  soi-même  la  vraie .  signification 
des  choses ,  et  les  désignoit  si  bien ,  qu'il  les 
faisoit  clairement  appercevoir.  J'ajouterai  que 
c'est  celle  qui  fait  l'objet  des  vœux  de  toutes  les 
Nations  de  la  Terre  ,  qui  dirige  secrètement  les 
hommes  dans  toutes  leurs  institutions  ,  que  cha- 
cun d'eux  cultive  en  particulier  et  avec  soin  sans 
le  savoir  ,  et  qu'ils  tâchent  tous  d'exprimer  dans 
tous  les  ouvrages  qu'ils  enfantent  ;  car  elle  est  si 
bien  gravée  en  eux  ,  qu'ils  ne  peuvent  rien  pro- 
duire qui  n'en  porte  le  caractère. 

Je  ne  peux  donc  rien  faire  de  mieux  pour  en 
indiquer  la  connoissance  à  mes  semblables  ^  que 
de  les  assurer  qu'elle  tient  à  leur  Essence  même  , 
et  que  c'est  en  vertu  de  cette  langue  seule  qu'ils 
sont  des  hommes.  Alors  donc  ,  qu'ils  voient  si 
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4^  6      Des  Ouvrages  de  P Homme. 

î'âi  eu  coït  de  leur  dire  qu'elle  étoic  universelle  p 
fit  si  malgré  les  faux  usages  qu'ils  ^a  font ,  il 
leur  sera  jamais  possible  de  Toublier  entièrement^ 
puisque  pour  y  parvenir ,  il  Êiudroit  qu'ils  pussent 
.se  donner  une  autre  Nature.  C'est- là  tout  ce  qu^ 
fe  puis  répondre  à  ia  question  présente  ;  pour^ 
suivons. 

J'ai  dif  que  cette  langue  se  mani&stoit  de 
lieux  inanicres ,  comme  toutes  les  autres  langues^ 
/Mivoir  par  l'expression  verbale  et  par  l'écriture  ; 
^t  çonime  je  viens  de  dire  il  li'y  a  qu'un  instant, 
qu^  tous  les  ouvrages  des  hommes  portoient  son 
empreinte ,  il  est  nécessaire  que  nous  en  par^* 
courions  quelques-uns  ,  afin  de  mieux  voir  , 
tout  faux  qu'ils  sont  ^  le  rapport  qu'ils  ont  avec 
Jeur  source, 

Considérons  d'abord  ceux  de  leui^s  ouvraget 
qui ,  çomnie  image  de  l'expression  verbale  de  1«^ 
langue  dont  il  s'agit ,  doivent  notas  en  offrir  l'idée 
la  plus  juste  et  la  plus  élevée  ;  nous  considérerons 
j&nsuite  ceux  qui  ont  du  rapport  avççtes  caractères 
pp  l'écriture  de  cette  langue» 

La  première  espèce  de  çe^  ouvrages  comprend 
généralen^cnt  toyt  ce  qui  est  regardé  parmi  Ic^ 
Jîorames  çon^mç  le  firuip  du  génie  ,  d«  i'iraagina^ 
jiqq,  d\i  raisonnement  et  de  rinçelligençe ,  ou 
§n  général  ce  qui  fait  l'objet  de  tous  les  genres 
possibles  de  la  Littérature  et  des  Beaux- Arcs. 

P|{is  çet{çfS|)eçe  de  pro4iiçtipn§  çl^  l'homme^ 
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qui  toatei  semblent  faire  classe  à  part ,  nous' 
voyons  cependant  régner  le  même  desseiii  »  nous- 
les  voyoQs  tomes  animées  du  même  motif,  qui^ 
est  celui  de  peindre  ,  de  prouver  leinr  ob|et ,  et 
d'en  persuader  la  réalité  9  ou  au  moins  deluien^ 
donn^  les;appajrences. 

Si  les  partisans  de  Tua  o^  de  Tatiere  de  ces^ 
genres  de  productions^  se  lai^ent  quelquefois 
surjprendre  par  la  jaiousie  ,  ec  s'ils  tâchent  d'éta- 
blir leur  crédit ,  en  répandant  du  mépris  sur  les^ 
autres  brandses  qu'ils  n'onn  pais  cultivées ,  c'est 
un  t3ort  évident  quils>  font  à  la  science  ,  et  l'on 
ne  petit  douter  que  parmi  les  fruits  des  facùltésE^ 
întellecmelles  de:  Thomme  ^  cetfi^-là  n'aient  la 
préférence:,,  qui  sansî  rien  enlever  aux  autres  ^ 
s'étayeronc  :  auî  contrains  de  leur  -secours  ,  et 
offriront  par-là  un  goû(  plus  solide  et  des  beautés* 
moins  équivoques. 

Gââxeidée  est:  certainement  celle  de  tous  lès 
hommes  judicieux  et  doués  d'un  goûteur  etTrsû  ;> 
ils  savent  que  ce  ne  sera  jamais  que  dans  une 
union  intime  et  universelle  ,  que  leurs  productions 
pourront  trouvier  plus  de  force  et.  plus  de  consis- 
tance 9  et  depuis  long-temps  il  est  reçu  que  toutes^ 
les  parties  de  la  Science*  sont  liées  et  se  commu* 
niquent  réciproquement  des  secours. 

Et  en  efïet ,  c!est  un  sentiment  si  naturel  h 
l'homme  ,  qu'il  le  porte  par*tout  avec  lui ,  lors^ 
mèxù&   qu'il  tient  une:  marche  que:  ce  Principe- 
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jjfiZ  Des  Productions  inteltectueltes. 
d^avoue»  Si  un  Orateur  vouloic  condamner  les 
Sciences  ^  il  faudroic  qu'il  se  montrât  savant  ; 
61  un  Artiste  vouloit  déprimer  l'éloquence ,  il 
ne  9erpit  pas  écouté^  s'il  n'en  employoic  le 
Ungage, 

Cependant  cette  utile  observation  ^  toute  j^ste 
qu'elle  soit ,  ayant  été  faite  vaguement ,  n'a 
presque  produit  aucun  ftuit  ;  et  les  hommes  ser 
sonç  accoutumés  en  cela  ,  comme  dans  tout ^  le 
i:^ste ,  à  faire  des  distinctions  absolues ,  et  k 
considérer  chacune  de  ces  différentes  parties 
comme  9^W\%  d'objets  éuangeirs  les  uns  àuiç 
gutres, 

Ce  n'est  pas  que  daps  ces  productions  des  facid* 
tés  imellectuelles  de  l'homme  ,  nous  ne  devions 
discerner  differens  genres  ,  et  que  tout  doive 
PY  réprésenter  que  le  même  sujet.  Au  con-» 
fraire  9  puisque  ces  facultés  sonc  elles  t  mêmes 
diflerentçs  entr'elles  ,  et  que  nous  y  pouvons  fe« 
inàrquev  des  distinctions  frappantes ,  il  est  na« 
furel  de  penser  que  leurs  fruits  doivent  indiquer 
cette  différence ,  et  qu'ils  ne  peuvent  pas  se  res-r 
sembler  »  mais  en  même  temps ,  comme  ces . 
facultés  sont  essentiellement  liées ,  et  qu'il  Q%t 
de  toute  impossibilité  que  Tune  agisse  sans  le 
Recours  des  autres ,  nous  voyons  par-là  qu'il  est 
nécessaire  que  la  même  liaison  règne  entre  leurs 
différentes  sortes  de  productions  ,  et  qu'elles 
§fiîi9nçeoç  çpWtçj  U  même  origine, 
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Mais  j'en  ai  déjà  trop  dit  sur  un  objet  qui 
lî'esc  qu'accessoire  à  mon  plan;  je  reviens  à 
Texamen  que  j'ai  con|mencé  sur  les  rapports  qui 
se  trouvent  entre  la  langue  unique  et  univer* 
selle ,  et  les  différentes  productions  intellectuelles 
de  l'homme. 

De  quelque  espèce  que  soient  ces  produc- 
tions ,  nous  pouvons  les  réduire  à  deux  classes 
auxquelles  toutes  les  autres  ressortiront ,  parce 
que  dans  tout  ce  qui  existe  ,  ne  pouvant  y  avoir 
que  de  l'intellectuel  et  du  sensible  ,  tout  ce  que 
l'homme  sauroit  produire ,  n'aura  jamais  que 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  parties  pour  objet, 
£t  en  eflët ,  tout  ce  que  les  hommes  imaginent 
et  produisent  journellement  en  ce  genre ,  se 
borne  à  instruire  ou  à  émouvoir ,  à  raisonner 
eu  à  toucher  ;  il  leur  est  absolument  impossible 
de  dire  et  de  manifester  quelque  chose  hors  d'eux- 
mêmes  qui  n'ait  pour  but  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  points  ;  et  quelques  divisions  que  Ton^fasse 
d^  productions  intellectuelles  des  hommes ,  l'on  ^ 
verra  toujours  qu'ils  se  proposent  ou  d'éclairer , 
et  d'amener  à  la  connoissance  de  Vérités  quel- 
conquesv^  ou  de  subjuguer  l'homme  intellectuel 
par  le  sensible  ,  et  de  lui  faire  éprouver  des 
situations  ,  dans  lesquelles  n'étant  plus  le  maître 
de  lui-même  ,  il  soit  au  pouvoir  de  la^ypix  qui 
lui  parle  ,  et  suive  aveuglément  le  charme  bon 
pu  mauvais  qui  l'eatmÎAet 
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Nous  atcribuerons  à  la  première  Classe  tous  tes 
ouvrages  de  laisonnemenc  »  ou  en  général  tout  ce 
qui  ne  devroit  procéder  qu«  par  axiome  ^  et  tout 
ce  qui  se  borne  à  établir  des  faits. 

Nous  attriboeron»  à  la  seconde  tout  ce  qui  a 
pour  but  de  faire  sur  le  cœur  de  Thomme  des 
impressions  de  quelque  genre  que  ce  soit,  et  de 
Fagiter  n'importe  dans  quel  sens. 

Or ,  dans  l'une  ou  Pautre  de  ces  classes  ,  quel 
est  Fobjet  du  désir  des  Compositeurs  f  N'est-ce 
pas  de  montrer  leur  sujet  sous  des  faces  si  lumi- 
neuses ou  si  séduisantes  ,  que  celui  qui  les  con- 
temple ne  puisse  en  contester  la  vérité ,  ni  résister 
à  la  force  et  aux  attraits  des  moj^eas  dont  on  fait 
usage  pour  le  charmer  f  Quelles  ressources  en^ 
ploient-its  pour  cela  f  Ne  mettent-ils.  pas  tous^ 
leurs  s^ins  à  se  rapprocher  de  la  namre  même) 
de  l'objet  qui  les  occupe  f  Ne  tâchent  ils  pas  de* 
remonter  jusqu'à  sa  source ,  de  pénétrer  jusques: 
dans  son  essence  ?  £n  un  mot ,.  tous  leuis  eHbrts 
oe  tendent-ils  pas^  à  si  bien  faire  accorder  Ye%!- 
pression  avec  ce  qu'ils,  conçoivent ,  et  à  la  rendre; 
si  naturelle  et  si  vraie  ,  qu'ils  soient  assurés  de 
6ire  effet  sur  leurs  semblables  ,  comme  si  l'objet 
même  étoit  en  leur  présence  ? 

Ne  sentons -nous  pas  nous-mêmes  plus  ou 
moins  ces  efiêt  sur  notis  ,  selon  que  le  Com- 
positeur approche  plus  ou  moins  de  son  but  f 
Cet  effet  n'est-il  pas  général^  et  n'y  a^t-il  pas. 
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<n  ce  genre  des  beautés  (jui  soxic  celles  par  toute 
ia  Terre  P 

C'est  donc  là  pour  nous  »  l'image  des  facultés 
de  cette  véritable  langue  dont  nous  traitons  ^  et 
c'est  dans  les  œuvres  mêmes  des  hommes  et  dans 
leurs  eâ&rts,  que  nous  trouvons  les  traces  de  tout 
et  qui  a  été  dit  sur  la  justesse  et  la  force  de  soi^ 
^pression  ^  ainsi  que  sur  soa  universalité. 

Il  ne  faut  point  s'arrêter  à  cette  inégalité 
d'impressions  qui  résulte  de  la  difierence  des 
idiomes  et  des  langues  conventionnelles  établies 
paripai  les  difiérens  Peuples  ;  comme  cette  diffé^ 
rence  de  langage  n'est  qu'une  défectuosité  acci- 
dentelle y  et  non  pas  de  nature  ;  que  d'ailleurs 
i'homme  peut  parvenir  à  l'e&cer  en  se  familia^ 
irisant  avec  les  idiomes  qui  hii  sont  étrangers  ^ 
elle  ne  pourroit  rien  Êdre  contre  le  principe  ,  et 
§e  ne  crains  point  de  dire  que  toutes  les  langues 
lie  k  Terre  sont  autant  de  témoignages  qui  le 
confirment. 

Qupique  j'aie  réduit  à  deux  classes  les  pro^î 
duccions  verbales  des  facultés  intellectuelles  da 
t'homme ,  je  ne  perds  pas  de  vue  néanmoins  la 
multitude  de  branches  et  de  subdivisions  dont 
elles  sont  susceptibles  ,  tant  par  le  nombre  des? 
objets  différens  qui  sont  du  ressort  de  notre  rais- 
onnement y  que  par  l'infinité  de  nuances  que  no^ 
nffeaions  sensibles  peuvent  recevoir. 

$$ns  en  ^v^  rénumération  ^  ni  lés  examinei? 

chacune 
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chacune  en  particulier  y  on  peut  seulement  dam 
chaque  classe  en  considérer  une  principale  et  qui 
tienne  le  premier  rang  ,  celles  que  la  Mathéma- 
tique parmi  les  objets  de  raisonnement  ^  et  la 
Poésie  parmi  ceux  qui  sont  relatifs  à  la  faculté 
sensible  de  l'homme.  Mais  ayant  traité  précé- 
demment de  la  partie  Mathématique ,  j'y  ren- 
verrai le  Lecteur  ,  afin  qu'il  s'y  confirme  de 
nouveau  la  réalité  et  l'universalité  des  principes 
que  }e  lui  expose. 

Ce  sera  donc  sur  la  Poésie  que  j'arrêterai  en 
ce  moment  ma  vue  >  la  regardant  comme  la  plus 
sublime  des  productions  des  facultés  de  l'homme  , 
celle  qui  le  rapproche  le  plus  de  son  Principe  , 
et  qui  par  les  transports  qu'elle  lui  fait  sentir  , 
lui  prouve  le  mieux  la  dignité  de  son  origine» 
Mais  autant  ce  langage  sacré  s'ennoblit  encore 
en  s'élevant  vers  son  véritable  objet ,  autant  il 
perd  de  sa  dignité  en  se  rabaissant  à  des  sujets 
Éiccices  ou  méprisables  ,  auxquels  il  ne  peut 
toucher  sans  se  souiller  comme  par  une  prosti- 
tution. 

Ceux- mêmes  qui  s'y  sont  consacrés ,  nous  l'ont 
toujours  annoncé  comme  le  langage  des  Héros 
et  des  Êtres  ,bienÊiisans  qu'ils  ont  peint  veil- 
lant à  la  sûreté  et  à  la  conservation  des  hom- 
mes. Ils  en  ont  tellement  senti  la  noblesse ,  qu'ils 
n'ont  pas  craint  de  l'attribuer  même  à  celui 
qu'ils  regardent  comme  l'Auteur  de  tout;  et  c'est 

le 
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le  langage  qu'Us  ont  choisi  par  préférence  lors- 
quils  en  ont  annoncé  les  oracles ,  ou  qu'ils  ont 
voulu  lui  adresser  des  hommages. 

Ce  langage  ,  toutefois ,  dois-je  avertir  qu'il 
est  indépendant  de  cette  forme  triviale  dans  la- 
quelle les  hommes  sont  convenus  chez  les  diâe- 
rentes  Nations  ,  de  renfermer  leurs  pensées  ?  Ne 
sait-on  pas  que  c'est  une  suite  de  leur  aveugle- 
ment d'avoir  cru  par-là  multiplier  les  beautés  p 
pendant  qu'ils  n'ont  fait  que  surcharger  leur 
travail ,  et  que  cette  attention  superflue  à  la- 
quelle ils  nous  asservissent ,  ayant  pour  but  d'af- 
fecter notre  faculté  sensible  corporelle ,  ne  peut 
manquer  de  prendre  d'autant  sur  notre  yx^c 
sensibilité. 

Mais  ce  langage  est  l'expression  et  la  voix  de 
ces  hommes  privilégiés ,  qui  nourris  par  la  prér 
sence  continuelle  de  la  Vérité ,  l'ont  peinte  avec 
le  même  fou  qui  lui  sert  de  substance  ^  feu 
vivant  par  soi  ^  et  dès-lors  ennemi  d'une  fnnde 
uniformité ,  parce  qu'il  se  commande  dans  tous 
ses  actes  ,  qu'il  se  crée  lui-même  sans  cesse  ^  et 
qu'il  est  par  conséquent  toujours  neuf. 

C'est  dans  une  telle  Poésie  que  nous  pouvons 
voir  l'image  la  plus  parfaite  de  cette  langue  unir 
verselle  que  nous  essayons  de  faire  connoîcre  , 
puisque  quand  elle  atteint  vraiment  son  objets 
il  n'est  rien  qui  ne  doive  plier  devant  elle  ;  puis- 
qu'elle a>  comme  $on  Principe  ,  un  fou  dévorant 

qui 
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qui  raccompagne  à  tous  ses  pas ,  qui  doit  touf 
amollir  ^  tout  dissoudre  ^  tout  embraser  ,  et  que 
même  c'est  la  première  Loi  <lès  Poètes  de  ne  pas 
dianter  quand  ils  n^en  sentent  pas  la  chaleur. 

Ce  n'est  pas  que  ce  feu  doive  produire  par- 
tout les  mêmes  efiêts  :  comme  tous  les  genres 
sont  de  son  ressort  j  il  se  plie  à  leur  différente 
nature  ,  mais  il  ne  doit  jamais  paroître  sans 
remplir  son  but  ^  qui  est  d  entraîner  tout  aprè» 
lui. 

Que  Ton  voie  à  présent  si  une  tdle  Poésie 
auroit  jamais  pu  prendre  naissance  dans  une 
«ource  frivole  ou  corrompue  ;  si  la  pensée  qui 
Ten&nte  ne  doit  pas  être  au  plus  haut  degré 
d'élévation ,  et  s'il  ne  seroit  pas  vrai  de  dire 
%ue  le  premier  des  hommes  a  du  être  le  premier 
des  Poètes  f 

Que  Ton  voie  aussi  y  si  la  Poésie  humaine 
^eut  elle-même  ênre  cette  langue  vraie  et  unique 
que  nous  savons  appartenir  à  notre  espèce  t 
Non  f  sans  doute  ;  eUe  n'en  est  qu'une  foible 
Imitation  ;  mais  comme  parmi  les  fruits  des  tra-« 
vaux  de  l'homme  ,  c'est  celui  qui  dent  de  plus 
^irès  à  Son  Principe ,  je  l'ai  dioisi  pour  en  donner 
l'idée  qui  lui  convient  le  mieux. 

Aussi ,  peut-on  dire  que  cet  mesures  convenr* 
tonnelles  que  les;  hommesr  emploient  dans  la^ 
Poésie  qu'ils  ont  inventée  ,  tout  imparfaites 
(^'elles  paroissent  ^  ne  doivent  pas  moins  nous 
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offrir  la  preuve  de  la  précision  et  de  la  justesse  <te 
la  vraie  langue  dont  le  poids ,  le  nombre  ec  la 
mesure  sont  invariables. 

Nous  pourrions  également  reconnoître  que 
cette  Poésie  s'appliquant  à  tous  les  objets ,  fat 
vraie  langue  dont  elle  n'est  que  l'image  ,  dok 
à  plus  forte  raison  être  universelle  et  pouvoir 
embrasser  tout  ce  qui  existe.  Enfin  ^  ce  seroic 
par  un  examen  plus  détaillé  des  propriétés  axtar 
i:hées  à  ce  langage  sublime  ,  que  nous  pourr îo» 
nous  rapprocher  de  plus  près  de  son  modèle  ^  ce 
lire  jusques  dans  sa  source. 

C'est*là  où  nous  verrions  pourquoi  la  Poésie 
a  eu  tant  d'empire  sur  les  hommes  de  tous  les 
temps  ,  pourquoi  elle  a  opéré  tant  de  prodiges  ^ 
et  d'oà  vient  cette  admiràdon  générale  que 
toutes  les  Nations  de  la  Terre  conservent  pouç 
ceux  qui  s'y  scfnt  distingués  ;  ce  qui  écendioii: 
encore  nos  idées  sur  le  Principe  qui  lui  a  dooz^ 
la  naissance. 

Nous  y  verrions  aussi  que  Tusage  que  Ie% 
hommes  en  font  souvent  »  l'avilit  et  la  défigure, 
au  point  de  la  rendre  méconnoissable  \  ce  qui 
^ous  prouvefoit  que  chez  eux ,  ^e  n^est  pas  t(m^ 
}ours  le  firuit  de  cette  langue  vraie  qui  nous  oç^ 
cupe  ;  que  c'est  une  profanatioit  de  l'employet 
à  la  louange  des  hommes  ,  une  idolâtrie  de  la 
consacrer  \  la  passion  ,  et  qu'elle  ne  devroic 
lamais  ..avoir  d'autre  objet  que  de  montrer  aux 

hommçs. 
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hommes  Tasyle  d'où  elle  esc  descendue  avec  eut^^ 
pour  leur  faire  naître  le  vertueux  désir  de  suivre 
ses  traces  ,  et  d'y  retournera 

Mais  il  me  suffit  d'avoir  mis  sur  la  voie  ,  pour 
que  ceux  qui  auront  quelque  désir,  puissent  pé^ 
nétrer  beaucoup  plus  loin  dans  lacarriere«  Passons 
à  la  seconde  manière  dont  nous  avons  vu  que  U 
vraie  langue  devoit  se  manifester  ,  c'est-à-dire  ^ 
aux  caractères  de  l'écriture* 

Je  ne  crains  point  d'assurer  que  ces  caractera 
sont  aussi  variés  et  aussi  multipliés  que  tout  ce 
qui  est  renfermé  dans  la  Nature  ,  qu'il  n'y  a  pas 
un  seul  Être  qui  ne  puisse  y  trouver  sa  place 
et  y  servir  de  signe  ,  et  que  tous  y  trouvent  leur 
image  et  leur  représentation  véritable  ;  ce  qui 
pone  ces  caractères  à  un  nombre  si  immense  ^ 
qu'il  est  impossible  à  un  homme  de  les  conserver 
tous  dans  sa  mémoire ,  non  seulement  par  leur 
multitude  inconcevable ,  mais  ai^ssi  par  leur  dif-* 
ference  et  leur  bisarrerie. 

Quand  on  supposeroit  en  outre  qu'un  homme 
pût  retenir  tous  ceux  dont  il  auroit  eu  connois^ 
sance ,  il  ne  pourroit  pas  se  flatter  de  n'avoir 
plus  rien  à  apprendre  là-dessus  ;  car  cous  leâ 
jours  la  Nature  produit  de  nouveaux  objets ,  ce 
qui  f  tout  en  nous  montrant  l'infinité  des  choses , 
nous  montre  aussi  la  borne  et  la  privation  de 
notre  espèce  qui  ne  peut  jamais  parvenir  à  lesf 
embrasser  toutes ,  puisqu'ici  -  bas  elle  ne  peua 
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pas  seulement   parvenir  à  connoîcre  toutes  les 
lettres  de  son  Alphabet. 

La  variété  de  ces  objets  renfermés  dans  la 
Nature ,  s'étend  non  seulement  sur  leur  forme  , 
ainsi  qu'on  peut  aisément  s'en  convaincre  ,  mais 
encore  sur  leur  couleur  et  sur  la  place  qu'ils 
occupent  dans  l'ordre  des  choses  ;  ce  qui  fait  que 
l'Ecriture  de  la  langue  vraie  varie  autant  que  la 
multitude  des  nuances  qu'on  peut  voir  sur  les 
corps  matériels ,  car  chacune  de  ces  nuances 
porte  autant  de  différentes  significations/ 

Enfin ,  les  caractères  qu  elle  emploie  sont 
aussi  nombreux  que  les  points  de  l'horison  ;  ec 
comme  chacun  de  ces  points  occupe  une  place 
qui  n'est  qu'à  lui ,  chacune  des  lettres  de  la  vraie 
langue  a  aussi  un  sens  et  une  explication  qui  lui 
sont  propres. 

Mais  je  m'arrête ,  ô  Vérité  sainte  ,  ce  seroit 
usurper  tes  droits  que  de  publier  même  obscuré- 
ment tes  secrets ,  c'est  à  toi  seule  à  les  déco»- 
vrir  à  qui  il  te  plaît ,  et  comme  il  te  plaît.  Je 
dois  me  borner  à  les  respecter  en  silence ,  à  ras- 
sembler tous  mes  désirs  pour  que  mes  ^mblables 
puissent  ouvrir  les  yeux  à  ta  lumière ,  et  afin  que 
désabusés  des  illusions  qui  les  séduisent,  ils  soient 
assez  sages  et  assez  heureux  pour  se  prosterner 
tous  à  tes  pieds. 

Prenant  donc  toujours  la  prudence  pour  gui- 
de? ,  je  dirai  que  c'est  cette  multitude  infinie  des 

(li)        caractères 
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caractères  de  la  langue  vraie  ,  et  leur  énorme  va^ 
riécé  qui  a  introduit  dans  tes  langues  humaines 
«ne  drversiré  si  grande  »  que  peu  d'entr'elles  se 
servent  des  mênies  signes  ^  et  q«e  celles  qui  s  ac- 
cordent sur  ce  points  varient  encore  sur  leur  quan- 
tité f  en  admettant  ou  en  rejetant  quelques  signes  1 
chacune  selon  son  idiome  et  son  génie  particulier* 
Mais  y  de  même  que  les  caractères  de  la  vraie 
langue  sont  aussi  multipliés  que  les  Êtres  ren- 
fermés dans  la  Nature  9  de  même  il  est  aussi 
certain  que  nul  de  ces  caractères  ne  peut  pren- 
dre son  origine  que  dans  cette  même  Nature , 
4tt  que  c'est  dans  elle  où  ils  puisent  tout  ce  qui 
sert  à  les    distinguer  ^  puisque  hors   d'elle  il 
jD*y  a  rien  de  sensible.   Cest  ce  qui  Eût  aussi 
que  malgré   la  variété   des  caractères  que  les 
langues  humaines  emploient  ^  elles  ne  peuvent 
jamais  sortir  de  ces  mêmes  bornes  ^    et    que 
c'est  toujours  dans  des  lignes  et  dans  des  figur 
.  res  ,  qu'elles  sont  obligées  de  prendre  tous  ks 
signes  de  leur  convention  ;  ce  qui  prouve  d'une 
manière  évidente  que  les  hommes  ne  peuvent 
rien  inventer. 

Nous  nous,  convaincrons  de  tout  ceci  par 
quelques  observations  sur  l'art  de  la  Peinture  ^ 
que  l'on  peut  regarder  comme  ayant  pris  nais- 
sance dans  les  caractères  de  la  langue  en  ques^ 
tion  ,  ainsi  que  la  Poésie  humaine  l'avoit  prise 
dans  son  eicpression  verbale» 

S'il 
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S^il  est  <^rcam  que  cette  langue  e$t  unique ,  et 
Aussi  ancienne  que  le  temps ,  on  ne  peut  douteir 
que  les  caracççres  qu'elle  emploie  ^  n'aient  été 
les  premiers  modèles.  Les  hon^mes  qui  se  sonf 
attachés  à  Tétuciier  j  ont  eiu  souvent  besoin  4? 
$oulager  leur  mémoire  par  d^  notes  et  par  de* 
copies.  Or  y  c^est  dans  ces  copies  qu'il  fallpit  U 
plus  grande  précision ,  puisque  dans  cette  multi?* 
tude  de  caractères  qui  ne  sont  distingués  quel^ 
qujîfbis  que  par  Ht  plus  légère  différence  ^  il  é$t 
constant  que  la  moindre  altération  pouvoic  le$ 
ijénaçurer  et  les  confondre. 

On  doit  sentir  que  si  Les  hommes  eussent  été 
*  3ages ,  ils  n'auroient  pas  fait  d'autre  usage  de  1§ 
Peinture >  et  même  pour  l'intérêt  de  cet  Art, 
Us  eussent  été  heureux  de  p'eq  tenir  à  Timuation 
et  à  la  Ciopic  de  ces  prem^M  Garkaereç  t  car  s'ilç 
sont  avec  raison  si  délicats  mt  le  choix  des  mo^ 
delés ,  où  pQuvoient-ils  en  trouver  de  pltjs  vr^i? 
et  4c  plus  réguliers  que  ceux  qui  exprimoient  U 
nature  même  des  choses  f  S'ils  sont  si  recher** 
i:hés  ôttT  la  qualité  et  l'emploi  des  couleurs ,  o\\ 
pouvoicttt-iU  mieux  s^adresseï*  qu'à  des  formef 
qmpoftdient  chacune  leur  couleur  propre  ?  Enfin, 
s'ils  désirent  des  tableaux  durables ,  comme^l 
pouvoient-iU  y  mieux  réussir  qu'en  Içs  copia»? 
d'après  des  ôl^ets  toujours  neufs  ,  et  dcMit  ils^ 
peuve{)t  à  tout  moiûeni:  faire  comparaison  avec 
UHfs  productions  f 
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Mais  la  même  imprudence  qui  avok  cfoî- 
gné  rhomme  de  son  Principe  ,  Ta  encore  éloi- 
gné des  moyens  qui  lui  sont  accordés  pour  y  re- 
tourner ;  il  a  perdu  sa  confiance  dans  ces  guides 
vrais  et  lumineux ,  qui  secondant  son  intention 
pure ,  l'auroient  sûrement  ramené  à  son  but.  It 
n'a  plus  cherché  ses  modèles  dans  des  objets 
utiles  et  salutaires  ,  dont  il  eût  pu  continuel- 
lement recevoir  les  secours ,  mais  dans  des  for- 
mes passagères  et  trompeuses  ,  qui  ne  lui  of- 
frant que  des  traits  incertains  et  des  couleurs 
changeantes  ,  l'exposent  tous  les  jours  à  varier 
sur  ses  propres  principes  et  à  mépriser  ses 
ouvrages. 

C'est  ce  qui  lui  arrive  journellement ,  en  se 
proposant ,  comme  il  fait ,  d'imiter  des  qua- 
drupèdes ,  des  reptiles  et  autres  animaux ,  de 
même  que  tous  les  autres  Etres  dont  il  est  envi- 
ronné ;  parce  que  cette  occupation  ,  tout  inno- 
cente et  tout  agréable  qu'elle  soit  en  elle-mê- 
me ,  accoutume  l'homme  à  fixer  les  yeux  sut 
ce  qui  lui  est  étranger ,  et  lui  fait  perdre  non 
seulement  la  vue ,  mais  l'idée  même  de  ce  qui 
lui  est  propre  ;  c'est-à-dire,  que  les  objets  que 
l'homme  s'occupe  à  représenter  aujourd'hui ,  ne 
sont  que  l'apparence  de  ceux  qu*il  devroit  étu- 
dier tous  les  jours  ;  et  la  copie  qu'il  en  fait  do- 
vant ,  selon  tous  les  Principes  établis  ,  être  en- 
core inférieure  à  ses  modèles ,  il  en  rèsulçe  qbc 
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la  Peinture  actuellement  en  usage  ,  n'est  autre    / 
chose  que  Tapparence  de  l'apparence.  / 

Néanmoins  c'est  même  par  cette  peinture 
grossière  que  nous  pourrons  nous  convaincre 
parfaitement  de  cette  vérité  incontestable ,  an- 
noncée plus  haut  ,  savoir ,  que  les  hommes  | 
n'inventent  rien.  N'est-ce  pas  toujours  en  effet  ^ 
d'après  les  Etres  corporels  qu'ils  composent 
leurs  tableaux  ?  Peuvent- ils  prendre  leurs  sujets 
ailleurs  ^  puisque  la  peinture  n'étant  que  la 
science  des  yeux  ,  elle  ne  peut  s'occuper  que  du 
sensible,  et  par  conséquent  ne  se  trouver  que 
dans  le  sensible  f 

Dira-t-on  que  le  Peintre  peut  non  seulement 
se  passer  de  vpir  des  objets  sensibles  ,  mais 
même  que  s'étevant  au  dessus  d'eux  ,  il  ne 
prendra  des  sujets  que  dans^  son  imagination  ? 
Cette  objection  seroit  facile  à  détruire  j  car 
laissons  à  l'imagination  la  carrière  la  plus 
libre  ,  permettons-lui  tous  les  écarts  auxquels 
elle  pourra  se  porter ,  je  demande  si  elle  enfan- 
tera jamais  rien  qui  soit  hors  de  la  Nature  , 
et  ^t'Tamais  on  sera  dans  le  cas  de  dire  qu'elle 
ait  rien  créé.  Sans  doute  qu'elle  aura  la  faculté 
de  se  représenter  des  Etres  bisarres  et  des  as- 
semblages monstrueux ,  dont  cette  Nature  ,  à 
la  vérité  ,  n'offrira  pas  d'exemples  ;  mais  ces 
Etres  chimériques  eux-mêmes  ne  seront-ils  pas 
le  produit  de  pièces  rapportées  f  Et  de  toutes 
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ces  pièces ,  y  en  aura-t-îl  jamais  une  qui  ne  se 
trouve  pas  parmi  les  choses  sensibles  de  U 
Nature  f 

ÏI  est  donc  certain  que  dans  la  Peinture  ^ 
ainsi  que  dans  tout  autre  Art ,  les  inventions  et 
les  ouvrages  de  Thomme  ne  sont  rien  de  plu$ 
que  des  transpositions ,  et  que  loin  de  rien  pro* 
duire  de  lui-même  ,  toutes  ses  œuvres  se  bornent 
à  donner  aux  choses  une  autre  place. 

Aloi^  l'homme  peut  apprendre  à  évoluer  \t 
prix  de  ses  productions  dans  la  Peinture  comme 
dans  les  autres  Arts  >  et  tout  en  se  livrant  à  cette 
charmante  occupation  ,  il  cessera  de  croire  à  la 
réalité  de  ses  ouvrages  ,  puisque  cette  réalité 
ne  se  trouve  pas  tnèm^  dans  les  modèles  qu'il  se 
choisit. 

Il  est  inutile ,  je  pense ,  de  dire  que  cette 
Peinture  grossière  ne  porte  pas  moins  avec  elle 
des  signes  frappans  qu'elle  descend  d'un  Art 
plus  parfait ,  et  que  dans  ce  sens  elle  est  pour 
flous  une  nouvelle  preuve  de  cette  écriture  supé- 
rieure ,  appartenant  à  la  langue  unique  et  uni* 
verselle ,  dont  nous  avons  montré  les  propriétés. 

En  effet ,  elle  exige  la  ressemblance  de  la  Na* 
ture  sensible  dans  tout  ce  qu'elle  représente  ;  elle 
fie  veut  rien  qui  choque  ni  les  yeux ,  ni  le  juge- 
itoent  ;  elle  embrasse  tous  les  Etres  de  TUnivers , 
(pUe  a  même  porté  sa  main  hardie  jusques  sur 
dci  Etrçç  supérieurst 
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Mais  c'est  alors  qu'eUe  est  vraiment  ré- 
préhensible  ,  parce  que  premièrement  pe  pou- 
vant les  faire  connoître  que  par  des  traits 
sensibles  et  corporek ,  dès  -  lors  elle  a  ravalé 
ces  Etres  aux  yeux  de  l'homme ,  qui  i)e  peut 
les  connoître  que  parla  faculté  sensible  de  son 
intelligence,  et  jamais  par  le  sensible  matériel , 
puisque  ces  Etfes  ne  sont  pas  dans  la  Région  des 

corps. 

En  second  lieu  ,  lorsque  la  Peinture  a  pris  sur 
«lie  de  vouloir  les  représenter ,  oh  a-t  elle  trouvé 
le  modèle  des  corps  qu'ils  n'avoient  point ,  et 
qu^elle  vouloit  cependant  leur  donner  ?  Ce  n  a 
pu  être  sans  doute  que  parmi  les  objets  matériels 
de  la  Nature  ,  ou  ce  qui  est  la  même  chose , 
dans  une  imagination  peu  réglée ,  mais  qui  dans 
son  désordre  même,  ne  pouvoir  jamais  employer 
que  ks  Etres  corporels  qui  environnent  l'homme 
d'aujourd'hui. 

Quel  rapport  pouvoit-il  donc  exbter  dors  en- 
tre le  modèle  et  l'image  qui  y  avoit  été  substi- 
tués ,  et  quelle  idée  ces  sortes  d'images  ont-elles 
dû  feire  naître  ?  N'est-il  pas  clair  que  c'est-là 
«ne  des  plus  fimestes  suites  de  l'ignorance  de 
rhomme  ,  celle  qui  l'a  le  plus  exposé  à  l'idolâ- 
trie, et  qui«contribue  sans  cesse  à  l'ensevelir 
dans  les  ténèbres  P 

Et  vraiment,  que  peut  produire  une  Matière 
snorte  et  des  ttaits  figurés  selon  l'imagination 
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du  Peintre  ^  sinon  Toubli  de  la  simplicité  des 
Etres  ,  dont  la  connoissance  est  si  nécessaire  à 
l'homme ,  et  sans  laquelle  toute  son  espèce  est 
livrée  à  la  plus  effrayante  superstition  ?  Et  n  est- 
ce  pas  ainsi  que  les  pas  de  Thomme ,  tout  indif- 
fcrens  qu'ils  sont  en  apparence ,  Tégarent  insen- 
siblement ,  et  le  jettent  dans  des  précipices  dont 
il  n'apperçoit  bientôt  plus  les  bordb  P 

L'homme  ne  s'est  donc  pas  contente  de 
confondre  ïa  Peinture  grossière  et  l'ouvrage  de 
ses  mains  avec  les  caractères  vrais  copiés  sut 
la  Nature  même  ,  il  a  encore  méconnu  le  Prin- 
cipe d'où  ces  caractères  vrais  tirent  leur  ori- 
gine ;  voyant ,  dis-je  ,  qu'il  étoit  le  maître  d'em- 
ployer à  son  gré  tous  les  differens  traits  de  cette 
Nature  corporelle  pour  en  composer  ses  ta- 
bleaux ,  il  a  eu  la  foiblesse  de  se  reposer  avec 
complaisance  sur  son  ouvrage  ,  et  d'oublier  à  la 
fois  la  supériorité  des  modèles  qu'il  auroit  dâ 
choisir  et  la  source  qui  pouvoit  les  produire  ;  ou 
plutôt  les  ayant  perdu  de  vue  ,  il  n'a  plus  même 
soupçonné  leur  existence. 

On  en  doit  dire  autant  du  Blason ,  qui  tire 
également  son  origine  des  caractères  de  la  vraie 
langue.  L'homme  vulgaire  s'enorgueillit  de  la 
noblesse  de  it%  Armes  ,  comme  ;i  les  signes 
en  étoient  réels  ,  et  portoient  vraiment  avec 
eux-mêmes  les  droits  que  le  préjugé  leur  attri- 
bue,   5e  laissant  aveugler  par  les  puériles  dis' 
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tinctions  qu'il  attache  lui-même  à  ces  signes  >  il  a 
oublié  qu'ils  n'étoient  que  les  tristeè  images  des 
armes  naturellts  accordées  physiquement  à  chaque 
homme  pour  lui  servir  de  défense  y  et  être  en 
même  temps  le  sceau  de  ses  vertus  ,  de  sa  force 
et  de  sa  grandeur. 

Enfin  il  a  fait  la  même  chose  sur  l'expression 
verbale  de  cette  langue  sublime  dont  on  a  vu 
qu'étoit  provenue  la  Poésie.  Les  mots  arbitraires 
ec  les  langues  de  sa  convention  ont  pris  dans  sa 
pensée  la  place  de  la  vraie  langue ,  c'est-à-dire , 
que  ces  langues  conventionnelles  n'ayant  aucune 
uniformité  ,  ni  aucune  marche  fixe  à  ses  yeux  , 
quant  à  l'expression,  aux  signes ,  et  généralement 
à  tout  ce  qui  est  sensible  en  elles  >  il  n'a  pas  vu 
leurs  rapports  universels  avec  la  langue  des  fa- 
cultés intellectuelles  dont  elles  étoienc  une  imi- 
tation défigurée.  Dès-lors  l'idée  du  Principe  de 
cette  langue  unique  et  universelle  qui  seule 
pourroit  l'éclairer  ,  s'étant  effacée  en  lui  >  il 
n'a  plus  distingué  cette  langue  d'avec  celles  qu'il 
avoir  établies. 

Or  ,  si  l'homme  est  assez  borné  pour  placer  ses 
ouvrages  à  côté  de  ceux  des  Principes  vrais  et  inva- 
riables ;  si  sa  main  audacieuse  croit  pouvoir  être 
.  égale  à  celle  de  la  Nature  ;  si  même  il  a  presque 
toujours  confondu  les  ouvrages  de  cette  Nature 
avec  le  Principe  soit  général  soit  particulier  qui 
les  manifeste ,  il  ne  faut  plus  être  surpris  que 
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toutes  ses  notions  soient  si  confixses  et  si  téné- 
breuses ,  et  qu'il  ait  non  sei^ement  perdu  la  con- 
noissance  et  l'intelligence  de  la  vraie  langoe , 
mais  même  qu'il  ne  soit  plus  persuadé  qu'il  en 
existe  une. 

En  même  temps  ^  si  cette  vraie  langue  est  la 
seule  qui  puisse  le  remettre  dans  ses  droits  i  lui 
rendre  la  jouissance  de  ses  attributs ,  lui  faire 
connoître  les  principes  de  la  Justice  ,  et  le  con* 
duire  dans  l'intelligence  de  tout  ce  qui  existe ,  il 
est  aisé  de  voir  combien  il  perd  en  s'en  éloignant, 
et  s'il  a  d'autres  ressources  que  d'employer  tous 
les  momens  de  sa  vie  aux  soins  d'en  recouvrer  la 
connoissance. 

Mais  ,  quelque  immense  y  quelque  égayante 
que  soit  cette  carrière ,  il  n'est  aucun  homme 
qui  doive  se  livrer  au  désespoir  et  au  décou- 
ragement 9  puisque  j'ai  toujours  annoncé  que 
cette  langue  même  étoit  le  véritable  domaine 
de  l'homme  ;  qu'il  n'en  a  été  privé  que  pour 
un  temps;  que  loin  d'en  être  a  jamais  dé- 
pouillé 9  on  lui  tend  au  contraire  sans  cesse  la 
main  pour  l'y  ramener  :  et  vraiment  le  prix 
attaché  à  cette  grâce  est  si  modique  et  si  natu- 
rel ,  qu'il  est  une  nouvelle  preuve  de  la  bonté 
du  Principe  qui  l'exige ,  puisque  cela  se  borne 
à  demander  à  l'homme  de  ne  pas  assimiler  les 
deux  Êtres  distincts  qui  lé  composent  ;  de  re- 
connoitre  la  diSrence  des  Principes  de  la  Na- 
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Ittre  etttr'ôux  ,  et  telle  qu  ils  ont  avec  la  Causé 
temporelle  supérieure  à  cette  même  Nature  z 
t'est- à-dire,  de  croite  que  l'homme  n*est  point 
matière ,  et  que  la  Nature  ne  va  pas  toute  seule. 

Nous  avons  enCt>re  à  examiner  une  des  pro^ 
ductions  de  cette  langue  vraie  dont  je  tâche  de 
rappeller  l'idée  aux  hommes  ,  c'est  celle  qui  se 
joint  à  son  expression  verbale  ,  qui  en  règle  Isi 
force  et  en  mesure  la  prononciation ,  c'est  enfirt 
cet  Art  que  nous  nommons  la  Musique ,  mais  qui 
parmi  les  hommes  n'est  encore  que  la  figuré  de  la 
véritable  harmonie. 

Cette  expression  verbale  ne  peut  employer 
des  mots  sans  faire  entendre  des  sons  ;  or ,  c'est 
l'intime  rapport  des  uns  aux  autres  qui  forme  les 
Loix  fondamentales  de  la  vraie  Musique  ;  c'est 
Ce  que  nous  imitons,  autant  qu'il  est  en  nous, 
dans  notre  Musique  artificielle ,  pat  les  soins  quô 
iîOus  nous  donnons  de  peindre  avec  des  sons  le 
sens  de  nos  paroles  conventionnelles  ;  mais  avant 
de  montrer  les  principales  défectuosités  de  cette  ^ 
Musique  artificielle  ,  nous  allons  parcourir  une 
partie  des  vrais  principes  qu'elle  nousoflfre  ;  par-là 
on  pourra  découvrir  des  rapports  assez  frappant 
Avec  tout  ce  qui  a  été  établi ,  pour  se  tronvaincre 
qu'elle  tient  toujours  à  la  même  source  ,  et  que 
dès-lors  elfe  est  du  tesson  de  l'homme  ;  c'est  aussi 
dans  cet  exailien  où  l'on  pourra  voir  que  quelque 
admirables  que  soient  nos  taiens  dans  Timita- 
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tion  musicale ,  nous  restons  toujours  iAfinimcnt 
an  dessous  de  notre  modèle  ;  ce  qui  fera  com- 
prendre à  l'homme  5  si  cet  instrument  puissant  ne 
lui  fiit  donné  que  pour  contribuer  à  des  amuse- 
mens  puériles  ^  et  si  dans  son  origine'  il  n'étoic 
pas  destiné  à  un  plus  noble  emploi. 

Premièrement ,  ce  que  nous  connoissons  dans 
la  Musique  sous  le  nom  d'accord  par&it ,  est 
pour  nous  l'image  de  cette  Unité  première  qui 
renferme  tout  en  elle  et  de  qui  tout  provient ,  en 
ce  que  cet  accord  est  seul  et  unique  ^  qu'il  est 
entièrement  rempli  de  lui-même  ,  sans  avoir  be- 
soin du  secours  d'aucun  autre  son  que  des  siens 
propres  ;  en  un  moten  ce  qu'il  est  inaltérable  dam 
sa  valeur  intrinsèque ,  conmie  l'Unité  ;  car  il  ne 
Élut  point  compter  pour  une  altération ,  la  trans- 
position de  quelques-uns  de  ses  sons  ^  d'où  ré- 
sultent des  accords  de  diflférentes  dénomina- 
tions ,  attendu  que  cette  transposition  n'intro- 
duit aucun  nouveau  son  dans  l'accord^  et  par 
conséquent  ne  peut  en  changer  la  véritable 
Essence. 

Secondement  ,  cet  accord  parfait  est  le  plus 
harmonieux  de  tous ,  celui  qui  convient  seul  à 
l'oreille  de  l'homme  >  et  qui  ne  lui  laisse  rien 
à  désirer.  Les  trois  premiers  sons  qui  le  compo- 
sent sont  séparés  par  deux  intervalles  de  tierce 
qui  sont  distincts  >  mais  qui  sont  liés  l'un  avec 
l'autre.  C'est-là  la  répétition  de  tout  ce  qui  se 
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passe  dans  les  choses  sensibles ,  où  nul  Etre  cor-*- 
porel  ne  peut  recevoir  ni  conserver  l'existence 
«ans  le  secours  et  l'appui  d'un  autre  Etre  cor- 
porel comme  lui ,  qui  ranime  ses  forces  et  qui 
l'entretienne. 

Enfin  ,  ces  deux  tierces  se  trouvent  surmon- 
tées d'un  intervalle  de  quarte ,  dont  le  son  qui 
le  termine  se  nomnie  Octave.  Quoique  cette  oct 
tave  ne  soit  que  la  répétition  du  son  fondamen- 
tal ,  c'est  elle  néanmoins  qui  désigne  complète- 
ment l'accord  parfait  ;  car  elle  y  tient  essentiel* 
iement  ^  en  ce  qu'elle  est  comprise  dans  les  sons 
primitifs  que  le  corps  sonore  fait  entendre  au 
dessus  du  sien  propre. 

Ainsi,  cet  intervalle  quaternaire  est  alors 
l'agent  principal  de  l'accord  ;  il  se  trouve  placé 
au  dessus  des  deux  intervalles  ternaires ,  pour  j 
présider  et  en  diriger  toute  l'action  ,.  comme 
cette  Cause  aaive  et  intelligente  que  nous  avons 
vu  dominer  et  présider  à  la  double  Loi  de  tous 
les  Etres  corporisés.  11  ne  peut ,  ainsi  qu'elle  , 
fiouffrir  aucun  mélange  ,  et  quand  il  agit  seul , 
comme  cette  Cause  universelle  dû  temps ,  il  est 
5Ûr  que  tous  ses  résultats  sont  réguliers* 

Je  sais  cependant  que  cette  octave  n'étant  à 
la  vér:ité  ,  qu'une  répétition  du  son  fondamen- 
cal  >  peut  à  la  rigueur  se  supprioier ,  et  ne  point 
entrer  dans  l'énumération  des  sons  qui  compo- 
senti'accord  parÉtit.  Mais  ;  premièrement ,  c'e$c 
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elle  qui  termÎM  essentiellemenc  la  gamme  ;  tô 
otHre  il  est  indispensable  d  admettre  cette  oanvei 
si  nous  voulons  savoir  ce  que  c'est  que  XatfU  ^ 
Voméga ,  et  avoit  une  preuve  évidente  de  roaicé 
de  notre  accord ,  le  tout  par  une  raison  de  calc«l| 
^ue  je  ne  puis  exposer  autrement  ^  qu'en  disant 
q«e  Toctave  est  le  premier  agent  ^.  ou  le  pre- 
mier organe  par  lequel  dix  a  pu  vemr  à  noue 
fiomioissance. 

Il  ne  fiiut  pas  non  plus  exiger»  dans  le  tabieaa 
•ensible  que  je  présente  p  une  uniformité  ennerc 
avec  le  Principe  dont  il  n'est  que  l'image ,  parce 
qu'alors  la  copie  seroit  ^ale  au  modèle*  Mail 
aussi ,  quoique  ce  tableau  sensible  soit  inférieur  « 
et  qu'en  outre  il  puisse  être  sujet  à  varier  ,  il  n'en 
existe  pas  moins  d'une  manière  complexe ,  ii 
n'en  représente  pas  moins  le  Principe ,  parce  qiis 
l'instinct  des  sens  supplée  au  reste* 

CeH  par  cette  raison  qu'ayant  présenté  lei 
ideux  tierces  comme  liées  l'une  à  l'autre  ,  nous 
ne  disons  point  qu'il  soit  indispensable  de  les 
faire  entendre  toutes  ies  deux  ;  on  sait  que  cba^ 
cane  d'elles  peut  être  aimoncée  séparément ,  sans 
que  l'oreille  soufte  ,  mais  fa  Loi  n'en  sera  pas 
notas  vraie  pour  cela  ,  parce  que  cet  intervalle 
sûnsi  annoncé  conserve  coujoars  sa  ccm^espoor 
dance  secrète  avec  les  aatres  sons  de  l'accord  M- 
<{ttel  il  appartient  »  ainsi  c'est  toujours  le  laeme 
mklnUp  mais  dont  ou  ae  voit  plus  qu'âne  parôe 
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.  On  en  pettt  dire  autant ,  lorsqu'on  veut  sup- 
primer l'octave  j  ou  même  tous  les  autres  sons 
de  l'accord ,  et  n'en  conserver  qu'un ,  quel  qu'il 
soit  ;  parce  qu'un  son  entendu  seul  n'est  point  à 
charge  à  l'oreille ,  et  que  d'ailleurs  il  pourroic 
lui-même  se  considérer  comme  k  son  générategr 
d'un  nouvel  accord  parfait. 

Nous  avons  vu  que  la  quarte  dominoit  sur  les 
deux  tierces  inférieures  ,  et  que  ces  deux  tierces 
inférieures  étoient  l'image  de  la  doujble  Loi  qui 
dirigeoit  les  Etres  élémentaires.  N'est-ce  pas  ^ 
alors  que  la  Nature  elle-iihême  nous  indique  la  dif> 
ference  qu'il  y  a  entre  un  corps  et  son  Principe  , 
en  nous  faisant  voir  l'un  dans  la  sujétion  et  Ifi 
dépendance,  tandis  que  rsM;itre  en  est  le  chef  ec 
le  soutien  f 

Ces  deux  tierces  nous  représentent  en  efièc 
j>ar  leur  différence  l'état  des  choses  périssables 
de  la  Nature  corporelle ,  qui  ne  sabsiste  que 
par  àts  réunions  d'actions  diverses  ;  et  le  deç- 
nier  son ,  formé  par  un  seul  intervalle  quater* 
naire  ,  est  une  nouvelle  image  du  premier  Vtmr 
'cipe  ;  car  il  nous  en  rappelle  la  simplicité ,  1^ 
jgrandeur  et  l'immutabilité ,  tant  par  son  rang 
^gae  par  son  nombre. 

Ce  n'est  pas  que  cette  quarte  barnoonique  ^o^t 
plus  permanente  que  toutes  les  autres  choses 
créées;  dès  qu'elle  est  sensible  ,  elle  doit  passeï^; 
vooM  cela  n'empêche  f^  ^ue  mèxm^  dans  sp^ 
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action  passagère ,  elle  ne  peigne  à  Tintelligence 

l'essence  et  la  stabilité  de  sa  source. 

On  trouve  donc  dans  Tassemblage  des  inteN 
valles  de  Taccord  parfait ,  tout  ce  qui  esc  passif 
et  tout  ce  qui  est  aaif ,  c'est-à-dire  ,  tout  ce  qui 
existe  et  tout  ce  que  Thomme  peut  concevoir. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  que  nous  ayions  vii 
dans  l'accord  parfait  la  représentation  de  toutes 
choses  en  général  et  en  paniculier  ,  nous  y  pou- 
vons voir  encore  par  de  nouvelles  observations 
la  source  de  ces  mêmes  choses  ,  et  l'origine  de 
cette  distinction  qui  s'pst  faite  avant  le  temps 
entre  les  deux  Principes ,  et  qui  se  manifeste  tous 
les  jours  dans  le  temps. 

Pour  cet  effet,  ne  perdons  pas  de  vue  la 
beauté  et  la  perfeciion  de  cet  accord  parfiiit  qui 
tire  de  lui  seul  tous  ses  avantages  ;  nous  jugerons 
aisément  que  s'il  fut  toujours  demeuré  dans  sa 
nature ,  l'ordre  et  une  juste  harmonie  auroient 
subsisté  perpétuellement  ,  et  le  mal  seroit  in- 
connu ,  parce  qu'il  ne  seroit  pas  né  ,  c'est-à-dire, 
qu'il  n'y  auroit  jamais  eu  que  l'action  des  facultés 
du  Principe  bon  qui  se  fût  manifestée ,  parce  qu'il 
est  le  seul  réel  et  le  seul  véritable. 

Comment  est-ce  donc  que  le  second  Principe 
a  pu  devenir  mauvais  P  Comment  se  peut-il  que 
le  mal  ait  pris  naissance  et  qu'il  ait  paru  ?  N'est- 
ce  pas  lorsque  le  son  supérieur  et  dominant  (fe 
l'accord  parfait ,  l'ocuve^enfin ,  à  été  supprimée^ 
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tt  qu'un  autre  son  a  été  introduit  à  sa  placef  ?  Or  ^ 
quel  ô9t  ce  son  qui  a  été  introduit  à  la  place  dô 
1  octave  ?  C'est  celui  qui  la  précède  immédiate- 
ment ,  et  Ton  sait  que  le  nouvel  accord  qui  est 
résulté  de  ce  changement  >  se  nomme  accord  de 
septième  ?  Uor\  sait  aussi  que  cet  accord  de  sep- 
tième fatigue  rdi*eille  >  là  tient  en  suspens  ,  ec 
demande  à  être  sauvé  ,  en  terme  de  TArt*   " 

C*est  donc  par  Toppositiôn  de  cet  accord  dis- 
sonant et  de  tous  ceux  qui  en  dérivent ,  à  l'ac- 
cord parfait ,  que  naissent  toutes  les  production^ 
musicales  ^  lesquelles  ne  sont  autre  chose  qu'urt 
jeu  continuel  >  pour  ne  pas  dir^  Un  combat 
entre  l'accord  parfait  oti  cônsonant  et  l'accord 
de  septième,  ou  généralement  tous  les  accord* 
dissonance 

Pourquoi  Cette  Loi  >  ainsi  indiquée  par  k 
Nature  ,  ne  seroit^elle  pas  pour  nous  l'image 
de  la  production  universelle  des  choses  ?  Pour- 
quoi n'en  trouverions- nous  pas  ici  le  Principe  ^ 
comme  noua  en  avons  trouvé  plus  haut  l'assem- 
blage et  la  constitution  dans  l'ordre  des  inter- 
valles de  l'accord  parfait  ?  Pourquoi ,  dis-je  ^ 
ne  toucherions-nous  pas  au  doigt  et  à  l'œil  là 
cause ,  la  naissance  et  les  suites  de  la  confusioû 
universelle  temporelle  >  puisque  nous  savons  que 
dans  cette  Nature  corporelle  il  y  a  deux  Prin-* 
cipes  qui  sont  sans  cesse  opposés ,  et  qu'elle 
ne  peut  se  soutenir  que  par  le  secours  de  deux: 
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actions  coDcraires  ,  d'où  proviennent  le  combat 
et  la  violence  que  nous  y  appercevons  f  Mélange 
de  régularité  et  de  désordre  que  l'harmonie  nous 
représence  fidellement  par  l'assemblage  des  con- 
sonances et  des  dissonances  qui  constitue  toutes 
les  productions  musicales. 

Je  me  flatte  néanmoins  que  mes  Lecteurs 
seront  assez  intelligens  pour  ne  voir  ici  que 
des  images  des  faits  élevés  que  je  lerar  indique. 
Ils  sentiront  sans  doute  l'allégorie  ,  lorsque  je 
leur  annoncerai  que  si  l'accord  parfait  étoit  de- 
meuré dans  sa  vraie  nature  y  le  mal  seroic  encore 
à  naître;  car^  selon  le  principe  établi.,  il  est 
impossible  que  l'ordre  musical  dans  sa  Loi 
particulière  soit  égal  à  l'ordre  supérieur  qu'il 
représente. 

Aussi ,  l'ordre  musical  étant  fondé  sur  le  sensi- 
ble ,  et  le  sensible  n'étant  que  le  produit  de  plu- 
sieurs [actions ,  si  Ton  n'oflfroit  à  l'oreille  qu*w« 
continuité  d'accords  parfaits  ,  elle  ne  seroit  pa^^ 
choquée  f  à  la  vérité  ;  mais  outre  la  monotonie  eo* 
nuyeuse  qui  en  résulteront ,  nous  ne  trouverions^ 
là  aucune  expression  ,  aucune  idée  ;  enfin  ,  ce 
ne  seroit  point  pour  nous  une  Musique  ,  parce 
que  la  Musique  ,  et  généralement  tout  ce  qui  esc 
sensible  ,  est  incompatible  avec  l'unité  d'action  ^ 
comme  avec  l'unité  d'agens.. 

En  admettant  donc  toutes  les  loix  nécessai- 
res pour  la  consticuciQn  des  puvrages  de  Musi- 
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qUé ,  hdus  pouvons  néanmoins  faii;e  f  application 
de  ces  mêmes  loix  à  des  vérités  d'un  autre  rang* 
C  est  pour  cela  que  je  vais  continuel*  ines  obser* 
Vatioiis  sur  Taccord  de  septième. 

En  mettant  cette  septième  à  la  place  de  Toc- 
'  tave  ^  nous  avons  vu  que  c'étoit  placer  un  prin- 
cipe à  côté  d'un  autre  principe ,  d'où  ^  seloû 
toutes  leé  lumières  de  la  plus  saine  raison^  il  ùq 
peut  résulter  que  du  djéstojfdrei  Nous  avons  vu 
ceci  encore  plus  évidemment ,  en  remarquant 
que  cette  septième  qui  produit  la  dissonance  ^ 
étoit  jen  même  temps  le  sort  qui  précède  immé^ 
diatement  l'octave. 

Mais  cette  septième  quî  esc  telle  par  tzp-» 
port  au  son  fondamental  ^  peut  donc  se  regar- 
der aussi  comme  une  seconde  .^  par  rapport  va 
l'octave  qui  en  est  la  répétition  ;  alors  nous  re- 
connoîtrons  que  la  septième  n'est  point  du  tout 
la  i^ule  dissonance  ^  mais  X}ue  la  secondé  a 
aussi  cette  propriété  i  qu'ainsi  toute  liaison  dia- 
tonique est  condamnée  par  la  nature  de  notre 
oreille  ^  et  que  par-tout  où  elle  sentira  deu}£ 
notes  voisines  sonner  ensemble  ,  elle  sem 
blessée. 

Alors ,  comme  il  n^û  absolument  dans  toute 
la  gamme  ,  que  la  seconde  et  la  septième  qui 
puissent  se  trouver  dans  ce  rapport  avec  le  son 
grave  ou  avec  son  octave,  cela  nous  fait  voir  clai- 
aremwt  que  tout  résultat  et  tout  produit ,  en  iaic 
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de  Musique ,  esc  fondé  sur  deux  dissonances» 
d  où  provient  touce  réaction  musicale. 

Ponant  ensuite  cette  observation  sur  les  cho- 
ses sensibles  ,  nous  verrons  avec  la  même  évP 
dence  ,  qu'elles  n'ont  jamais  pu ,  et  qu'elles  ne 
peuvent  jamais  naître  que  par  deux  dissonan- 
ces »  et  quelques  eflfbrts  que  nous  fassions  ,  nous 
ne  trouverons  jamais  d'autre  source  au  désor- 
dre que  le  nombre  attaché  k  ces  deux  sortes  de 
dissonances. 

Bien  plus ,  si  l'on  observe  que  ce  qu^^on  ap- 
pelle communément  septième  ,  est  en  eflfèt  une 
neuvième ,  attendu  que  c'est  l'assemblage  de  trois 
tierces  très-distinaes  ;  on  verra  si  j'ai  abusé  mes 
Lecteurs ,  en  leur  disant  précédemment  que  lé 
liombre  neuf  était  le  vrai  nombre  de  l'étendue  et 
de  laMatiere. 

Veut-on ,  au  contraire ,  jeter  la  vue  sur  le 
nombre  des  consonances  ou  des  sons  qui  s'ac* 
cordent  avec  le  son  fondamental ,  nous  verrons 
qu'elles  sont  au  nombre  de  quatre  ,  savoir ,  la 
tierce  ,  la  quarte ,  la  quinte  juste  et  la  sixte  ; 
car  ici  il  ne  faut  point  parler  de  l'octave  comme 
octave  ,  parce  qu'il  s'agit  des  divisions  particu- 
lières de  la  gamme ,  dans  lesquelles  cette  octave 
n'a  pas  d'autre  caractère  que  le  son  fondamen-^ 
tal  même  dont  elle  est  l'image ,  si  ce  n'est  qu'on 
veuille  la  regarder  comme  la  quarte  du  second 
Xçtracorde  â  ce  qui  ne  change  rien  au  nombre 
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des    quatre  consonances   que   nous  établissohs,, 

Je  ne  pourrai  jamais  m'écendre ,  autant  que 
je  le  voudrois  ,  sur  les  propriétés  infinies  de  ces 
quatre  consonances*,  et  j'en  suis  vraiment  affligé, 
parce  qu'il  me  seroit  aisé  de  faire  voir  avec  une 
clarté  frappante  leur  rapport  direct  avec  V  Unité  , 
de  montrer  comment  Tharmonie  universelle  est 
attachée  à  cette  consonance  quaternaire ,  et  pour- 
quoi sans  elle ,  il  est  impossible  qu'aucun  Être 
subsiste  en  bon  état. 

Mais  à  tous  les  pas ,  la  prudence  et  le  devoir 
m'arrêtent ,  parce  que  dans  ces  matières  un 
seul  point  mené  à  tous  les  autres ,  et  que  même 
je  n'eusse  jamais  entrepris  d'en  traiter  au- 
cun ,  si  les  jErreurs  dont  les  Sciences  humaines 
empoisonnent  mon  espèce  ,  ne  m'eussent  en- 
traîné à  prendre  sa  défense.  ^ 

Je  me  suis  engagé  néanmoins  à  ne  pas  ter- 
miner ce  traité  ,  sans  donner  quelques  explica- 
tions plus  détaillées  sur  les  propriétés  univer- 
selles du  quaternaire  ;  je  n'oublie  point  ma 
promesse ,  et  je  me  propose  de  la  remplir  au- 
tant qu'il  me  sera  permis  de  le  faire  ;  mais  , 
pour  le  présent ,  revenons  encore  à  la  septiè- 
me ,  et  remarquons  que  si  c'est  elle  qui  iait 
diversion  avec  l'accord  parfait  ,  c'est  aussi 
pai^  elle  que  se  fait  la  crise  et  la  révolution  , 
dfeù  doit  sortir  l'ordre  et  renaître  la  tranquillité 
de  l'oreille ,  puisqu'à  la  suite  de  cette  septième 
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on  est  indispensablement  obligé  de  rentrer 
dans  l'accord  parfâit.  Je  ne  regarde  point 
comme  contraire  à  ce  principe  ,  ce  qu'on  nom* 
pie  en  Musique  une  suite  de  septièmes  ,  qui 
n'est  autre  çho$e  qu'une  continuité  de  disso* 
nances ,  et  qu  on  ne  peut  absolument  se  dispen* 
^er  de  terminer  toujours  par  Taçcord  parfait  ott 
^es  dérivést 

Ce  sera  donc  encore  cét^e  même  dissonance 
qui  nous  répétera  ce  qui  se  passe  dans  la  Na-* 
fure  corporelle  ,  dont  le  cours  n'est  qu'une  suite 
de  dérangemens  et  de  réhabilitations.  Or  ,  si 
cette  même  observation  nous  a  indiqué  précé^ 
demmcnt  la  véritable  origine  des  choses  corpo- 
relles ,  si  elle  nous  fait  voir  aujourd'hui  que 
tous  les  Etres  de  la  Nature  sont  assujettis  à  cette 
îoi  violente  qui  préside  à  leur  origine  ,  à  leut 
existence  et  à  leur  fin  ,  pourquoi  ne  pourrions-» 
nous  pas  appliquer  la  même  loi  à  l'univers  en- 
tier ,  et  reconnoître  que  $i  c'est  la  violence  qui 
Ta  fait  haître  et  qui  l'entretient,  ce  doit  êtr^ 
^ssi  la  violence  qui  en  opère  la  destruction  ? 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  qu'au  moment  de 
terminer  un  morceau  de  Musique  ,  il  se  fait 
ordinairement  uq  battement  confus ,  un  triU 
entre  une  des  notes  de  l'accord  parfait  et  la 
seconde  ou  la  septième  de  l'accord  dissonant, 
lequel  accord  diss^onant  est  indiqué  par  la 
fe^gsç  '^ui  en  tient  communément  la  note  fon- 
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damentale ,  pour  ramener  ensuite  le  total  à 
l'accord  parfait  ou  à  Tuçité. 

On  doit  voir  encore  ,  que  puisqu'après  cette 
cadence  musicale  ,  on  rentre  nécessairement  dans 
Taccord  parfait  qui  remet  tout  en  paix  et  en  or- 
dre ,  il  est  certain  qu'après  la  crise  des  Elémens  , 
ks  Principes  qui  en  sont  combattus  doivent  aussi 
retrouver  leur  tranquillité ,  d'où  faisant  la  même 
application  à  Thomme  ,  l'on  doit  apprendre 
combien  la  vraie  connoissance  de  ta  Musique 
pourroit  le  préserver  de  la  crainte  de  la  mprt  , 
puisque  cette  mort  n'est  que  le  trill  qui  termine 
son  état  de  confusion  ,  et  le  ramené  à  ses  quatre 
consonancts.         . 

J'en  dis  assez  pour  l'intelligence  de  mes  Lec- 
teurs ,  c'est  à  eux  à  étendre  les  bornes  qije  je 
me  suis  prescrites.  Je  peux  présumer  par  consé* 
quent  qu'ils  ne  considéreront  pas  les' dissonan- 
ces comme  des  vices  par  rapport  à  la-  Musique  , 
puisque  c'est  de-là  qu'elle  tire  ses  plus  grandes 
beautés,  mais  seulement  comme  l'indice  de 
l'opposition  qui  règne  en  toutes  choses. 

Ils  concevront  même  que  dans  l'harmonie  , 
dont  la  Musique  des  sens  n'est  qufe  la  figure  , 
il  doit  se  trouver  la  même  opposition  des 
dissonances  aux  consonances  ;  mais  que  loin 
d'y  causer  le  moindre  défaut  ,  elles  en  sont 
l'aliment  et  la  vie ,  et  que  l'intelligence  n'y 
voit  que  l'action  de  plusieurs  facultés  diffère»- 
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tes ,  qui  $e  souriçnnenc  mptueUemçnt ,  plutôt 
qu'elles  ne  se  combatpenc  ,  et  qui  par  leur  réu- 
pion  font  naître  une  multitude  dç  résultants  tou* 
jours  neuÊ  çt  toujours  frappans. 

Cç  nçsx  donc  là  qu'un  çxtrait  très- abrège  de 
coures  les  observations  quç  jq  pourrons  faire  eo 
^c  genre  sur  la  Mu^iquç  ,  et  des  rapports  qui 
sp  trouvent  entr'plle  et  des  Véritéç  importantes  » 
mais  ce  que  j'en  ai  dit  e^t  suflîsant  pour  fiiira 
appercevoir  la  raison  des  choses  ,  et  pour  ap* 
prendre  auîç  hommes  à  ne  pas  isoler  leurs  diffé* 
jtentes  çonnoiss^nces  ,  puisque  nous  leur  mon-- 
Çrons  quelles  pç  ?ont  toutes  que  les  differens 
rameaux  du  même  arbre  ,  et  que  la  même  çtn^ 
preintç  esp  p^r-toutt 

Fauf-il  parler  à  présent  de  Tobsçurité  où  esç 
ençorç  U  sçiencç  de  la  Musique  f  Nous  pour- 
irions  commencer  par  demander  au5f  Musiçiensi 
quelle  est  leur  règle  pour  prendre  le  ton  ;  c'est- 
à-dire,  quel  est  leur  a-mi-la  ou  leur  DiapaïQn;  c% 
si  n'en  ayapt  point ,  et  étant  obligés  de  s'en  faire 
un  ,  ils  peuvent  croire  avoir  quelque  chose  da 
fixe  en  ce  genre  ?  Alor§  s'ils  n'pnt  point  de 
Piapazon  £xç^  il  en  résulte  que  les  rapport^ 
pumériques  quç  l'on  peut  tirçr  de  leur  piapazon 
factice ,  avec  Içs  sonss  qui  lui  doivent  être  cprré' 
Jatifs ,  ne  sopt  pas  non  plus  les  véritables  ,  eç 
que  les  principes  que  |es  Musiciens  nous  donnent 
p9\J^:  Yfâi^  JQU?  lç§  upnibres  ^^'ils  pnt  adniis  ^ 
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peuvent  également  Têtre  sous  d'autres  nombres  , 
iélon  que  Va-mi-la  sera  plus  ou  moins  bas  ;  ce 
qui  rend  absolument  incertaines  la  plupari  de 
leurs  opinion^  sur  les  valeurs  numériques  qu'ils 
attribuent  aux  différens  sons. 

Je  ne-pàrle  ici  toutefois  que  de  ceux^  qui  ont 
voulu  évaluer  ces  difïerens  sons  parle  nombre 
des  vibrations  des  cordes  ou  autres  corps  sono- 
res ;  car  c'est  alors  qu'il  faut  nécessairement  un 
Diapazon  fixe  pour  que  l'expérience  soit  juste  ; 
il  faudroit  par  conséquent  des  corps  sonores 
qui  fussent  essentiellement  les  mêmes^  pour  qu'on 
pût  statuer  sur  leurs  résultats  ;  mais  ces  deux 
moyens  n'étant  point  accordés  à  l'homme ,  vu 
que  la  Matière  n'est  que  relative  ,  il  est  évident 
que  tout  ce  qu'il  établiroit  sur  une  pareille  base  ^ 
^roit  susceptible  de  beaucoup  d'erreurs. 

Ce  n'étoit  donc  point  dans  la  Matière  ,  qu'on 
adroit  dû  chercher  les  principes  de  l'harmonie  , 
puisque  ,  selon  tout  ce  qu'on  a  vu  ^  la  Matière 
n'étant  jamais  fixée ,  ne  peut  offrir  le  principe 
de  rien.  Mais  c'étoiç  même  dans  la  Nature  des 
choses  où  tout  étant  stable  et  toujours  le  même  , 
il  ne  faut  que  des  yeux  pour  y  lire  la  vérité, 
JEnfin ,  l'homme  çût  vu  qu'il  n'avoit  pa«  d'autre 
iregle  à  suivre  que  celle  qui  se  trouve  dans  le 
rapport  double  de  l'octave ,  ou  dans  cette  fa- 
meuse raison  double  qui  est  écrite  sur  tous  lç3 
Mv:ç^ ,  çK  d'où  la  raison  triple  en  descendue  ;  ce 
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5^1        Jye  la  Musique  artificielle* 
qui  lui  eût  retracé  de  nouveau  la  double  action 
de  la  Nature  ,  et  cette  troisième  Cause  tempo- 
relle établie  universellement  sur  les  deux  autres. 

Je  bornerai  là  mes  observations  sur  la  défec- 
tuosité des  Loix  que  l'imagination  de  Thomme 
a  pu  introduire  dans  la  Musique  ;  car  tout  ce 
que  j'y  pourrois  ajouter  tiendroit  toujours  à 
cette  première  erreur ,  et  elle  est  assez  sensible 
pour  que  je  ne  m*y  attache  pas  davantage.  J'a- 
verrirai  seulement  les  Inventeurs  ,  de  bien  réflé- 
chir sur  la  nature  de  nos  sens ,  et  d'observer 
que  celui  de  Touie  ,  est ,  comme  tous  les  autres  , 
susceptible  d'habitude  ;  qu'ainsi  ils  ont  pu  y  être  . 
trompés  de  bonne  foi ,  et  se  faire  des  règles  de 
choses  hasardées,  et  de  suppositions  que  le  temps 
seul  leur  aura  fait  paroître  vraies  et  régulières. 

Il  me  reste  néanmoins  à  examiner  l'emploi 
que  l'homme  a  fait  de  cette  Musique  à  laquelle 
il  s'occupe  presque  universellement ,  et  à  obser- 
ver s'il  en  a  jamais  soupçonnnéla  véritable  appli- 
cation. 

Indépendamment  des  beautés  innombrables 
dont  elle  est  susceptible  ,  on  lui  coifnoît  une  Loi 
stricte,  c'est  cette  mesure  rigoureuse  dont  elle 
fie  peur  absolument  s'écarter.  Cela  seul  n'an- 
flônce-t'il  pas  qu'elle  a  un  Principe  vrai ,  et  que 
la  main  qui  la  dirige  est  au  dessus  du  pouvoir 
des  sens  >  puisque  ceux-ci  n'ont  rien  de  fixe  f 
-  Mais  sieUe  tient  à  des  principes  de  cette  ns» 
^  .  turc  > 
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De  la  Musique  artificielle^  5  2  J 
ture  ,  il  est  donc  certain  qu'elle  ne  devoit  jamais 
avoir  d'autre  guide ,  et  qu'elle  étoit  faite  pouf 
être  toujours  unie  à  sa  source.  Or ,  sa  source 
étant ,  comme  nous  l'avons  vu ,  cette  langue 
première  et  universelle  qui  indique  et  repré- 
éente  les  choses  au  naturel ,  on  ne  peut  douter 
que  la  Musique  n'eût  été  la  vraie  mesure  des 
choses ,  comme  l'Ecriture  et  la  parole  en  expri- 
moient  la  signification. 

C'étoit  donc  uniquement  en  s*attachant  a  ce 
Principe  fécond  et  invariable  ,  que  la  Musique 
pduvoit  conserver  les  droits  de  son  origine  ,  et 
remplir  son  véritable  emploi  ;  c'est-là  qu'elle 
eût  pu  peindre  des  tableaux  ressemblans  ,  et  que 
toutes  les  facultés  de  ceux  à  qui  elle  se  fût  fait 
entendre  ,  eussent  été  pleinement  satisfaites.  Eit 
an  mot ,  c'est  par4à  que  la  Musique  auroit  opéré 
les  prodiges  donrelle  est  capable  ,  et  qui  lui  ont 
été  attribués  dans  tous  les  temps. 

Par  conséquent ,  en  la  séparant  de  sa  source  l 
en  ne  lui  cherchant  des  sujets  que  dans  des  sen- 
timens  factices ,  ou  dans  des  idées  vagues ,  on  Ta 
privée  de  son  premier  appui ,  et  on  lui  a  ôté  les 
moyens  de  se  montrer  dans  tout  son  éplat. 

Aussi ,  quelles  impressions ,  quels  effets  pro- 
duit elle  entre  les  mains  des  hommes  ?  Quelles 
idées ,  quels  sens  nous  oflfre-t-  elle  f  Excepté  celui 
qui  compose ,  est-il  beaucoup  d'oreilles  qui  puis* 
^ent  4voir  rintcUigence  de  ce  qu'elles  entendent 
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exprimer  par  la  Musique  reçue  f  Et  encore  le  com- 
positeur lui-même ,  après  s'être  livré  à  son  ima- 
gination ,  ne  perd-il  jamais  le  sens  de  ce  qu*il  a 
peint ,  et  de  ce  qu'il  a  voulu  rendre  ? 

Rien  n'est  donc  plus  informe  ,  ni  plus  dé- 
fectueux que  Tusage  que  les  hommes  ont  fait 
de  cet  Art  ,  et  cela  uniquement  parce  que  s'é- 
tant  peu  occupés  de  son  Principe  ,  ils  n'ont  pas 
cherché  à  les  étayer  l'un  par  l'autre ,  et  qu'ils  ont 
cru  pouvoir  faire  des  copies  sans  avoir  leur  mo- 
dèle devant  les  yeux. 

Ce  n'est  point  que  je  blâme  mes  semblables 
de  chercher  dans    les   ressources  infinies  de    la 
Musique  factice  ,  les  agrémens  et  les  délasse- 
mens  qu'elle  peut  offrir  ,  ni  que  je  veuille   les 
priver  des  secours  que  malgré  sa  défectuosité  , 
cet  Art  peut  leur  procurer  tous  les  jours.  Il  peut , 
\t  le  sais ,   aider  quelquefois  à  faire  revivre  en 
eux  ,  plusieurs  de  ces  idées  obscurcies  ,  qui  étant 
mieux  épurées ,  devroient  être  leur  unique   ali- 
ment ,  et  qui  peuvent  seules  leur  faire  trouver 
un  point  d'appui.  Mais  pour  cet  effet ,  je  les  en- 
gagerai   toujours  à  porter  leur  intelligence  au 
dessus  de  ce  que  leurs  sens  entendent ,  parce  que 
l'élément  de  l'homme  n'est  point  dans  les  sens  ; 
je  les  engagerai  à  croire  que  quelque  parfaites 
que  soient    leurs  productions  musicales  ^  il  en 
çst  d!un  autre  ordre  et  de  pltis  régulières  ;  que  ce 
n'est  m^tnQ  qu'ea  raison  du  plus  ou  moins  de 
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conformité  avec  elles ,  que  la  Musique  artifi- 
cielle nous  attache  et  nous  cause  plus  ou  moins 
d'émotion. 

Lorsque  j'ai  appuyé  sur  la  précision  de  la  me- 
sure à  laquelle  la  Musique  est  aissujettie  ^  je  nai 
pas  perdu  de  vue  Tuniversalité  de  cette  Loi  ;  je 
me  suis  proposé  au  contraire  d'y  revenir ,  pour 
montrer  qu'en  même  temps  qu'elle  embrasse 
tout  >  elle  a  par-tout  des  caractères  distincts.  Et 
il  n'y  a  rien  ici  qui  ne  soit  conforme  à  tout  ce 
qui  a  été  établi  ;  on  a  vu  la  mesure  tenir  sa  place 
parmi  les  facultés  intellectuelles  de  l'homme  ,  et 
entrer  au  nombre  des  Loix  qui  le  dirigent;  on  a 
pu  juger  par-là  que  ces  facultés  intellectuelles 
étant  elles-mêmes  la  ressemblance  des  £aculté« 
du  Principe  supérieur  d'où  l'homme  tient  tout ,. 
ce  Principe  doit  avoir  aussi  sa  mesure  et  ses 
Loix  particulières. 

Dès-lors  ,  si  les  choses  supérieures  ont  leur 
mesure  ,  nous  ne  devons  plus  trouver  étonnant 
que  les  choses  inférieures  et  sensibles  qu'elles 
ont  créées  y  soient  soumises  ;  et  par  conséquent , 
que  nous  trouvions  dans  cette  mesure  ^  un  guide 
sévère  de  la  Musique. 

Mais  pour  peu  que  nous  réfléchissions  sur  la 
nature  de  cette  mesure  sensible  ,  nous  en  verrons 
bientôt  la  différence  d'avec  la  mesure  qui  règle  les 
choses  d'un  autre  ordre. 

Pans  la  Musique ,  nous  voyons  que  la  mesure 
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€ittoujoiir$  égale  ;  que  le  mouvement  une  fo}§ 
donné  p  se  perpétue  et  se  répète  sous  la  même 
forme  ^  et  dans  le  même  nombre  de  temps  ;  tout 
enfin  ,  nous  y  paroit  $i  réglé  et  si  exact ,  qu'il 
est  impossible  de  n'en  pas  sentir  la  Loi ,  et  de 
ne  pas  en  avouer  la  nécessité.  Aussi  cette  me^ 
sure  égale  est-elle  si  bien  affectée  aux  choses  sen- 
sibles ,  que  nous  voyons  les  hommes  l'applsquef 
à  toutes  celles  de  leurs  productions  qui  n'on€ 
lieu  que  dans  une  continuité  d'action  ;  nous 
voyons  que  cette  Loi  est  pour  eux  comme  un  poim 
d'appui  sur  lequel  ils  se  reposent  avec  plaisir  i 
BOUS  les  voyons  même  s'en  servir  dans  leurs  tra- 
vaux les  plus  rudes  ,  et  c'est  alors  que  nous  pou* 
rons  juger  quel  est  l'avantage  et  l'utilité  de  ce 
puissant  secours  ^  puisqu'avec  lui  ^  le  manctuvre 
tembk  adoucir  des  fatigues  qui  sans  cela  ^  lui  ^ 
paroîtroient  insupportables. 

Mais  aussi  c'est-'U  ce  qui  peut  aider  encore  à 
nous  instruire  suria  nature  des  choses  sensibles  « 
car  f  nous  offrir  une  telle  égalité  dans  l'action  ^ 
et  )e  puis  le  dire ,  une  telle  servitude  ,  c'est  nous 
annoncer  clairement  que  le  Principe  qui  est  en 
elles  y  n'est  pas  le  maître  de  cette  même  action  ^ 
mais  que  dans  lui  tout  est  contraint  et  forcé  ,  ce 
gui  revient  à  ce  qu'on  a  pu  voir  dans  les  diffé* 
fentes  parties  de  cet  Ouvrage  ,  sur  Tiiifériorité 
de  la  Matière.  C'est  par  consécjuent  ne  nous  of- 
frir qn'une  dépendance   marquée  ,  et  tous  les 
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^signes  d'une  vie  que  nous  ne  pouvons  rcconnoître 
que  comme  passive  ;  c'est-à-dire  ,  qui  n'ayant  pas 
3on  action  à  elle  ,  est  obligée  de  l'attendre  et  de 
la  recevoir  d'une  Loi  supérieure  qui  en  dispose 
ec  qui  lui  commande. 

Nous  pouvons  remarquer  en  second  lieu ,  que 
cette  Loi  qui  règle  la  marche  de  la  Musique  ^ 
se  manifeste  de  deux  manières  ^  ou  par  deux  soi> 
tes  de  mesures  connues  sous  le  nota  de  mesure 
à  deux  temps  et  de  mesure  à  trois  temps.  Nous 
ne  comptons  point  la  mesure  à  quatre  temps ,  ni 
toutes  les  autres  subdivisions  qu'on  a  pu  faire, 
et  qui  ne  sont  que  des  multiples  des  deux  pre» 
mieres  mesures.  Bien  moins  encore  pouvons- 
nous  admettre  de  mesure  à  un  temps  *y  par 
cette  raison  que  les  choses  sensibles  ne  sont: 
pas  le  .résultat  j  ni  l'effet  d'une  seule  action  » 
mais  qu'elles  n'ont  pris  naissance  et  qu'elles 
tie  subsistent  que  par  le  moyen  de  plusieurs 
actions  réunies. 

Or  ,  c'est  le  nombre  et  la  qualité  de  ces  ae^ 
tions  que  nous  trouvons  à  découvert  dans  les 
deux  diflferentes  sortes  de  mesures  al&ctées  à  la 
Musique,  ainsi  que  dans  le  nombre  de  temps 
que  ces  deux  sortes  de  mesures  renferment.  Et 
certes  ,  rien  ne  seroit  plus  instructif  que  d'obser- 
ver cette  combinaison  de  deux  et  de  trois  temps 
par  rapport  à  «tout  ce  qui  existe  corporellement  i 
ce  seroit-là  de  nouveau  où  nous  verrions  clair6- 
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ment  la  raison  double  ,  et  la  raison  triple  dirigef 

le  cours  universel  des  choses. 

Mais  ces  points  n*ont  été  que  trop  détaillés  , 
fe  dois  seulement  engager  les  hommes  à  évaluer 
ce  qui  les  environne  ^  et  nullement  leur  commua 
fiiquer  des  connoissances  qui  ne  peuvent  être  que 
le  prix  de  leurs  désirs  et  de  leurs  efibrts.  Dans 
cette  vue  ^  je  terminerai  promptement  ce  que 
î*ai  à  dire  sur  les  deux  mesures  sensibles  de  la 
Musique. 

Pour  savoir  laquelle  de  ces  deux  mesures  est 
employée  dans  un  morceau  de  Musique  quel^ 
conque  ^  il  faut  attendre  nécessairement  que  la 
première  mesure  soit  remplie  ;  ou  ce  qui  est  la 
même  chose  ^  que  la  seconde  mesure  sort  com- 
mencée ;  ce  n'est  qu'alors  que  Toreille  est  fixée  ^ 
et  qu'elle  sent  sur  quel  nombre  elle  peut  s'ap« 
puyer.  Car ,  tant  qu'une  mesure  n'est  pas  complé* 
tée  de  cette  manière  j  on  ne  peut  jamais  savoir 
quel  sera  son  nombre  ^  puisqu'il  est  possible  de 
toujours  ajouter  des  temps  à  ceux  qui  ont  précédé. 

N'est-ce  pas  alors  nous  montrer  dans  la  Nature 
fpême ,  cette  vérité  si  rebattue ,  que  les  propriétés 
des  choses  sensibles  ne  sont  pas  fixes  ^  mais  seu- 
lemient  relatives ,  et  qu'elles  ne  se  soutiennent 
que  les  unes  par  les  autres.  Car  sans  cela ,  une 
seule  de  leurs  actions  ^  en  se  manifestant  ^  porte-^ 
roit  son  vrai  caractère  avec  elle ,  et  n'attendroit 
pas  f  pour  se  faire  connoître  >  qu'on  la  comparât 
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Telle  est  donc  Tinfériorité  de-  la  Musique  apci- 
ficïelie  et  de  toutes  les  choses  sensibles' ,  qui'elles* 
ne  renferment  que  des  actions  passives  ,  et  que? 
leur  mesure  ,  quoique  déterminée  en  eUe-même  / 
ne  peut  nous  être  connue  que  relativement  auxf 
autres  mesure»  ^vec  lesquelles  on  en  fait  ia.c6m-î 
paraison. 

Parmi  lés  choses  d'un  ordre  plus  élevé  etab-" 
solumenc  hors  du  sensible  ^  cette  mesure  s'an- 
nonce sous  des  traits  plus'  nobles  î  là  y  chaque 
Être  ayant  son  action  à  lui  y  possède  ^ussi  danar 
ses  Ldx  otïe  mesure  proportionnée  à  cette  ac- 
tion ,  mais  en  même  temps  comme  chacune  de 
ces  aaiôns  est  toujours  nouvelle ,  et  toujours' 
différente  de  celle  qui  là  précédé  et  de  celte  quï 
la  suit ,  il  est  aisé  de  voir  que  là  mesure  qui  tesf 
accompagne  ne  peut  }amàis  être  la  même ,  ec 
qu'ainsi  ce  n'est  pas  dans  cette  classe  qu  ii  fauc 
chercher  cette  uniformité  de  mesure  qui  règne 
dans  la  Musique  et  dafts  les  choses  sensibles. 

Daris  la  Nature  péri^able  y  tout  est  dans  î^ 
dépendance,  et  n'annonce  qu'une  exécution  aveu-? 
gie  ,  qui  n'est  autre  chose  que  l'assemblage  forcé 
de  plasieuri  agens  soumis  à  la  même  lai  ,  les-» 
quels  concourant  toujours  au  même  but  et  de  la 
toême  manière ,  ne  peuvent  produire  qu'un  ré- 
sultât uniforme  ,  quand  ils  n'éprouvent  point  de 
dérangement  ni  d'obstacles  à  l'accomplissement 
d^  leur  actipn/ 
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çjo         Des  (Êavres  de  r Homme ^ 

Dans  la  Nature  impérissable  ^  au  contraire  f 
tout  esc  vivant^  tout  esc  simple  ,  et  dès-lors 
chaque  action  porte  toutes  ses  Loix  avec  elle. 
C'est-à-dire  ,  que  l'action  supérieure  règle  elle- 
même  sa  mesure^  au  lieu  que  c'est  la  mesure  qui 
règle  l'aaion  inférieure ,  ou  celle  de  la  Matière 
et  de  toute  la  Nature  passive. 

Il  ne  Êiut  rien  de  plus  pour  sentir  la  difierence 
infinie  qu'il  doit  y  avoir  entre  la  Musique  artifi- 
cielle f  et  l'expression  vivante  de  cette  Langue 
vraie  que  nous  annonçons  aux  hommes  comme 
le  plus  puissant  des  moyens  destinés  à  les  réta- 
blir dans  leurs  droits. 

Qu'ils  apprennent  donc  ici  à  distinguer  cette 
Langue  unique  et  invariable ,  de  toutes  les  pro^ 
diictioos  factices  qu'ils  mettent  continuellement  à 
sa  place  :  l'une  portant  ses  Loix  avec  elle-même^ 
n'en  a  jamais  que  de  justes  et  de  conformes  au 
Principe  qui  les  emploie  ;  les  autres  sont  enfan- 
tées par  l'honame  pendant  qu'il  tst  dans  les  té- 
nèbres ,  et  qu'il  ne  sait  si  ce  qu'il  fait  convient 
wi  non  à  ce  Principe  supérieur  dont  il  est  séparé 
et  qu'il  ne  connoîc  plus. 

Aloî^  quand  il  verra  varier  les  ouvrages  de 
ses  mains ,  et  se  multiplier  à  l'infini  les  abus 
qu'il  fait  des  Langues  ,  tant  dans  Tusage  de  la 
Parole  que  dans  celui  de  l'Ecriture  et  de  la  Mu-s 
sique  ;  quand  il  verr^  naître  et  pénr  successive-- 
ment  toutes  les  Langues  humaines;  quand  it 
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3és  (^uvfesdcfËonimi        ^^ 
Verra  qu'ici  -  bas  nous  ne   connoissons  quç   l0 
Nombre  des  jchoses  ,  et  que  nous  mourons  pxes>- 
que  tous  sans  en  avoir  jamais  su  les  noms  i  il  liel 
croira  pas  pour  cela  que  le  Principe  ^  ;^'àprès 
Jequei  il  donne  lé  jour  à  ses  productions  ^  soie 
sujet  à  la  même  vicissitude  et.àk*nvêmeobsciarit«i 
Au  contraire  y  il  avouerai  q-ue  ne  pbuyant  tien 
iaire  aujourd'hui  que  par  imitation  ^  sea  àixysir 
:gei5  n'auront  jamais  la  mêjîne  solidité  qtte  .des-ou- 
.vrages  réels>   Observant  ensuite  s'il  est.possibfef 
4que  chacun  eilvisage  Iç  mcKlele  de  la  niême  pla^ 
.ce  ^  il  reconnoîtra  pourquoi  les  copies  en  siom 
toutes  diflFérentes;  niais, il  n'en  sentira  pas  jncuns 
que  ce  modiçlé  étàrtt  au  centre  >  demeure  tou*^ 
^ours  lé  mèïût  >  comme,  lé  Principe  dont  il  ex*^ 
jprimé  les  Lôix  et  là  volonté  ^  et  que  si  les  honâ-î 
ânes  étoient  assez  courâgeut  pour  s'en  ràppro*- 
cher  davantage  ^  ils  verroienc  évanouir  toutes  ces 
liifïerencés  qui  n'ont  lieu  que  parce  qu'ils,  en  sont 
éloignés* 

-,  Il  tràttribiierà  dojflc  plus  lés  ptopriétés  à\i 
çeitné  inappréciable  qui  est  en  lui-même  ^  à  det 
liabicudes  et  à  l'exemple  ;  mais  il  conviendra  ail 
fjontraire  que  ce  sont  les  habitudes  et  i*exéaïplé 
Qui  .dégradent  et  obscurcissent  les  propriétés  dtf 
Ije  geîfne  vrai ,  siniplé  et  indestructible  j  en  un 
4iiot ,  que  si  rborhme  avoît\s«.  -fxrévenir  tous  ce$ 
obstacles  ,  ou  qu'il  eût  eu  assez  de  force  pour  léfi 
Surmonter  ^  il  auroic  une  Langue  commune  à 

(Ll  2^         tout 
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5  5  ï       Droits  de  là  ^^raie  Langue. 
tous  SCS  semblables,  cofiime  l'essence  quilescons-^ 
ritue   et  qui  établie   eùtr^eux  une  ressemblance 
Oïîiversfclle. 

'     C'est ,  en  eflèt-,  Tunité  du  Principe  et  de  l'es- 
sence des  hommes  qui   fait  le  mieux  sentir  la 
possibilité  de  l'unité  de  leur  langage  ,   puisque 
û  par  les  drdits  de  leur  nature ,  ils  peuvent  avoir 
tonales  jnémes  notion^  spr  les  Loix  des  Etres  , 
sur  lès  véritables  règles  de  la  justice ,  sur  leiir 
Religion  et  sur  leur  Culte  ;  s'ils  peuvent,  dis-je, 
•«spérer  de  recouvrer  l'usage  de  toutes  leurs  fa- 
xukés  intellectuelles  ,  enfin  s'ils  tendent  tous  aa 
nxcme  but ,  s'ils  ont  tous  le  même  oeuvre  à  faire  , 
et  que  cependant  ils  ne  puissent  y  parvenir  sans 
le  secours  des  Langues  ,  il  faut  que  cet  atrribuc 
puisse  agir  par  une  Loi  uniforme ,  analogue   à 
l'universalité  et  à  l'intime  unité  de  toutes  leurs 
connoissances* 

Aussi ,  sans  rappeller  tout  ce  que  nous  avonj 
dit  de  la  supériorité  de  cette  Langue  vraie  ,  nous 
croirons  faire  concevoir  assez  clairement  com- 
bien elle  doit  être  une  ec  puissante  ,  en  répétant 
quec'est  la  seule  voie  qui  puisse  conduire  l'homme 
à  l'Unité  ,  et  à  la  source^de  toutes  les' Puissances^ 
c'est-à-dire,  à  \z: racine àt  ce  quarrédont  l'homme 
a  pour  tâche  de  parcourir  tous  les -côtés  ,  et  donc 
|e  vais  ici ,  seloir  ma  promesse ,  exjposer  les  pro- 
priétés et  les  venus.  .:  ..  .  '  , 
.  Qa  a  vu  précédexhment  des  détails;  assez  am- 
ples 
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plés  sur  les  rapports  de  ce  quarré  ,  ou  de  ce  nom- 
bre quaternaire  ,  avec  les  causes  extérieures  à 
l'homme  et  avec  les  Loix  qui  règlent  le  cours 
de  tous  les  Êtres  de  la  Nature  ;  mais  on  est  assez 
instruit  par  tout  ce  qui  a  précédé  ,  pour  ne  pou- 
voir plus  douter  que  cet  emblème  universel  doit 
avoir  des  rapports  eqcore  plus  intéressans  pour 
rhomme ,  en  de  qu'ils  sont  plus  directs  avec  lui- 
même  ,  et  qu'ils  le  concernent  personnellement. 

Il  n'y  a  donc  personne  qui  ny  puisse  recon- 
noître  une  très- grande  affinité  avec  la  quatrième 
des  dix  feuilles  de  ce  Livre ,  qui  avant  la  ré- 
probation de  l'homme  ,  étoit  toujours  ouvert  et 
intelligible  pour  lui ,  mais  qu'il  ne  peut  plus 
aujourd'hui  ni  lire  ,  ni  comprendre  ,  que  par  la 
succession  du  temps.  On  y  verra  même  avec  au- 
tant de  facilité,  une  similitude  frappante  avec 
cette  arme  puissante  4ont  l'homme  avoit  été 
mis  ea  possession  lors  de  sa  première  naissance  , 
et  dont  la  recherche  pénible  est  le  seul  objet.de> 
son  cours  temporel ,  et  la  première  loi  de  sa 
condamnation. 

Bien  plus  encore  y  trouvera- t-on  de  l'analo- 
gie avec  ce  centre  fécond  que  l'homme  occupoit 
pendant  sa  gloire  ,  et  qu'il  ne  connoitra .  jamais 
pleinement  sans  y  rentrer. 

Et  vraiment ,  qui  peut  mieux  que  ce  quarré, 
nous  rappeller  le  rang  éminent  où  l'homme  fut 
placé  danç  son  origine  ?   Ce  qparré  est  seul  et . 

(  L  1  5  }         unique  j^ 
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5^54  ProprieYe's  du  Chiffre  univers  et 
linique  ,  ainsi  que  la  racine  donc  il  esc  le  produit 
pt  l'image  :  le  lieu  que  rhomme  a  habité  esc  cel 
qu'on  ne  pourra  jamais  lui  en  comparer  aucun 
^utre.  Ce  quarré  mesure  coûte  la  circonférence  : 
l'homme  au  sein  de  son  empire  embrassoic  couce$ 
les  régions  de  l'Univers,  Ce  quarré  esc  formé  de 
quatre  lignes  :  le  poste  de  l'homme  éçoic  marqué 
par  quatre  lignes  de  communication  qui  s'éten-» 
4oienc  jusqu'aux  quatre  points  cardinaux  de 
rhorison.  Ce  quarré  provienc  du  centre  et  nousî 
psc-clairemenr  indiqué  par  les  quatre  consonan-r 
tCes  musicales  qui  occupcnc  précisémenc  le  mi- 
lieu de  la  gamme  ,  et  tont  les  principaux  agensr 
fie  toutes  les  beautés  de  l'harmonie  :  le  trône  de 
l'homme  étoit  au  centre  même  des  Pays  de  s^ 
flomination  ,  et  de-là  il  gouvernoic  les  sepc  ins-? 
^rumens  de  sa  gloire ,  que  j'ai  désignés  précé? 
flcmment  sous  le  nom  de  sepc  arbres ,  ec  qu'uq 
^rand  nombre  sera  rente  de  prendre  pour  leç 
sept  planches  ,  mais  qui  cependant  ne  sonç  nf 
^cs  arbres ,  ni  des  planètes. 

On  ne  peuc  donc  plus  doucer  que  le  quarré 
^A  question  ne  soit  le  vrai  signe  de  ce  lieu  de 
délices  ,  connu  dans  nos  Régions  sous  le 
jipm  de  Paradis  urrçsm  ;  c'est-à-dire ,  de  ce 
lieu  dont  toutes  les  Nations  ont  eu  l'idée  , 
^u  elles  ont  représenté  chacune  sous  des  fables 
çt  sous  des  allégories  différentes  ,  selon  Icxxx^ 
çagesse  %  ^ÇW^  lumières  ^  ou  leur  aveuglement  ; 
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et  que  les  ingénus  Géographes  ont  cherché 
bonnement  sur  la  Terre. 

Il  ne  faut  donc  plus  être  étonné  de  Timmen- 
site  des  privilèges  que  nous  lui  avons  attri-» 
bues  dans  les  différens  endroits  de  cet  Ouvrage 
ou  nous  en  avons  parlé  ;  &  si  c'est  d'un  seul 
Principe  que  descendent  toutes  les  Vérités  et 
toutes  les  flumieres  ,  si  remblême  quaternaire 
en  est  la  plus  parfaite  image  ,  il  nç  faut  plus 
être  étonné  ,  dis-je. ,  que  cet  emblème  puisse 
éclairer  l'homme  sur  la  science  de  toutes  les 
Natures  ,  c'est-à-dire ,  sur  les  Loix  de  l'ordre 
immatériel ,  de  l'ordre  temporel ,  de  Tordre 
corporel  et  de  l'ordre  mixte  ,  qui  sont  les  qua- 
tre colonnes  de  l'édifice  ;  en  un  mot ,  il  Éiut 
convenir  que  celui  qui  pourra  posséder  la  clef 
de  ce  Chiffre  universel ,  ne  trouvera  plus  rien 
de  caché  pour  lui  dans  tout  ce  qui  existe  ,  puis- 
que ce  chiffre  est  celui-même  de  l'Etre  qui 
produit  tout ,  qui  opère  tout  et  qui  embrasse 
tout. 

Mais  quelqu'innombrables  que  soient  les 
avantages  qui  y  sont  attachés ,  et  quelque 
puissante  que  soit  cette  langue  vraie  et  unique 
qui  y  conduit,  tel  est ,  on  le  sait,  l'état 
malheureux  de  l'homme  actuel ,  qu'il  ne  peut  9 
non  seulement  arriver  au  terme ,  mais  même 
faire  un  seul  pas  dans  cette  voie  ,  sans  qu'une 
autre   main  que  la  sienne  lui    en  ouvre  l'en^ 
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rree  ,  jet  Je  soutienne  dans  toute  retendue  de  i^ 

carrière. 

On  sait  aussi  que  cette  main  puissante  esc 
pette  même  Cause  physique  ,  à  la  fois  intellir 
gente  et  active  ,  dont  l'œil  voit  tout ,  et  dont 
jie  pouvoir  soutient  tout  dans  le  temps  ;  or  ,  si 
ses  droits  sont  exclusifs  ,  comment  l'homme  dan$ 
$a  foiblefse  et  dans  la  privation  la  plus  absolue  ^ 
pourroit-  il ,  dans  la  Nature  ,  se  passer  seul  d'un 
pareil  appui  ? 

Il  faut  donc  qu'il  reconnoisse  ici  de  nouveau 
pt  l'existence  de  cette  Cause  ,  et  le  besoin  indisT 
pensable  qu'il  a  de  son  secours  pour  se  rétablir 
jians  ses  droits.  Il  isera  également  obligé  d'avouer 
fjne  si  elle  peut  seule  satisfaire  pleinement  se3 
désirs  sur  les  difficultés  qui  l'inquiètent  ,  lô 
premier  et  Je  plus  utile  de  ses  devoirs  est  d'ab- 
|urçr  sa  fragile  volonté,  ainsi  que  les  Êiusses 
lueurs  dont  il  cherche  à  en  colorer  les  abus ,  et 
de  ne  se  reposer  absolument  que  siy  cette  Cause 
puissante  ,  qui  aujourdhui  est  l'unique  guide 
gil'il  ait  à  prendre. 

Et  vtain^ent  c'est  celle  qui  Q$t  préposée  pouj 
réparer  non  seulement  les  maux  que  l'homme 
a  laif se.  faire  ,  mai^  encore  ceux  qu'il  s'est  fait  à 
lui-même  ;  c'est  celle  qui  a  continuellement  le$ 
yeux  ouverts  sur  lui ,  comme  sut  tous  les  autres^ 
ptres  de  l'Univers.,  mais  pour  laquelle  cet  hpm*: 
Ç[xe  es^t  infiniment  plys  précieux ,  puisqu'il  est 
f'   ^' '        '  *  de 
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^e  la  même  Essence  qu'elle  ,  et  égaleraient  in^ 
destructible  ;  puisqu  en  un  mot ,  de  tous  les 
Etres  qui  sont  en  correspondance  avec  le  quar- 
fé  ,  ils  sont  seuls  revêtus  du  privilège  de  U 
pensée ,  pendant  que  cette  Nature  périssable 
est  à  leurs  yeux ,  comme  un  néant  et  copimô 
jm  songe, 

Combien  sa  confiance  n  augmentera- 1- elle 
pas  dans  cette  Cause  ,  en  qui  résident  tous  les 
pouvoirs  ,  quaad  il  apprendra  qu  elle  possède 
éminemment  cette  langue  vraie  et  unique  qu'il 
^  oublié,  ejE  qu'il  est  obligé  aujourd'hui  de 
rappeller  péniblement  à  sa  mémoire  ?  quand  il 
çaura  qu'il  ne  peut  sans  cette  Cause  en  connoître 
Je  premier  élément ,  et  sur- tout  quand  il  verrai, 
qu'elle  habite  et  gouverne  souverainement  ce 
quatre  fécond,  hors  duquel  l'honame  ne  trouvera 
jamais  ni  le  repos  ni  la  Vérité, 

Alors  il  ne  doutera  plus  qu'en  s'approchanç 
d^elIe  ,  il  ne  ^'approche  de  la  seule  et  vraie  lu^ 
^iere  qu'il  ait  à  attendre ,  et  qu'il  ne  trouve 
^vec  elle  noii  seulement  toutes  les  connoissances 
4ont  i)ous  ^vons  traité ,  mais  bien  plus  encore,  la 
science  de  lui  -  même  ;  puisque  cette  Cause  , 
quoique  tenant  à  la  source  de  tous  les  nombres  ^ 
^'annonce  néanmoins  par-tout  spécialement  par 
le  nombre  de  ce  quarré  ,  qui  est  en  même  tempç 
le  nombre  de  t homme* 

Que  ne  puis- je  déposer  ici  Iç  yoile  dont  jç 
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mt  couvre  ,  et  prononcer  le  Nom  de  cette  Cause 
bienfaisante ,  la  force  et  Texcellence  même  ,  sur 
laquelle  je  voudrois  pouvoir  fixer  les  yeux  de 
tout  rUnivers  !  mais ,  quoique  cet  Etre  înefTable  , 
la  clef  de  la  Nature  ,  Tamour  et  la  joie  des  sim- 
ples ,  le  flambeau  des  Sages ,  et  même  le  secret 
appui  des  aveugles^  ne  cesse  de  soutenir  Thomme 
dans  tous  ses  pas  ,  comme  il  soutient  et  dirige 
tous  les  actes  de  l'Univers ,  cependant  le  Nom 
qui  le  feroit  le  mieux  connoître  ,  suffiroit ,  si  je 
le  proférois  ,  pour  que  le  plus  grand  nombre 
dédaignât  d'ajouter  foi  à  ses  vertus  et  se  défiât  de 
toute  ma  doctrine  ;  ainsi  le  désigner  plus  claire^ 
ment ,  ceseroit  éloigner  le  but  que  j'aurois de  le 
feire  honorer. 

Je  préfère  donc  de  m'en  reposer  sur  la  péné- 
tration de  mes  Lecteurs.  Très  -  persuadé  que 
malgré  les  enveloppes  dont  j'ai  couvert  la  Vé- 
rité ,  les  hommes  inutligens  pourront  la  com- 
prendre ,  que  les  hommes  vrais  pourront  la 
goûter  ,  et  même  que  les  hommes  corrompus 
ne  pourront  au  moins  s'empêcher  de  la  sentir  l 
parce  ique  tous  les  hommes  sont  des  C-H-R. 

Tel  est  le  précis  des  réflexions  que  je  me  suis 
proposé  de  présenter  aux  hommes.  Si  mes 
cngagemens  ne  m'eussent  retenu,  j'aurois  pu 
sans  doute  parcourir  un  champ  bien  plus  étendu. 
Néanmoins ,  dans  le  peu  que  j'ai  o%q  leur  dire  , 
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Je  me  flatte  de  ne  leur  avoir  offert  que  ce  qu'ils 
sentiront  tous  en  eux-mêmes ,  lorsqu'ils  voudront 
y  chercher  avec  courage ,  et  se  défendre  à  la  fois 
d'une  crédulité  aveugle  et  de  la  précipitation  dans 
îeurs  jugemens ,  deux  vices  qui  mènent  égale* 
înent  à  l'ignorance  et  à  l'erreur. 

Dès-lors  ,  quand  je  n'aurois  pas  ma  propre 
conviction  pour  preuve  ,  je  croirois  toujours  les 
iavoir  rappelles  à  leur  Principe  et  à  la  Vérité. 

En  effet ,  ce  ne  sera  jamais  tromper  l'homme  , 
que  de  lui  représenter  avec  force  ,  quelle  est  s4 
privation  et  sa  misère ,  tant  qu'il  est  lié  aux 
choses  passagères  et  sensibles  ;  et  de  lui  montrer 
que  parmi  cette  multitude  d'Etres  qui  l'environ- 
nent ,  il  n'y  a  que  lui  et  son  guide  qui  jouissent 
4u  privilège  de  la  pensée. 

S'il  veut  s'en  convaincre  ,  qu'il  consulte  dans 
cette  classe  sensible  ,  tout  ce  qu'il  apperçoit  au^ 
jcour  de  lui }  qu'il  demande  aux  Elémens  pour* 
quoi ,  tout  ennemis  qu'ils  sont ,  ils  se  trouvent 
^insi  rassemblés  pour  la  formation  et  l'existence 
des  Corps  ;  qu'il  demande  à  la  Plante  pourquoi 
elle  végète  ;  et  à  l'Animal  ,  pourquoi  il  erre  sur 
cette  surface;  qu'il  demande  même  aux  Astres 
pourquoi  ils  éclairent ,  et  pourquoi  depuis  leur 
(existence  ils  n'ont  pas  cessé  un  seul  instant  de 
^pivre  leur  cours. 

Tous  ces  Etres  sourds  à  la  voix  qui  les  înter* 
fpgera ,  çontinuerojat  de  faire  chacun  leur  oeu-^ 

vre 
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vre  en  silence ,  mais  ils  ne  rendront  aucune  satî$-  . 
faction  aux  de&irs  de  Thomme ,  parce  que  leurs 
faits  muets  ne  parlant  qu'à  ses  yeux  corporels , 
n'apprendront  rien  à  son  intelligence. 

Bien  plus ,  que  l'homme  demande  à  ce  qui 
est  infiniment  plus  voisin  de  lui-même  ,  je  veux 
dire ,  à  cette  enveloppe  corporelle  qu'il  porte 
péniblement  avec  lui  ;  qu'il  lui  demande ,  dis-Je^ 
pourquoi  elle  se  trouve  jointe  à  un  Etre  avec 
lequel ,  suivant  les  Loix  qui  le  constituent ,  elle 
est  si  incompatible.  Cette  aveugle  forme  n'éclair- 
cira  pas  mieux  ce  nouveau  doute ,  et  laissera 
encore  l'homme  dans  l'incertitude. 

Est-il  donc  un  état  plus  à  charge ,  et  en  même 
temps  plus  humiliant ,  que  d'être  relégué  dans 
une  Région  où  tous  les  Etres  qui  l'habitent ,  sont 
autant  d'étrangers  pour  nous  ^  Où  le  langage 
que  nous  leur  parlons  ne;  peut  pas  ch  être  en-i 
tendu  ;  où  enfin ,  l'homme  étant  enchaîné'  mal- 
gré lui  à  un  corps  qui  n'a  rien  de  plus  que  tou- 
tes les  autres  productions  de  la  Nature  ,  traîne 
par- tout  ur^  Etre  avec  lequel  il  ne  peut  pas  oon- 
verser  ? 

Ainsi ,  malgré  la  grandeur  et  la  beauté  de  tous 
ces  ouvrages  de  la  Nature  ,  parmi  lesquels  nous 
sommes  placés  ,  dès  qu'ils  ne  peuvent  ni  nous  com- 
prendre  ,  ni  nous  parler ,  il  est  certain  que  nous 
sommes  au  milieu  d^ux  comme  dans  un  désert. 

5i.lç$  Observateurs  eussent  été  persuadés  de 

ces 
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ces  vérités ,  ils  n'auroienc  donc  pas  cherché  d^ns 
cette  Nature  corporelle  ,  des  explications  et  de^ 
solutions  qu'elle  ne  peut  jamais  leur  donner; 
ils  n'auf oient  pas  non  plus  cherche  dans  rhomoiô 
actuel  le  vrai  modèle  de  ce  qu'il  devroit  être  p 
puisqu  jl  est  si  horriblement  défiguré  ;  ni  à  expli- 
quer l'auteur  des  choses  par  ses , productions  ma^ 
térreUes  dont  l'existence  et  les  Loix  étant  dépen- 
dantes ,  ne  peuvent  rien  faire  connoître  de  celui 
qui  a  tout  en  soi.  '    ^■ 

Leur  annoncer  alors  que  la  voie  qu'ils  ont 
prise  met  elle-même  le  premier  obstacle  à  leurs 
progrès  ,  et  les  éloigne  entièrement  de  la  route 
ÛQs  découvertes  ,  c'est  leur  dire  une  vérité  dont 
ils  conviendront  facilement  ^  quand  ils  voudront 
la' considérer. 

En  même  temps ,  puisqu'ils  ne  peuvent  nier 
qu'ils  n'aient  une  faculté  intelligente  ,  n^strce 
paikur  parler  le  langage  de  leur  raison  même, 
que  de  leur  dire  qu'ils  sont  faits  pour  tout  Con- 
noître et  tout  embrasser  ;  puisqu'une  faculté  de 
tette  classe  nfe  seroit  pas  aussi  noble  que  nous 
ie  sentons,  si  parmi  les  choses  passagères ,  il  y 
en  avojt  qui  fussent  au  dessus  d'elle  ;  et  puisque 
ies'efibrtfr.coiîtinuek  des  hommes  tendent  comme  . 
par  un  mouvement  naturel ,  à  les  délivrer  des 
entraves  importunes  de  l'ignorance  ,  et  à  les 
rapprocher  de  la  Science  >  comme  d'un  domaine 
qui  leur  est  propre. 

S'iU 
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S'ils  ont  si  pai  »  s'applaudir  de  leurs  succel  $ 
ce  n  esc  donc  plus  à  U  foiblesse  de  leur  nature  ^ 
ni  auxlimicesde  leurs  facultés  quib  doivent  Tac» 
(ribuer  »  mais  uniquement  à  la  fausse  route  qu'ils 
prennent  pour  arriver  au  bttt  :  et  parce  qu'ib 
«^observent  pas  avec  assez  d'attention  (|^e  cha- 
que classe  ayant  sa  mesure  et  sa  Loi  ^  c'est  aux 
sens  à  juger  des  choses  sensibles  ^  puisque  ^  tant 
qu'elles  ne  se  font  pas  sentir  au  corps  y  elles  n^ 
sont  rien  ;  puisque  c'est  à  l'intelligence  à  jugei* 
des  choses  intellectuelles  auxquelles-  les  sens  ne 
peuvent  rien  connoître  ;  puisqu'en&i ,  vouloir  ainsi 
appliquer  à  l'une  de  ces  classes  ^  les  Loix  et  la 
mesure  de  l'autre  ,  c'est  aller  évidemment  contre» 
i'ordre. dicté  par  la  nature  mèmt  des  choses,  et 
par  conséquent  s'écarter  du  seul  moyen  qu'il  y 
çût  pour  en  discerner  la  vérité* 

J'ai  donc  pu  croire  n'offrir  à  mes  semblables 
que  des  Vérités  fadles  à  appercevoir ,  eti  leur' 
disant  que  ce  qui'ls  cherchent  n'est  que  dans  le 
centre;  que  par  cette  raison  ,  tant  qu'ils  ne  fèronC 
que  patoaurir  la  circ^dférence  y  ils  ne  trouveront 
jien  ,  et  que  ce  Centre  qui  doit  ^tre  unique  dans 
chaque  Être  ,  nous  étort  indiqué  par  ce  quarré 
wiiversel  qui  se  montre  dans  tout  ce  qui  existe  ^ 
et  se  trouve  écrit  par-^tottt  «a  caractères  inei^ 
Éiçables. 

,  Sir  je  ne  leur  ai  faîç  cbnnoître  qtte  quclque*- 
Bns  des  moyens  de  lire  dans  oe  centre  fécond  ^ 

qui 
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qui  est  le  seul  Pri'ncipe  de  la  lumière ,  c'est 
qu'indépendamment  de  mes  obligations  ,  c'eût 
été  leur  nuire  que  de  me  dévoiler  davantage;  car 
très-certainement  ils  ne  m'auroient  pas  cru  ;  c'est 
donc  ,  comme  je  me  le  suis  promis  ^  à  leur  pro- 
pre expérience  que  je  les  rappelle  ,  et  jamais  ^ 
comme  homme  ,  je  n'ai  prétendu  avoir  à^dmxes 
droits. 

Mais  quelque  peu  nombreux  que  soient  les 
moyens  dont  je  leur  ai  donné  des  idées  ^  et  les 
pas  que  je  leur  ai  £iit  faire  dans  U  carrière  ^ 
ils  ne  pourront  manquer  d'y  prendre  quelque 
confiance  ,  en  voyant  l'étendue  qu'elle  a  décou^ 
verte  à  leurs  yeux  ,  et  l'application  que  nous  en 
avons  faite  sur  un  si  grand  nombre  d'objets 
ilififerens. 

Car  je  oe  présume  pas  que  ce  champ ,  par 
cette  raison  qu'il  est  infiniment  vaste  ,  puisse 
leur  paroître  in^praticable  ,  et  il  seroii  eontraîm 
}l  toutes  les  Laix  de  la  Vérité  ,  de  prétendre  qife 
ce  fût  la  multitude  et  la  divessité  des  objets  qi^ 
fût  interdite  à  la  connoissance  de  l'homme.  Noa^ 
si  l'homme  est  né  dans  le  centre ,  il  n'est  rie» 
^uil  ne  puisse  voir,  rien  qu'il  ne  puisse  embras- 
ser ;  au  contraire ,  la  seule  faute  qu^il  puisse 
commettre ,  c'est  d'isoler  et  de  démembrer  quet- 
flues  parties  de  la  science ,  parce  qu'alors  c'est 
fittaquer  directement  son  Principe ,  en  ce  que 
c'est  diviser  TUnitét 

Et 


Digitized  by  LjOOQIC 


544  Concîusioà. 

Et  dans  ce  sens  >  que  mes  Lecteurs'  àëciàétâ 
entre  cette  marche  et  la  mienne  ;  puisque  / 
malgré  la  variété  prodigieuse  des  points  quî 
m*ont  occupés  ,  j'unis  tout  et  ne  fais  qu'une 
Science  ;  au  lieu  que  les  Observateurs  en  font 
mille ,  et  que  chaque  question  parmi  eux  de- 
vient l'objet  d'une  doctrine  et  d'une  étude  à 
part. 

*  Je  n'ai  pas  besoin  non  plus  de  leur  faire  re- 
marquer qu'après  toutes  les  observations  que  je 
leur  ai  présentées  sur  les  différentes  sciences  hu- 
maines ,  ils  doivent  m'en  supposer  au  moins  le^ 
premières  notions  ;  ils  peuvent  en  outre  ,  d'après 
la  réserve  marquée  qui  règne  dans  cet  écfit,  et 
d'après  les  voiles  qui  y  sont  répandus  >  présumer 
que  probablement  j'aurois  plus  à  leur  dire  que 
ce  qu'ils  y  ont  vu  ,  et  plus  que  ce  qui  est  connu 
généralement  parmi  euji:'. 

Cependant ,  loin  de  les  mépriser ,  en  consw 
dérant  l'obscurité  oii  ils  sont  encore ,  tous  meë 
vœux  tendent  à  les  en  voir  sortir  pour  porteif 
Jeurs  pas  vers  des  sentiers  plus  lumineux  que 
ceux  où  ils  rampent. 

•  De  même  aussi ,  quoique  j'aie  eu  le  bonheur 
d'avoir  été  cortduit  plus  foin  qu'eux,  dans  la 
carrière  de  la  Vérité  ;  loin  de  m'en  enorgueil- 
lir ,  et  de  croire  que  je  s^che  quelque  Chose  , 
|e  leur  avoue  hautement  mon  ignorance  ,  et 
pour  prévenir  leurs  soupçons   sur  la  sincérité 
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dccetaveiîi  j'ajouterai  ^\l  me;  sercût^impps-^ 
sible  de  m'abuser  moi-fnême  I4- dessus  ;  car  i'ai 
la  preuve  que  je  ne  sais  sien*       ' 

Voilà  pourquoi  je  me  suis  annoncé  si  sou^ 
vent /comme  ne  prétendant  .p^s  les  mener  41^- 
qu'au  terme  ;  c'est  assez  poi;ir  moi  de  les  avoit 
•  en  quelque  sorte  forcés  de  convenir  que  la  mar* 
che  aveugle  des  sciences  humaines  les  approche 
bien  moins  encore  du  but  auquel  ils  tendent , 
puisqu'elle  les  conduit  à  douter  même  qu'il  y  en 
ait  un. 

Je  les  oblige  par-là  à  s'avouer  qu'en  desti- 
tuant les  sciences  du  seul  Principe  qui  les 
dirige ,  et  dont  par  elles-mêmes  elles  sont  in- 
séparables,  loin  de  s'éclairer,  ils  ne  font  que 
^s'enfoncer  dans  la  plus  affreuse  ignorance ,  et 
que  c'est  uniquement  pour  avoir  éloigné  ce 
Principe ,  que  les  Observateurs  cherchent  par- 
tout laborieusement ,  et  qu'ils  ne  sont  presque 
jamais  d'accord. 

C'est  donc  assez  ,  je  le  répète ,  de  leur  avoir 
découvert  aujourd'hui  le  nœud  des  difficultés  qui 
les  arrêtent:  dans  l'avenir  la  Vérité  répandra 
plus  abondamment  ses  rayons ,  et  elle  reprendra 
dans  son  ttmps ,  l'empire  que  tes  vaines  sciences 
lui  disputent  aujourd'hui. 

Pour  moi ,  trop  peu  digne  de  la  contempler; 

"^î'ai  dû  borner  mes  efforts  à  faire  sentir  qu'elle 

existe  ,  et  que  l!homme  ,  malgré  sa  misère  , 

(Mm}        courroie 
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poarroit  s'en  convaincre  tous  les  jours  de  sa 
▼ie  f  s'il  régloit  mieux  sa  volonté.  Je  croirois 
donc  jouir  de  la  récompense  la  plus  délicieuse , 
si  chacun  ,  après  m'avoir  lu  ^  se  disoit  dans  le 
éecrec  de  son  cœur ,  il  y  a  une  Vérité  ^  mais 
je  peux  fit  adresser  mieux  qu^â  des  hommes  ,  pour, 
la  connaître. 
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